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PRÉFACE 


Noof  arons  modelé  une  dizaine  de  médaillons  lilté- 

ires,  plus  ou  moini  grotesques;  la  mine  est  loin 

:«ée,  nous  aurions  pu  augmenter  aisément 

c.  et  suspendre  d'atilr'  '   lit^  à  côté  do 

racés.  Certainement  a:.,  v lion  de  tètes 

'  *  n'est  pas  complète.  Ce  ne  serait  |ias  assez 

deui  volumes  pour  renfermer  toutes  les  difTormitcf 

litlérairts,  toutes  les  déviations  (Kx^liqucs  ;  uu  pareil 

Irarail  ne  saurait  du  reste  inspirer  qu'un  inlérél  pure- 

;  mcoi  bibliu^raptuque,  et  uou>  desirons  rester  aulaol 
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que  possible  dans  les  liiniles  de  la  critique,  MU  em« 
(ùélersur  les  caUloguetel  les  dictionnaires. 

Nous  aTODS  choisi çà  el  là,  à  difTércntcs  rejtrr»:?,  el 
un  peu  an  hasard  de  la  lecture,  quelques  types  qui 
nous  ont  para  amusants  ou  singuliers,  et  nous  avons 
lAchc  de  débarrasser  du  Tatras  les  traits  Icâ  plus  carac- 
téristiques d'écritains  tombés  dans  un  oubli  trop  soa- 
Tcnl  iégilirae,  et  d'où  personne  ne  s'avisera  de  les  reti- 
rer ;  —  à  Peiception  de  ces  fureteurs  infatigables,  qui 
restent  debout  des  journées  entières,  au  soleil,  lïti- 
à  la  bise.  ThiTer,  remuant  la  poudre  de  ces  nécroj 
de  bouquins  qui  garnissent  les  parapets  des  quais. 

La  plupart  des  pauvres  diables  dont  nous  nous 
sommes  occupé  seraient  tout  à  fait  inconnus,  si  !•  m 
noms  n'araienl  pas  été  momifiés  dans  qn.i  •>>■  »< 
liLhe  de  Boileau,  à  qui,  à  défaut  de  liaui 
poète,  nul  ne  peut  refuser  un  bon  sens  cruel.  Cepen- 
(hnt,  quelques-uns  d'entre  eux  ont  joui,  en  leur  tempf , 
d'une  grande  réputation  ;  des  gens  instruits,  pleins  de 
goûl  et  de  jugement,  des  ()cr8onnes  de  qualité,  ayant 
i  it  n.re  du  monde  et  de  la  cour,  leur  ont  trouvé  du 
I .   !ii,  du  génie  même.  Les  éloges  en  prose,  les  vers, 
vu  gac,  en  latin,  en  espagnol,  en  français  même,  ne 
leur  ont  pas  manqué,  et,  ce  qui  eft  plus  significatif,  les 
pensions,  les  sinécures,  les  cadeaux  el  les  régals  de 
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loulet  lortes.  —  Nul  ne  dupe  entièrement  >oo  époque, 
et,  dans  les  répulalions  les  moins  fondées,  il  y  a  (ou- 
jouri  quelque  chose  de  Trai  ;  un  public  o*a  jamais 
complètement  tort  d'avoir  du  plaisir,  bien  qu*ii  puisse 
lui  arriver  souvent  de  rester  insensible  à  de  véritables 
beautés,  comme  le  prouvent  des  exemples  par  malheur 
trop  fréquents.  On  a  souvent  peine  à  comprendre  cer- 
taines vo}(ues,  certains  engouements  |)Our  des  écrits 
qui  nous  paraissent  maintenant  de  l'insipidité  la  plus 
nauséabonde,  et  qui  faisaient  pâmer  d'aise  les  pré- 
cieuses de  riiùtel  Ilambouillel,  et  toute  la  confrérie  de 
la  célèbre  chambre  bleu  de  ciel  I 

Des  billevesées,  des  fadaises  ennuyeuses  à  périr, 
étaient  «doutées  religieusement,  discutées  et  pesées  au 
Irèbuchet,  syllabe  par  syllabe,  comme  des  pièces  d'or. 
Là  où  nous  ne  voyons  rien,  les  Philamintes  décou- 
vraient un  million  de  choses.  Il  fallait  donc  que  ces 
(,,,,.....  iiiQi  pr6nés,  Unt  choyés,  répondissent, 
I  >  is  c6lés.  ani  idées  répandues  alors,  car  b 

raison  : 

Un  pA  trouTfi  toujiur*  un  plus  «o(  qui  t'admlfft, 

qui  sans  ôoute  est  valable  individuellemcnl,  perd  m 
rigueur  laiomaliquc ,  quand  il  s'agit  d'un  public 
«Icodu  ;  —  un  sot,  —  oui  ;  —  plusieurs  sot»,  -»  non. 
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Il  s<!  (ait  d'ailleurs  dVt ranges  rcTiremenU  daot  l«s 
n'putilions,  et  les  auréoles  changent  souvent  de  télé. 
A|>rès  la  mort,  des  fronts  illuminés  'i(,  des 

frouls  oliscurs  s'allument.  Four  les  uu^,  i.i  |><»9lénlé« 
c'e$t  la  nuit  qui  vient  ;  pour  d'autres ,  c  c«t  l'aurore  ! 

Qui  croirait  aujourd'hui  que  Chapelara  a  passé 
pendant  de  longues  années  pour  le  plus  grand  poêle, 
non-seulement  de  France,  mais  du  monde  entier  ;  el 
qu'il  fallait  être  la  duchesse  de  Longuevillo  |>our  trouver 
la  p,,  .  '!..  i...:.r..fn..,it  so{»oririque,  et  ala  du  lemps 
ni*  ,  <lc  Ilacine,  de  Molicre,  de  La  FoU' 

laine  I 

Mailanie  de  Sévignc  et  fa  coterie,  composée  des  plus 
gr  fleurs  et  des  |'      "  fô- 

raii-tii'  i  1- 'tivertemeiii  i 

et  d'Altiifinur^ue  ? 

Pouvons-nous  admettre  que  tant  d'illusti  :)- 

iK-igcs,  dont  quelques-uns  se  piquaient  d'écrire  et 
réusMssaient ,  n'avaient  pas  le  sens  commun ,  el  se 
laissaient  séduire  par  des  impertioeooet  et  des  pla- 
lilude<i  ? 

Lu  5'lubituant  au  commerce  de  ces  auteurs  de  troi- 
sième ordre ,  dédaignés  on  tombés  eo  désuétude ,  oo 
Gnit  par  se  remettre  au  point  de  vue  de  l'époque,  non 
sans  quelque  difficulté,  et  l'on  arrive  à  comprendre 
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jiisqu'i  lin  certain  point  les  succîs  qu'ils  ont  ublcnus, 
et  qui  |>arai$&ent  tout  d'abord  inexjdicabics.  -4  Ekau* 
coup  moins  Mucieux  de  la  pureté  classi<iuc  que  les 
écrirains  de  premier  ordre,  ils  donnent  dans  leurs 
f,  '-.)u?  une  bien  plus  large  place  à  la  fanlaisiL», 

ai.  ..., .  ..c  ri*gnanl ,  à  la  mode  du  jour,  au  jargon  de 
b  semaine.  chosi>s  qui  vieillissent  promplement  ;  el  si 
rien  n'est  plus  beau  que  l'antique,  rien  n*est  plus  laid 
quf  le  suranné  :  c*esl  une  vérité  dont  on  peut  seccn- 
i-e  en  regardant  les  gravures  de  modes  de  il  y  a 
.11»  ans  :  le  ritlicule  de  ces  accoutrements,  qui  nous 
saute  tout  de  suite  aux  yeux,  n'était  alors  senti  par  (tcr- 
sonne,  et  les  gens  qui  les  l'ortaient  se  trouvaient  on 
conscience  les  plus  élégants  du  monde. 

11  en  est  de  même  en  littérature  ;  des  écrivains  ob- 
tii^nncnt  des  vogues  Icnifioraircs  qu'on  a  de  la  |)eine 
a  »'e&plit{ucr  quelques  années  plus  tard,  el  la  réaction 
qui  se  fait  contre  eux  est  ordinairement  injuste.  Le 
génie  seul  est  éternel,  le  talent  est  transitoire.  Ce  n'est 
pas  à  dire  pour  cela  qu'il  faille  déilaigner  le  talent, 
car  il  est  encore  uu:t  rare  |>our  qu'oo  eo  tienne 
compte. 

Va  piiif .  il  faut  le  dire,  le  monde  vieillit.  Toutes  les 
idct>s  sinqtles,  tous  les  magninques  lieux  communs, 
tous  les  llièmes  naturels  ont  été  employés  U  y  a  déjà 
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fori  1  ',  '  '  lou- 

joiirs  .. ,.our- 

raits'cmpèciicr  de  savoir,  sinon  [  mt,  du  moins 

c-onfuscment,  loiil  ce  qui  a  été  dit  avani  lui  »ur  la  ma- 
tière quUl  traite,  et,  malgré  tout  le  tx>n  goût,  toute  la 
té  possibles,  il  toinbcrA  dans  de."!  tours  plus 
,  ''*5,  dans  des  comparaisons  plus  biiarr       '  -- 

•l<  is  plus  minutieux,  par  le  l>esoin  i i 

d'échapper  aui  redites,  et  de  trouver  quelque  nou- 
veauté de  fond  ou  de  forme.  Certainement  VA  uron 
aux  doigts  de  rote  est  une  image  charmante,  mais  un 
poêle  de  notre  siècle  serait  forte  de  chercher 
chose  de  moins  primitif  9*il  avait  à  décrire  le  1.  v.  .,,i 
Jour. 

Les  grands  esprits  qui  ne  sont  touchés  que  du  beau, 
n'ont  pas  celte  préoccupation  du  neuf  qui  tourmente 
les  cerveaux  inférieurs.  Ils  ne  craignent  pas  de  s'exercer 
frur  une  idée  connue,  générale.  ap|>artcnant  à  tous, 
sachant  qu'elle  n'appartient  plus  qu'à  eux  seuls  dès 
qu'ils  7  ont  apposé  le  sceau  de  leur  style.  —  La  nature, 
d'ailleurs,  ne  s'inquiète  guère  d'être  originale,  et  l'ani- 
vers ,  depuis  le  jour  de  la  création ,  n'est  qu'une 
perpétuelle  redite;  —jamais  les  arbrai  verts  n'oot 
essayé  d'élrc  bleus. 

Cependant,  eo  dehors  des  compotilions  que  l'on 
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peut  ippder  da«iqueS|  et  qui  ne  traileol  en  qucUiue 
«orte  que  dm  géoéralilét  proTerbiales .  il  existe  un 
genre  auqtiel  conviendrait  assex  le  nom  d'arabesque , 
où,  sans  grand  souci  de  la  pureté  des  lignes,  le  crayon 
«'•  '^ve  en  mille  fantaisies  baroqiMa.  —  Le  profil  de 
•  Ion  est  d'une  grande  nol>les8e,  —  c'est  vrai  ; 
ais  ce  mascaron  grimaçant,  dont  l'œil  s'arrondit  eu 

runelle  de  hibou,  dont  la  barbe  se  contourne  en  vo- 
lutes d'ornement,  est,  à  de  certaines  heures,  plus 
musant  à  Pœil.  Une  guivre  griiïue.  rugueuse,  pape- 
Ijiince  ilccaillcs,  avec  ses  aili^  de  chauve -souris,  sa 

roupe  enroulée  et  ses  pattes  aux  coudes  bizarres,  pro- 
iuit  un  excellent  effet  dans  un  fourré  de  lolus  in)|)os- 
>!bles  et  de  plantes  extravagantes;  —  un  beau  torse 
de  slaliie  greo|ue  vaut  mieux  sans  doute,  et  pourtant 
il  ne  faut  pas  mépriser  la  guivre.  —  Les  vers  de  Vir- 
gile sur  Thcsiylis,  qui  broyait  l'ail  pour  Im  nKMSlon- 
Nieun,  sont  fott  beaux  ;  mais  VOde  au  fromage  de 
Saint- Amant  ne  manque  pas  de  mérite,  cl  peut-ctre 

'  ux  qui  ont  lu  mille  fois  les  Bucoliques  ne  seront-ils 
pas  fâchés  de  jeter  les  yeux  sur  les  dithyrambes  ba- 
diiqucs  et  culinaires  de  notic  |H>cte  guinfre.  L^  ragoût 
de  l'œuvre  bizarre  vient  a  proi>os  raviver  votre  paîais 
affadi  par  un  régime  littéraire  trop  sain  et  trop  régu- 
lier ;  les  plus  geot  de  goùl  ont  besoin  quelqoafob,  pour 
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•e  rcmcllre  en  appêlit.  du  piment  de  concctii  el  des 
go^gu^t^^1c». 

r>  >urs  Je  n  al 

pclti.  .  ' ■•  ''  ■  •  1« 

que  nou  ,  tis 

avions  trouvées  dans  le  fumier  de  ces  Enniut,  elau$«i, 
il  faut  bien  l'avouer,  les  fierlcs  fausset.  —  Uo  bijou, 
pour  n'être  que  de  cuivre,  n'en  est  i- 

semont  travaillé,  et  digne  de  i'nii>  \, 

et.  dans  une  érudition  de  pur  a  la-^>  tn«  tii,  li  in  i  >ut 
pas  apporter  une  trop  grande  rigueur,  de  craiole  de 
tomber  dans  le  pédanlcsque.  —  Nous  no  proposons 
en  aucune  manière  comme  des  modèles  les  pauvres 
victimes  de  liuileau.  et  notre  ■    '   '  n'a  rien  de 

{.;.>..  .1  >Mrr|.rcuj  .  il  n'e^t  pas  ur,.. ..  r.ir.,r  ,,,„, 

est  nn  poêle  détestable,  cl  ro 

lui  une  grande  verve  d*indignation.  Si,  au  contraire, 
dans  tout  œ  fatras  et  tout  cet  oubli,  nous  avons  ren- 
contré cl  mis  en  lumière  quelques  morceaui  dignes 
de  lecture  et  de  mémoire,  nous  pensons  n*avoir  {vis 
complètement  perdu  noire  peine.  Car  l'on  se  laisse 
trop  facilement  aller  i  celte  croyance,  qu'an  siècle 
littéraire  étsit  rempli  par  les  cinq  ou  six  noms  radieux 
<)ui  en  «i&rvivent.  Vues  à  disbnce,  ces  grandes  images 
s'isolent, el  il  semble  quelles  n'aient  rien  eu  de  cum- 
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mtin  avec  leurs  contemporains.  —  Rico  n'est  plus 
laui.  L'on  est  tout  étonné  ie  rencontrer  le  style  de 
Coroeille  Hajns  les  écrits  les  plus  insignifiants  de  cette 
/>.^i..o  ,.!%  yçj-j  ju  cul  de-jalle  ScarroD  rcssentbie 
i  j  du  MolicTe.  qui,  lui-même,  a  des  tours 

que  ne  désavoneraient  pas  les  Précieuses  dont  il  se 
moque. 

En  France,  les  admirations  ei  les  mépris  sont  tou- 
jours eici>Mr».  Tout  écrivain  est  un  dieu  ou  un  àne  : 
il  n'y  a  pas  de  nùlicu.  —  Ni  si  haut,  ni  si  bas,  serait 
cependant  pour  Uaucoup  une  pUce  plus  juste.  Ou 
dirait  que,  dans  le  but  de  s'épargner  la  {leino  de  ju^er 
les  titres  de  chacun,  on  adopte  un  écrivain  quclcon<|ue 
pour  *r  .'  ■  ~,-r  des  autre»  î 

Notis  ...  u-  |<-ut-èlre  obéi  sans  le  savoir  à  cette 
Mfii'cc  de  rejciiuu  que  causent  toujours  des  arrêts 
trop  lAmes:  —  b  rigueur  el  la  i«eine  font  trouver 
innocents  de  vrais  coupables;  cl  tel  grcdin,  qui  n'au- 
rait tout  au  plus  mérité  que  lut  élriviêres  dans  la  loge 
du  I  !<-viendra  blanc  comme  neige,  si  on  l'cx- 

j.*>««  .  ,  :  I  tout  stigmatisé  des  fcr»  roupes  du  «ar- 
cisme  Nulle  pillé  pour  les  victimes  nous  a  quclpiefois 
bit  |»arlcr  ivce  irn  vércncc  des  oppresseur»  puiM^ul»  ; 
nous  n'avons  pa»  suni««iiimenl  re«|«i*clé  le»  l>u»te»  mmis 
l«  urs  majeslueUH*»  |«crruques  de  marbre,  ri  d  nous  csl 
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arrifé  de  parler  du  Nicolas  Boilcau  D(»préaui  comme 
un  jeune  romantique  h  tous  crins  de  l'an  de  grAco  mil 
huit  cent  trente.  Nous  demandons  pardon  de  ces  in- 
congruités, el  nous  lirons  sept  fuis  par  pénitence  YOJe 
fur  la  prise  de  Namur. 

Ces  écrivains  dédaignés  ont  le  mérite  de  reproduire 
la  couleur  de  leur  temps  ;  ils  ne  sont  pas  exclosivcmcnl 
traduits  du  grec  el  du  latin.  Les  cenlons  de  Virgile  et 
d'Horace  s'y  rencontrent  moins  fréquemment.  Il  est 
vrai  que  Pimitation  italienne  •  c 

souvent  l'imitation  de  l'antiquiU  ,  i  :s 

une  iiiiilalion  vivante  el  contem|<'  ^  "< 

pas  le  collège  cl  les  lérules  du  régent  de  rhétori<pie. 
Vous  retrouvez  dans  ces  bouqums  mille  détails  de 
mœurs,  d'habitudes,  de  costumes,  mille  idioliiiuus  de 
penféc  et  de  style  que  vous  rlicrcheriez  en  vain  ail- 
leurs. —  Plus  occultés  de  produire  de  l'eflet  dans  li 
ruelle  des  Iris  et  dea  Philis  que  de  Tari  |>oéli  }uc,  ces 
auteurs  ne  se  ^rvent  que  des  idées  à  la  mode,  des  lourt 
en  usage  el  des  termes  qui  sont  du  bel  air,  el  l'on  se 
lait  d*aprèseux  une  idée  bcaucou|>  <  '  (c  du  lan- 

gage de  œ  lemps-là,  que  d'après  le?  «.hm^-.!  œuvre  des 
maîtres,  qui  semblent  n'avoir  vécu  que  dans  Athènes 
ou  dans  Rome. 

Nous  en  dirions  beaucoup  plus  long,  que  nous  ne 
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ferions  chani^t^r  <i  i  Jée  à  personne  sur  le  compte  de  not 
|iaiivres  Grole«ques,  tant  a  de  force  nn  alexandrin 
»oIi<iernenl  assis  sur  ses  pieds  au  lood  de  la  mémoire 
de  lotil  te  monde,  el  nous  craignons  bien  que  nos 
n\>  mais  dans  leur  tombe,  ayant 

(*<*'       ,      ,  l»e  qui  les  a  tués,  quelques 

edorls  que  nous  ayons  faits  pour  les  remettre  sur  leurs 
pifds.  —  Rentrez  donc  dans  votre  poussière,  pauvres 
;:l«ires  éclop(<es.  figures  grimaçantes,  illustrations  ri- 
Jiculc-s,  —  et  que  Toubli  vous  soit  léger  I 
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Une  éUid«  cbaraMPto  el  cttrieoM,  c'est  rétiHk  àm 
poêlMdn  leeoiid  ordre  :  d'abord,  eomme  ils  sont  moins 
conDQt  et  moins  frégaontéi,  on  5  fait  plus  de  trouvailles, 
•l  pots  l'oQ  n'a  pas  pour  chaque  mol  taiUant  on  Joga- 
ment  tool  UH-,  Ton  eal délivré  des  extasaa  eoovtiioct,  et 
l'on  n'est  pas  obttgé  de  se  pâmer  et  de  trépigner  d'stse  à 
de  oertaiM  endroits,  comme  eala  eat  lodiapeotable  pour 
les  poètes  devems  dmiqiiea. 

La  lecture  de  ces  peUla  poMea  eil  iooooteatablemcot 
plus  récréative  que  celle  des  célébrités  les  plus  reeoimoes; 
ear  c'est  daoa  lea  poêtea  du  aeeond  ordre,  Je  crob  pott- 
voir  ravaaeer  aam  pwidwM,  qw  aa  Inwvale  plua  d'on- 

1 
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ginalité  et  d'excentricité.  C'est  même  à  ctUBe  d«  cela 
qu'ils  sont  df's  poètes  du  second  ordre.  Pour  être  gr.ind 
poète,  du  moins  dans  l'acception  où  l'on  prend  œ  mot, 
il  faut  s'adresser  aux  masses  et  agir  sur  elles  ;  il  n'y  a 
guère  que  des  idées  générales  qui  puissent  imprettioDBer 

la  foule;  chacun  aime  à  retrouver  sa  pensée  dsir'' ^f» 

du  poète  :  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  la 
montre  si  rebelle  aux  curiosités  de  la  fantai&ie.  —  Les 
morceaux  les  plus  vanlés  def  poètes  sont  onlii 
des  lieux  communs.  Dix  vende  Bjron  sur  l'aii       . 
le  peu  de  durée  de  la  vie,  ou  sur  tout  autre  sujet  aussi 
neuf,  trouveront  plus  d'admirateurs  que  la  vision  la 
plus  étrange  de  Jean  Paul  ou  d'Huiïinan  :  cela  vient  de 
ce  que  beaucoup  de  gens  ont  été  ou  sont  amoureux, 
qu'un  plus  grand  nombre  encore  a  peur  de  mourir,  et 
qu'il  en  «-•  '       :         li  aient  tu  passer,  même  en  rôve, 
les  fantaM  les  des  conteurs  allemands. 

Dans  les  poètes  du  second  ordre  vous  retrouverez  tout 
ce  que  les  aristocrates  de  l'art  ont  dédaigné  de  mettre  en 
œuvre  :  le  grotesque,  le  fantasque,  le  trivial,  l'ignoble, 
la  saillie  hasardeuse,  le  mot  forgé,  le  proverbe  populaire, 
la  métaphore  hydropique,  enfin  tout  le  mauvais  : 
avec  ses  bonnes  fortunes,  avec  son  clinquant ,  qui  {«.ut 
être  de  Tor,  avec  tes  grtint  de  verre,  qui  risquent  d'être 
des  diamants.  Ce  n'est  guère  que  dans  le  fumier  que  se 
trouvent  let  periet,  tèmoto  £ooiut.  Pour  moi,  je  préfé- 
rerais les  perlée  du  vieax  Romitn  I  tout  For  de  Virgile  ; 
il  faut  un  Inen  gros  tas  d'or  pour  valoir  une  petite  poi- 
gnée de  periet. 

Je  trouve  un  singulier  plaisir  à  déterrer  un  beau  ven 
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dans  un  poète  nu'connu  ;  il  me  temble  que  sa  pauvre 
ombn-  doit  être  cuiuolée^  et  se  réjouir  de  voir  sa  peosée 
enfin  coini  rise;  c'est  une  réhabilitation  que  je  fais,  c'est 
une  justice  que  je  reods;  et  si  quelquefois  mes  éloges 
pour  quelques  poMet  obscurs  peuvent  paraître  exagérés 
à  certains  de  met  lecteors,  qu'ils  se  souviennent  que  je 
les  loue  pour  tous  ceux  qui  les  ont  injuriés  outre  mesure, 
et  que  les  mépris  immérités  provoquent  et  justifleoi  les 
panégyriques  exeeaetfr. 

Eo  lisant  un  de  ces  poètes  réputés  mauvais  sur  le  ju* 
geoMot  d'un  pédant  de  coUége,  on  fait  à  chaque  pas  des 
micootres  pittoresques  qui  vous  surprennent  beoreus»- 
ment.  C'est  comme  si,  en  parcourant  une  route  qu'on 
vous  aurait  représentée  toute  blanche  de  soleil  el  de  pow 
sière,  voua  renoontriea  çà  et  là  de  beaux  arbreavetta,  dea 
haies  pleioes  de  fleurs  et  de  chansons,  des  eaox  vives  tt 
dea  courants  d'air  parfumés;  toutes  ces  choses  vous  pa- 
raîtraient d'autant  plus  belles  que  vous  y  comptiez  moina. 
l'n  éeu  trouvé  dans  la  rue  (ait  plus  de  plaisir  qu'un  kwia 
dans  un  tiroir.  Saint-Amant,  Théophile,  Du  Bartas  aool 
pleins  de  ces  acddcnls-là.  —  Leurs  pensées  bnllanlea 
resaortent  mieux  que  chez  d'autres  poètes  plus  paiiaila, 
aans  doute  à  cause  de  l'infériorité  du  raate,  eoome  la 
del  de  la  nuit  qui  fait  paUJelar  lea  éloilea  ioviaifalea  m 
plein  midi. 

Maître  François  Villon,  auteur  du  PHit  et  du  Grmd 
7'ntêmtntt  malgré  Etienne  Pasquier,  Antoine  Du  Ver- 
dier  et  quelquea  autres  pédants,  malgré  l'oubli,  ou  plolôt 
la  déauétode  06  il  est  tombé  à  eaoae  de  son  «ieux  lah 
gage  el  de  robacurité  de  sea  alluiioQa,  ait  un  de 
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celle  oombreute  faïuillc  qui  renferme  le  plus  de  renoon- 
Ires  de  ce  genre;  et  cependant,  chose  surprenante  1  le 
pauvre  esoolier  Villon  n'est  guère  connu  que  par  ces 
deux  vert  asset  ridicules  de  Boileaa  Despréaux  : 

TiUon  Ml  l0  premier,  daai  cas  aièetas  grawltr^ 
Df  Iroulllcr  l'art  coofoi  d«  nos  vtsos  ronaaeiara. 

11  e&t  probable  que  Bolleau  De  se  doutait  pas  le  moins 
du  monde  de  ce  qu'était  VilloD  et  n'en  avait  pas  lo  un 
seul  vers.  —  Certâinemept  le  poMe  très-peu  voluptueux 
de  Sa  Majesté  très-chrétien  >e  ne  les  eût  pu  trouvés  do 
son  goût,  lui  dont  les  oreilles  s'alarmaient  janséniquc- 
ment  au  sonlmrdi  des  rimes  cyniques  du  brave  poète  M  *• 
thurin  Régnier. 

Villon,  qui,  d'après  Doileau,  a  débrouillé  l'art  confus 

de  nos  vieux  romanciers,  n'a  pas  fait  un  seul  - ni 

quoi  que  ce  soit  qui  y  ressemble;  c'est  un  •  tri- 

que, un  poète  philosophe ,  dont  Uarot  et  Régnier  ont 
exploité  chacun  une  veine  diiï'  ais  ce  n'est  assu- 

rément pas  un  romancier.  —  '  lUc.  et  deux  ou 

trois  autres  i  peu  pr^s  de  même  force,  imperturbable- 
ment répétés,  sont  devenus  axiomes,  et  c'est  là-dessus 
que  beaucoup  de  personnes,  d'ailleurs  fort  ins!rtr.ti> 
jugent  notre  ancienne  littérature. 

Di'puii  VArt  portique  de  Boileau,  la  a  iliquc  u  fuit  ban 
du  chcniin  ;  on  ne  se  contente  plus  k  si  peu  de  frais,  et 
l'on  n'en  fiiiit  pas  avec  un  auteur  au  moyen  d*UD  vers' 
formulé  en  manière  de  proverbe  :  mais  la  critique  a,  so- 
lo: I  r  tort  immense  de  ne  s'attacher  qu'aux  répu- 
t  a  es  fuites  et  qui  ne  sont  ooolesiéetde  personne. 


LES  CnOTESQL'ES.  8 
Qia  M  prend  cure  que  des  gr.r  delà  poé- 
sie, els'eoquierteisnpeo  du  pu, ....  hourgeos. 

C'est  comme  les  historiens  qui  s'ima^inrnl  avoir  fait 
rhistoire  d'une  nation  quand  '■'  raphie 

d'un  prince.  Assurément  M.  de  >.  ......  ^ tant  de 

place  dans  le  siècle  de  Richelieu  que  le  bonhomnic  Pierre 
CometUe;  le  style  nuUmore  du  sieur  S  l>  jure 

nullement  i  rAi-'«  ''<«  nllures  castillanes  cl .,.  .  ...^wus  che- 
Talereiques  d  auteur  du  Cid.  Le  plus  sûr  moyen 

de  connaître  une  t-poquc,  c'est  d'en  consulter  les  portraits 
el  les  caricatures.  Corneille  est  le  portrait,  Scudéry  U 
caricatm«;  personne,  que  je  sache,  n'a  fait  la  biographie 
de  Scudéry  et  l'analyse  de  ses  œuvres. 

Au  reste,  ce  que  je  tiens  de  dire  de  Scudéry  ne  s'ap- 
plique en  aucune  manière  à  François  Villon.  Villon  fut 
le  plus  grand  poète  de  son  temps  ;  et  nuintenant,  après 
tant  d'années,  tant  de  changements  dans  les  mœurs  et 
dans  \i^  style,  sous  les  vieux  mots,  sous  les  vers  mal 
scandés,  k  travers  les  tournures  barbares,  on  toit  re- 
luire le  poCte  comme  un  soleil  dans  un  nuage,  comme 
une  iBcieone  peinture  dont  on  enlète  le  ternis. 

VUloB  est  I  peu  près  le  seul,  entre  tous  les  gothiques, 
qui  ait  réellement  des  idées.  Ches  lui,  tout  n'est  pas 
sacrUlé  aui  esigeoces  d'une  torme  reodue  dUBeilei  plai- 
sir ;  tous  êtes  débsmssé  de  ces  éternellei  descriptions 
de  printemps  qui  fleoriasent  dans  les  ballades  et  les  Ik- 
bliaux  ;  ce  ne  sont  pas  non  plus  des  complaintes  sur  la 
cruauté  dd  quelque  belle  dame  qui  reftne  d'octroyer  le 
dond'amottfMit  mmd  :  e*Mt  ooe  poésie  neute.  fode et 
nalte;  OM  IMM  booM  SUe,  qui  M  Cût  pas  la  petMt 
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bouche  aux  gros  mots,  qui  va  au  cabtrel  et  méllM  atlteurti 
et  qui  no  se  ferait  pas  scrupule  de  meUre  votre  bourse 
dans  sa  poche;  car,  je  dois  l'avouer,  Villoo  était  ptMé 
ninttrc  en  Part  de  la  pince  et  du  croc,  et  parlait  argot, 
pour  le  utoins,  aussi  bien  que  français  ;  notre  poète  était 
un  joyeux  drôle: 

flaBUDt  la  hait  de  dis  llMMS  à  U  reodai 
Aa  demearant,  U  oMilicitr  Ils  do  nooda. 

On  comprend  que  celle  vie  libertine  et  vagabonde  a 
dû  néoessatremeot  déteindre  sur  son  talent,  et  lui  donner 
une  physionomie  particulière  :  aussi  a-t-il  une  couleur 
nette  et  franche  qui  le  distingue  des  autres  poètes,  aussi 
a-t-il  mérité  que  I\«gnier  l'imitAt  dan*  sa magnifiqtn»  sa- 
tire du  mauvais  lieu. 

La  seule  trace  que  Villun  au  Lils^)*-  dans  i  nt^ioire, 
c'est  un  arrêt  qui  le  condamnait  à  élre  pendu  avec  cinq 
ou  six  t)ons  compagnons  de  soo  etfkce.  Bien  lui  en  prit 
de  ne  pas  avoir  la  pépie,  oomoM  il  le  dit  lui-même  :  il 
appela  de  la  sentence  du  Cbâtelet  au  Parlement,  et  sa 
peine  fut  commuée  en  un  bannissement  pur  et  simpi» 
il  se  setira,  à  ce  que  Ton  prétend, 

A  Salnet-Ofnou. 

Près  Saloci-Juliao-ilw-VoiMntai, 

MarchM  d«  Bmaigoe  ob  IHridoo, 

ok  sont  '  '"%  ei  gen'  indispensable  poor 

un  damn^  ..;i  connue  l\ ^  ...on. 

Il  mène  à  Sainct-Genou  la  même  vie  qu'à  Ruel  et  I 
Paris ,  tliéfllre  ordinaire  de  ses  exploits.  Tout  autre, 
aorès  avoir  vu  la  potence  de  si  près,  se  serait  corrigé  ; 
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•pparcmiiieot  Villon  étâil  incorrigible,  car  nous  voyoM 
qiM  Louis  XI,  à  son  retour  de  Flandre,  le  fait,  pargrftoe 
expreiM,  sortir  des  prisons  de  Mcun,  où  l'évéque  Thn 
b«ult  d'Ausiigny  le  ret-  '  r  quelque  vol  de  lacrtilia; 

il  en  avait  fait  sondeui..      .  .ijit  composé  une 
iDooorime  et  bouffonne  que  voici  : 

le  sab  François  (doot  c«  me  polte)  (  i  ), 

Né  de  Paria,  «mprès  Poirtoba. 

Or.  d'oM  carda  d'âne  leiaa, 

Sçaara  aaoa  col  que  moa  cal  polsa  (f  ) 

Od  v>  '  assez  peu  de  servir  ou 

peodanlw  v^i<.iii<;  a  mau.iiie  Potence  ;  il  avait  i 
nue  Admirable  bellede  ob  il  se  représente,  par 
tioD.coauM  effectivetnent  brancbé  avec  cinq  on  ne  de 
M  bande. 

La  ploya nons  a  tuxa  [i]  tt  urn; 
El  le  aoWI  deetécha  el  ooircU. 
n<a.  eofbeaoli,  mw  ont  les  jtux  caves 
Cl  trrtf  M  *■  harbe  el  las  ioordis. 

?s  eaos  M  MomMs  raaali  I 

.  CMUM  le  vaot  varia, 
A  «^  pUitèr  i«M  eaaaor  aaw  charriât 
Plot  brôiadet  (I)  d'dMaat  qoa  d«à  ceoMra. 
HomiMe.  Icy  a'aeas  de  nMc^uarta, 
Mal»  p|tas  Oiea  qoe  looe  mw  vaailla  ateoeMi». 

Il  en  pario  en  connaisseur,  il  sait  ta  potence  à  fond,  el 


(I    <  '       ntcdiairlM. 

(S)  I  eolvds. 

(«)  P-ce(da  per  les  kcea  des  cêMan,  coouBt  leadéa  le  vorn  p>r  ï» 
nà  de  rsifattle. 
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le  pendu,  dans  tous  ses  aspects,  profils  et  perspectires, 
lui  est  singulièrement  faniilier.  Colin  de  Caycux  et  Hené 
de  Montifniy,  ses  camarades,  avaient  eu  la  maladmae 
de  se  laisser  mourir  longitudinakment,  comme  il  appert 
par  une  des  ballades  du  jaigon,  cl  lui-même  ne  pouvait 
guère  s'attendre  à  trépasser  en  travers.  Il  me  semble  le 
voir,  maigre,  hàvc  ■  *  '  "     tourner  autour  du  gibet 

comme  autour  du  <  >i  aboutir  sa  vie,  et  con- 

templer piteusement  ses  bons  amis  faisant  li  et  tirant  la 
langue,  le  tout  pour  s'<"  r^Uiltre  k  Ruel.  Itemar- 

quez  le  mot,  quel  euj  n- !  esbattre.  Que  diable 

faisaient  donc  ces  gens-là  quaod  ils  travaillaient  sérieu- 
sement, ;  1  les  cravatait  de  chanvre  seulement 

pour  sVlu  ,..v*î  Les  jeux  de  Villon  étaient  pi^f"-'"' 

voleries,  repuei  franchea  dans  les  bons  lieux  et  a 
batailles  avec  le  guet  et  les  bourgeois,  un  pareil  homme 
ne  pouvait  s'amuser  à  moins.  Dans  ses  vers,  cependant, 
il  s'érige  en  donneur  de  conseils  et  fait  le  mortUste  : 

A  TOUS  patte  eonfalngs  da  galles  (t), 
Mal  dcsancsel  Mes  des  corpsi 
Gardet-Tooi  bteo  d«  e«  mao  tiaatca 
Qal  DolitU  gens  quand  lU  moi  morta, 

dit-il,  apr^,s  une  homélie  admirable  qu'il  fdretie  à  toni 
les  débauchés,  voleurs  et  tutret  boti   '  r      s 

attention,  je  vous  prie,  à  ceite  eipi  s 

hâle  qui  noircit  les  gms  quand  ils  sont  morts  :  comme 
cela  est  profondément  observé,  et  comme  1  auteur  pos- 
sède le  sujet  dont  il  parle  1  La  tournure,  du  reste,  est 

(I)  Mtaoebas. 
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tr»''<-|H  !  .  ,  1  !..  lî'l  I  is  I  "  ■  :,t  :  Gardeï-vous  ûChc 
l^tiil;  1  ■  1- sj.(,.  Il  .  ,  cela.  Le  morceau  qui 
^<ri.  I  ji  (.  >  \< Ts  est  iolitulé  :  Ballade  de  bonne  doctrine 
à  ceulx  de  monMÙe  vie.  Nous  ne  pouvons  résilier  au 
plaisir  de  U  transcrire. 

I. 

Car  or,  co)c«  porteur  de  bull«i 
Ptpear  ou  baunlcur  d«  «Ici  ; 
Tallleor  de  taux  coiaga  (i),  lu  \c  Iruskt 
CoDune  ccoU  qui  lont  csrhaucfcx  [3). 
Tfahtetm  pervcrt.  de  foy  vu) du, 
8«yet  larron,  ravie  oo  pUIce, 

Ou  en  Ti  i'arqueet  que  cuydrt  ? 

«  Tout  aux  tareroce  cl  aux  flllea. 


II. 

Rjne,  rallie,  rymballr  X,  lutlei, 
flanl«  tout  autrcA  eihontn  : 
Farce  (4).  broUle.  Jooa  &e$  Ouater 
FaiDciea,  jeu  al  moralMci  (&) 
Fakia  en  vlOai  «  «a  cUct  : 
Gal|De  au  brdaa,  an  |tk  (6),  aui  quillaa  t 
Où  l'ea  va  tout?  Or.  eacaotes  i 
— >  Tout  aaa  UTafa«  al  aas  Allai. 

in  f.1.1  maoaaytar. 

i^lca  daa  faot  iinaaajsiin  4uti  €êLn  t^MtH  daaa 

X  i»*  '■  i  ' i  «m  par  la aoada.  donaa-tot  da  inaufaweat 
t   Kut«  «at  id  aa  laipdraUf  4a  (krear.  bira  la  beéilcaf . 
Moralué,  aoauaa  la  Pawtoa  4a  Maoa-ClirfM  oo  ta  |r«n<>'4ia* 
bierir  da  Dooai.  VUloo,  ao  dira  da  lUbalata,  dtali  iBi|»r«Mrio  dt 

.8}  Eafdca  4«  |M  4a  battidi  4a  t'alln«aa4  flM-».  qui  «aat  4iia 
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ni. 

De  tell  ordorM  t«  recolk*  t 
Libourc,  bocb*  champ»  ci  pr«i  ) 
San  •!  p«aM  dMVMi  et  oMtki, 
ft'aoemiaBCDt  ta  n'ca  laOïai, 
âMai  aoratal  prena  aa  gim. 
Mala  al  ehasTia  broyaa  m  Ullaa  (l), 
lia  naU  ta*  Iakoar  qu'aa  ootrei 
To«t  «as  tavamaa  al  au  Bltai. 

I?(V0I. 

Cteaaia,  poarpoHwli  et  boorrcleta  {T), 
Hobea  al  toatai  tm  drapillet  (3), 
(Aloi  que  cestrt]  (4}  vont  portaraa 
Tout  aux  taveroea  et  aux  flilea. 

On  voit  que,  s'il  faille  mal,  ce  n'est  pas  (iiata  de  OOD* 
naître  le  bien  ;  mais  que  voules-vous? 

Ba  graai'paatralA 
(Ca  atot  dH-aa  comaïaaéwaal) 
Ma  fiai  paa  trop  snadlayaolA. 


NëcaaBlté  ftlt  rcd»  owaprcedra  (1). 
Et  (alm  aailUr  le  loup  4u  boya. 

Villon  ne  manque  pas,  chaque  fois  que  l'occasion  8*en 
présente,  de  revenir  sur  celte  idée,  et  par  loulea  les  la- 

r 

(I)  Tlller  le  cbaoTre.  a'aat  Maèlar  réeorea  d'avec  laa  paaiaa 
maiacDici. 
(S)  Cbaperoea. 
(I>  Voe  oippea. 

(4  ^irnsfiMcanex.  èiDoiDaqoaToaaBa 
<&.  Mal  faire,  ae  nul  conduira. 
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roenUUoos  qu'il  fait  sur  sa  misère  et  les  regreti  quil  ex- 
prime de  ne  pu  avoir  été  vertueux,  il  justifie  plefaMmeni 
ces  deui  ter*  de  Mathurin  : 

Il  n'ai  rlM  qui  pwUna 

Oo  boomc  vietom.  cosMa  «M  propit  vtoe. 

Au  reste,  il  parait  que  la  pauvreté  était  un  mal  héré* 
ditaire  dans  cette  famille. 


Paavr«)s  wp  4aan. 
Da  paavrt  «  d«  pdM  «stnea  (I)  t 
Mm  pèrt  ■'«t  eoe  gnad'rklMMa, 
Vê  MO  ayaol,  MMnmé  Kraca  ( 
FaavTsU  tooa  aoaa  tollct  traça. 
8«r  les  lasktan  4a  naa  tiwfilrw 

On  n'y  voM  aaeraoaei  M  scaplrca. 


Il  perdit  m»  pèi«  de  boooe  heure,  et  oe  (bt  sod  ondtf 
qui  le  fit  élever  et  qui  eut  pour  lui  toutes  les  tendresses 
tfnf>gimMft 

Moo  plot  qu«  pèra, 
MaiAlre  UuUUuiM  4a  VUlâo, 

GeriâiMneolVilloo  n'était  pat  oé  pour  élie  oo  ooup»> 
boone  ;  U  avait  une  belle  âme,  accessible  à  tous  les  bout 
Mrtiipwtf.  TovtM  l«  foie  qo^il  perle  de  m  mèra,  c'eil 
•fte  «B  loo  d*ex(fiifta  eMuihillié 


(l)OflClM. 


Ma  paeviai 
(Mm  la sçiM) al  nalMilrtsiaM» 
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Il  soutenait  trois  jeiMsct  orpbelios. 

Htm,  jfiUlne  par  pitié 
A  trop  prliii  fofan»  toot  nodi, 
homme*  fo  t«  itfé*rin  lr«iet>é, 
A(Da  qu'il»  en  »«icnt  mieux  cogoeax, 
Pof re>  or(ilicUn»  lm(>uurveui 
El  dMOttes  comme  le  ver  ; 
J'ordoone  qu'ils  acront  pourveui 
Ao  OMiaa  pour  pMMr  cal  bf  tar. 

Les  trois  orphelins  étaient  Colin  Laurens,  Girard  Gosscya 
cl  Jelian  Marceau  ;  il  j  revient  à  plusieurs  repriMS. 

J'ai  accu  à  ea  vayaga 

Que  met  iruja  puf  rva  orpballiia 
Sooi  creui  et  tferieiiocnt  en  aage. 

SI  f euil  qu'  ujc. 

Où?  cliea  m  I  ,  r  : 

La  Dmrnaii  ^7}  e«t  poor  eut  irop  roda. 

lion  long  ubart  (3)  en  dcoi  je  fcoda. 
Si  veuil  que  la  mmité  a'en  vende 
l'our  leur  en  acheter  du  Oana, 
Car  jeuDcaaa  cal  uo  peu  frlaoda. 

i.  :eir  recommande  de  travailler. 

Au  fort,  triste  e«(  la  aoounaillar 
Qui  fatcl  3i»er  (jeuoeen 
Tamqu'esBn  loi  faH'e  trliler 
Qoaat  lapoaet  daui  eo  vielll 

(i)Ar.eot 

(}}  Donnait^  grammaire  d'alon,  la  Uwaood  do  taopt» 

(S)  Naotelet. 

Wbxaàaooaiae. 
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ViOoo  M  pèche  pas  du  côté  des  bellet  mtiiioet. 
Faite*  ce  que  je  dis  et  non  ce  que  je  fais.  S'il  avait  été 
plaeé  mr  un  autre  théâtre  et  qu'il  eût  employé  au  bien 
tout  Tesprit  et  tooi  le  géoie  qu'il  dépense  au  mal,  nul 
doole  qu'il  n'eût  leiHé  dens  l'histoire  d'totres  traces  que 
cdiesd'un  arrélle  ooodainnant,  par-devant  notaire,  à  être 
pendu  haut  et  court  comme  un  mauvais  ^memeol 
qo'il  était  ;  nuis  nous  aurions  peut-être  perdu  le  poêle 
ea  gagnant  nioDoéle  booime.  Et  les  bons  poètes  sont 
«More  ploe  rtrea  qoe  les  boDoélee  geoe,  quoique  ceux  -ci 
M  foieBl  gnèra  codimuoe» 

Malgré  le  manque  de  documents,  il  est  facile  de  faire 
ooe  vie  trèe-délaiUée  de  Villon  ;  c'est  un  poète  égoliele  : 
le  MM .  le  ;>  retlemieoi  très-souvent  dans  ses  vert.  D  perte 
de  loi,  il  se  eooCMae  avec  une  charmante  naïveté,  il  hHdet 
relowt  sur  lui-même,  il  se  complaît  dans  les  souvenirs  de 
•a  Jeooeaae  et  de  son  bon  temps;  il  disserte  sur  la  mort, 
sur  la  vertQ,  sur  tout  ;  car  le  pauvre  écolier  a  trouvé,  aous 
Louis  XI,  la  Corme  digreesive  du  Don  Jnam  de  Bjron. 
Onnae  le  poème  do  noble  lord,  le  teitiment  do  foie»  ro- 
turier  est  eo  octavce;  rentreUceme&tdei  riaeteat  praqoe 
pareil  ;c'eet  le  mèime  méJenge  de  aeeiibWtè  el  de  raille- 
rie, d'enthousiasme  rt  de  prœalsme  ;  à  côté  d'une  page 
toute  moite  de  pleur»  vous  troovei  uo  ebêptfet  decoq-è- 
rioeet  de  féb«  aaiti  dètertablei  qoe  lee  ealembovi  da 
pair  anglais.  L'eflel  d'aae  peinture  aoete  est  délmit  par 
no  o^oine  groleiqao  à  lo  aonièra  et  CêML  ,  nio  di- 
grank»  mène  I  ooe  Mire,  l«  loge  IroBiqiMi  aesneeèdent 
sans  interruption;  à  eduici  une  ballade,  à  eeloi-lk  on 
rondeau,  à  cet  autre  ono  ionle  on  on  plat  à  barbe  i  tout 
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ce  que  la  TaDUisie  la  plus  flottante  peut  avoir  de  caprices, 
vous  le  trouvères  dtnt  let  deux  testaments  de  Villoo  ;  car 
il  y  en  a  deoi,  un  petit  et  un  grand.  Mais  le  o6té  par  le- 
quel les  deux  poètes  jetés,  l'un  en  bas  de  l'échelle,  l'autre 
en  haut,  se  retsemblent  le  plus,  c'est  le  désenchantenrat 
amer  de  la  vie,  le  coup  d'œil  morne  et  profond  sur  lee 
cboees  du  monde,  le  regret  du  passé,  le  sentiment  do 
beau  et  du  bon  au  fond  de  leur  dégradation  apparente, 
la  perte  de  toute  illusion  et  la  mélancolie  désespérée  qui 
en  résulte.  —  Villon,  à  cause  de  ses  habitudee  de  vie 
ignoble,  se  plaint  moins  élégamment  que  le  fa^ionable 
rival  de  Brummel  ;  mais  son  cri  de  douleur,  (  re 

pas  modulé  avec  aulant  d'art,  n'en  e&t  pa^i  m  >  I 

déchirant. 

En  l'an  de  mon  irentietme  ug« 
Que  tooiM  mes  liootct  J'm  Imms, 
Ne  da  tout  fol  (l),«Qeor  m  nft, 
NooolMiaBt  mainiM  pdnei  atMS, 
LMqotUn  j'ai  louie*  raçeuw 
Sou*  la  main  Thibault  d'Aoaaignj. 


(Far  ce  passage  nous  obtenons  la  date  exacte  de  U 
naissance  de  Villon;  il  naquit  en  1431,1e  Testament 
ayant  été  composé  en  1401.) 

Je  mjU  petebear.  Je  le  açaU  bien. 
Potirtaal  m  vmII  pas  IMeo  ma  mMl| 
Malt  uoaiwtiMa  cl  vlvs  ca  Mm, 
Et  tout  autre  foe  pssehé  asci  (l)b 


(0  Ifl  tout  à  fait  fca,  ni  tout  à  fait  aa^e  enrore. 

(3)  Dtilàe&l  de  ceux  que  le  pécM  mord  et  lieot  entre  les  grlOés. 
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I  qo*  <•  fmthé  aoj*  mort, 
I  vit,  «t  M  mkuMcotàê  i 
n  it  nia  eoolp*  (i)  m*  raoMfi, 
Pv  M  frac*  H^do*  ■'< 


81  par  «M  oMrt  U  M«i  pablIqM 
D'aaesM  eiMM  TaoUlt  (S)  al«n, 
A  moarir  (eomoM  nog  boaunt  Inlqat), 
Je  in«  JttccMM.  aiiiil  m'aid'Dieui. 
Grief  tM  r«kc  à  i«uoe  n«  «leulx. 
Soje  «or  pied,  ou  to)e  m  bient, 
Ln  OMMiU  M  bou|cnt  de  leart  tleos 
Naroof  pstr»  o'aTaoi  D'arrière. 

Des  micm  la  molodra  J«  «lit  voir) 
Ot  iM  détaévouar  t'arancc, 
OaMyaai  aii  «rai  davoir, 
Par  (auie  d'uni  f^  •  <*•  abaraoet  (t). 

B4Dlaa!aeJaaM««la4lé 
Aa  laapada  BM  jiaaam  liUa, 
Et  A  boBoaa  mœmn  MM, 
icuaaa  *al«*ii  ci  e^odie  nada  i 
Mate  qaot  '  *e«c«na 

CaaHBatai  •    '  nraot. 

En  aaarlvaat  aaaia  faralla 
A  pas  qaa  la  a«i«»r  aa  ma  froA. 

Mai  jaor*  •'an  *r,ni  «Um  amnt. 
Connc  du  iot 

Il  «t  impoMibl«  d'avoir  un  ton  plus  pt'tuMr»^  rt  do  sVipri 
mcrd'oM  Ciçoo  pliu  am^rc  et  plut  Umctunto. 

Eotoil*  U  eo  vient  à  jeter  un  refnd  mloar  dt  lui,  et, 
M  trouvant  icul,  il  dit  : 

(I)  Faaie. 


ilta. 
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Oà  «ont  les  graeleus  gallaiu 

Que  l<>  iiivvii^c  nu  trmri»  iaditF 
S.  irii, 

S  .;....,:.? 

Ia  ni  morts  et  rojfdis. 

D  '  (itu«  rien  maloteoMlF 

L^  fil  en  paradlt, 

El  iiKu  Riuiw  le  reinanant(l). 

Et  Ici  aulruna  toDt  d'-rcnnr. 

Dieu  mercy,  graoïl  et  maUtreai 

Lea  aotrei  mendu 

EtpaloneTr\  -ires: 

I.e«  ;i\i'.ir»  «.  'ca 

D<  ut. 

Bo:. .   .   .i'pcKh»'""  iVlinvttrM  ri\. 

Vojrli  l'étal  dlvera  d'eoir'eui. 

Ce  trail,  et  pain  ne  voyent  qu'aux  fenestrei^  ne  peut  avoii 

''■'-:-  par  un  hr'~        -    :  •...     .1..      i- r,:. 

.  mort  de  I 

parle  de  tonte  victuaille  quelconque  qu'avec  un  attendris* 

\      ■  ■      '      ?s  cu- 

,.!.._.__,  ;....:. ^\.___/  'Si^s 

avec  amour.  Les  nomenclatures  gastronomiques  abon- 
(lent  de  tous  côtés. 

Saulcea.  brr>  <  polaioiM» 

Tartes,  Oadi»,  t  pocha. 

Perdus  cl  en  (ouic*  façons. 


Savoareax  OMMcaaai  et  frlânda. 
Chappoos,  plgcona.  grtaaca  gelinci^ 
Pcrehea,  pousslos  ao  Liane  nunger. 


(f)  U  reste. 
(?)  Chaussés- 
(3)  Pécheurs  d'IiuUras,  c'est-à-dire  fort  maL 
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tx  tout  le*  joun  une  grauc  oye, 
Oa  aoc  cbappoo  de  hâulte  gresM. 

Une  chose  pUisaote,  c'est  U  rancune  qu'il  consenre  à 
Thibault  d'Au&signy,  non  pour  l'avoir  tenu  en  prison  et 
ro  pendre,  mais  pour  lui  avoir  fait  boire 
tic  I  v«iu  liuiat  et  manger  du  pain  wc 

fou  (1)  m'a  d'uM  petite  mkha  ()), 

El  de  ff  oide  eau  loot  eo  Mlé. 

Urgt  OOMUOK,  BouIlBiefMchlcdMi 

Tf!  lo»  frtl  Weo  qoH  nf»  etféf 


iMcu  iDfre;.  et  Ja(<;uc*  lnit>auit. 
Qal  tant  d'Ma  froMc  m'a  fait  boTTi^ 
la  oa«  bu  Uca  aao  cd  oot  haott, 
■anftr  d'aDfolMa  oiatate  palrt. 


Aotai  faut-il  voir  hi  reconnaitunce  qu*D  témoigne  I 
un  certain  Pcrrot  Girard,  barbier  de  son  état,  qui  lui  t 
fait  otanger  du  cochon  gras  pendant  tonte  une  semaine. 
Il  esl  aossi  bon  hrrogne  que  bon  gounnand  ;  il  connaît  le 
trou  de  la  Pomme- du-Pio  et  autres  cabarets  du  temps 
niif  u\  que  pts  un.  Mettre  de  l'eau  dans  le  vin  lui  parait 
uu  cxime  impardonnable,  et  la  potence  ne  l'effraye  pas, 
i  fceencoop  près,  autant  qu'un  breuvage  mélangé. 

Après  la  t  ot  la  mannite,  une  des  idées  qui  le 

préoccupakiit  •<:  |/ia*,  c'est  l'idée  de  la  mort.  Il  ne  tarit 
paa  sur  ce  sujet,  el  ses  réfleiioos  sont  toujours  hautes  et 
philosophiques,  rendues  avec  une  éoeipe  et  une  précision 
snrprwinU  Quelque  dure  qu'elle  ait  été  pour  lui,  il  tient 


(0 

(l)Ps!fl. 

t. 
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à  la  vie,  et  s'écrie,  comme  Mécéoas  :  Qu'importe,  pourru 
que  je  vive  1...  Il  a  trouvé,  avant  La  Fontaine, 

Mieux  Ttult  goiUai  deUui  qu'eaipareor  enterré. 

Voici  ce  qu'il  dit  : 

Mieui  vault  vivr*  Moi  gros  bureaux  (1), 

Povre,  qu'avoir  mé  aelgneur. 

Et  pourrir  »oubt  rlebM  toabMBS.- 

II  (Ache  de  se  consoler  en  pensant  que  son  sort  ut  corn* 
mun  à  tout  le  monde. 

Si  M  sols  (bien  le  cooâidertj 

nu  d'ange  portant  diadéoM^ 

D'étolUfl  ne  d'aotre  syderc  : 

Mon  père <M OMNt,  Dtea  caaytraroo; 

Quant  est  do  eorpe,  il  gyit  sow  lame  (t). 

J  eotenda  que  ma  mère  moorra. 

Et  le  açalt  Ma  la  povre  femase, 

ÏA  le  fils  paa  ne  demonrra» 

Je  eognoia  que  povrea  et  riche*, 
8aias«llijfl,pretatraitt  lais, 
KoUaa,  vUlalae.  larges  at  ehiches, 
IMils  et  grands,  ei  beaux  et  laids, 
Dunes  à  rsbrasaes  (3}  coUaU, 
De  aneleoMna  eoptfetlaBa 
Portant  ateort  et  boarrelala. 
Mort  saisit  sans  exceplloe. 

tX  maora  Péris  on  Hélèn«b 
Quiconqoa  meoit,  mewt  à  douleor  i 
Gdal  qol  perd  vent  al  baldna, 

(1)  fitoA  groasMca. 
(t)  Tombean. 
(3)  Fraisa  nootéa.* 
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Sm  m  m  crèT«  »ur  »on  cœur. 
Put*  $oê.  Dteu  M  t  qurllf  »of ur  t 
Kl  n>*t  qui  d«  eet  maaU  l'allée  ; 
Car  «ntèoi  a'a  frère  m  Msur, 
Qui  lor*  TOOittt  «U«  MB  pl^  (I). 

Li  mort  le  blet  frémir.  pAUlr, 

L«  Mieoarbcr,  l«  vciaw  taodrt, 

Lecol  «rfUr.  ta  etalr  aMair, 

J  In  t-*  :<  MDfrib  croltr*  êkmitaàn. 

Vil)  niQ  ^t^  IMI  Ml  Uo4r«b 
fol  • .  UMtéi  (I).  si  f radMfl, 
Pau>lr»-«>U  à  OH  aaoUMlârirBt 
Ou^  —  On  tout  *lf  tll«r  et  cMali. 

Suivent  trois  btlladet  d'une  magnifique  monotonie, 
(dites  d'une  seule  pensée  et  reiombsot  toujours  sur  le 
même  leCrtio.  Oaœ  la  pranière,  le  poAle  demande  où 
sont  les  belles  foromet  do  tempe  passé ,  ob  est  Flora  la 
belle  Romaioe,  où  est  Thaïs,  où  est  Écho,  où  est  HélolK, 
où  est  Blanche,  où  est  Berthe  aux  erands  pieds .  où  est 
Alia ,  où  soot-elles  toutes  7 


Malseé  SMM  te  Mlfcs  d'anUn  (4}f 

C'eit  le  refrain  de  la  première  ballade. 

Dans  la  seconde  il  passe  aux  hommes  ;  il  demande  où 
eet  le  pape  (^iixte,  où  est  Alphonse  le  roi  d'Aragon  , 
et  Arthos  le  roi  de  Bretagne,  et  Lancelot ,  et  Charles  VII , 
et  Dogoesclin,  le  bon  UretonT 


(I  ^  '  armsel,  Mava. 
[i  bc  .'ae  passé. 
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Mtli  où  Ml  le  pr«ux  Cbariemalcaef 

Voilà  la  triste  réponse  qu'il  fait  à  sa  question. 

Dans  la  troisième  ballade,  posant  sa  pensée  d'une 
manière  plus  large ,  et  comme  pour  en  finir  a?6c  tout 
le  monde ,  il  demande  où  sont  les  preux ,  les  héraults , 
les  trompettes,  les  poursuivanb  ?  Le  refrain  est  : 

Aulaot  en  emporte  \y  vcos. 

Après  celte  longue  énumération  il  se  dit  qu'il  peut 
bien  mourir,  lui  pauvre  diable, 

Qui,  villlant  plat  t 

N'eut  oocqucA  q'uub  . ,. ,er«il  i 


Pultqoe  p«p«,  roy.  fiU  de  rojt. 
Et  coocciu  eo  vcalre»  de  royoce, 
boni  enMvdU  oiorU  et  froidx . 


Ce{>eiidant  l'idée  de  la  mort  I  ob&4:ule ,  et ,  , 
il  reprend  le  sujet  et  écrit  la  belle  méditation  _, .-  , .    „. 
copier.  La  scène  est  aui  charniers  des  Innocents;  il  vient 
de  léguer  iroi:  t  ses  grandes  lunettes  aux  Quinze* 

Vingts,  afm  q ,  ....>ent  mettre  à  part ,  dans  le  cime- 
tière, les  g'-ns  de  bien  d'avec  lee  désbonnélea. 

Icy  n'y  a  oe  ris,  Mjaa  ; 

Que  leur  Ttalt  iToIr  ea  cbavaaen, 

N'ea  grandi  licls  d«  parwBMM  fSO  (I), 

N*Mf  lootlr  via  «n  gratM»  yiatai, 

Mener  Joye,  feelas  et  dsneei, 

Et  de  ce  ftéi  eatre  à  toute  beoret 

(1)  Coadié  daoi  des  UU  à  extradai 
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Ttaiel  bnieat  leltes  plalunees, 
El  !■  Molp*  tl  ca  dcnwore. 


Qmaé  ]•  cOTilitri  cti  mte 
EmméM  M  Mt  ebanilen, 
To«i  tarent  oMlttrti  d«  re^ewlt 
Aa  BokM  delà  dumbra  aut  deDirrs, 
Oi  IMM  tareal  pone-ptoiers  (i). 
Aotattl  poto  faag  que  l'aaire  dire. 
Car  d'eteeqat  oa  Uotemlere  (S), 
Je  D'y  wtagnele  rleo  à  eedlre. 

Blleelte  firf elaellaoleai 
Cttee  eeaire  aolne  ea  leora  tici. 
DeHMOei  les  aaee  regaoleat, 
Oce  ealree  eralaïc*  el  eenrlce, 
Ik  lee  fojr  toatee  «Moovlce  (S). 
EaeeaiMeea  eagUepeile  aeelet 
Mfaeartoelaureoat  riTlee, 
Clweaa  oMiilre  oe  l'jr  affMlIt. 

Or.  UeeaatoMiti.  Dlea  ayt  leare  eoMel 
Qeaad  rei  dee  eerpe,  il  toot  pourrU, 
AyealcMé  adiaeare  oa  damei. 
Seoir  (t)  et  leadremeat  aoorris 
De  erninr,  fromrat^  .s)  ou  rit. 
Leurt  oéKinld^clinrj  m  [MiuMrfl 
àatqoele  ae  ehealt,  a'cabetx,  ne  rit. 
>aa  <eali  Jdwatoi  efceealdra. 


Avee  la  pcmée  de  la  mort,  une  pen»^  qui  oUède  el 
iiurincntc  Villon,  c'est  de  uToir  ce  que  deviennent  Ici 
iilN  s  de  jiiic  quand  ellei  tool  vieitlet.  La  ftUe  de  joie 
i<  «cupe  particuliènneot :  on  voit  qu'elle  t  éié  pour 


'<  PiaHlere» 

«  d«  rtea  qol  forteat  dit  blloU  la  eeli. 
'  «01  ploe  de  dditr  al  da  tolealéi 
t4)  OéUealiBMeL 
W  lipèeadeiraaa. 
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betucoup  dans  m  vie  ;  il  li  sait  par  cœur,  il  la  comprend 
et  la  décrit  sous  toutes  set  tàets,  et  en  parle  tantôt  avec 
aoiour  et  comoiisération,  tantôt  "  •''^  '-  '^neet  iovecUves , 
mais  jamais  d'une  manière  in<:  .  il  ne  peut  res- 

ter froid  dans  une  matière  si  importante ,  il  te  passionne, 

il  prend  feu  pour  ou  contre  elle,  il  la  couvr    ■*    » 

ou  de  larmes;  il  l'excuse,  il  l'explique,  il  il. 
elle  est  venue  là.  —  Et  l'histoire  est  la  même  que  celle 
qu' Alfred  de  Musset  fait  conuDenoer  par  Monot  Bdoolor 
et  adiever  par  Julie  : 

HoQiMttaft  1  •!  foreot  Traimeni. 
SaiM  SToIr  reproche*  ni  blatine*  t 
8i  têt  Tral  qu'au  commcocemeni 
l'ne  chacune  de  ces  taniMa 
l'nadrent  (avani  qa'etusMi  diUSiiiai) 
L'une  ung  clerc,  uog  lay.  l'antre  oog  moliM^ 
Pour  MUlnër*  d'aawux  I«t  OanMMS 
Plus  chanlâaaf  a  Iw  salai  Aalhaln«i 

Or  flreot  (saloa  M  dterd) 
L^eorsamyt,  M  Mco  j  appert  t 
niât  aymoiaat  ca  Um  •aeret. 
Car  autre  qa'enU  o*y  avait  part. 
Toutefoyi  cMt  amour  «e  part. 
Car  celle  qui  n'en  avoU  qu'un 
O'tcelluy  a'caloygne  et  deapart, 
Kt  ayme  mlaolx  aymcr  chaacoB. 

Quatre  lièdea  avant  Alexandre  Dumas ,  H  t  piesque 
littéraleOMBl  trootré  les  pauortM  faibUt  femme$.  Nous 
voyons  cbei  loi  ces  poÊort»  ftmmelettet;  en  vérité,  je 
crois  que  je  préfère  le  diminutif.  Je  ne  connais  rien  de 
plus  beau ,  dans  aucun  po&le ,  que  les  repnt»  de  la 
belle  Heaulmyère,  ou  de  la  Ixlle  qui  ftii  lIiauIinyL're. 


LES  GUOTCSOIES.  23 

poor  aie  Mrrir  da  n  piUoiMqiM  eipntsioo.  La  foèna 
4«t  admirableiBiot  poiéê.  Trois  ou  quatre  vieilles  chas- 
lieaiM  elridéM  sont  aasiiet  sur  leurs  Uloos.  dins  un 
bovgede  ntuvaise  apparence,  aous  le  manteau  d'une 
grande  rhwnhW^e où  monte ,  en  se  contournant ,  un  mai- 
gre fliel  de  fonée  Ueoâlre  aoriant  d'un  taa  de  chaume  ; 
car  le  boiaeai  ebœe  inoonnoe  dans  ane  paretlie  maison , 
ob  les  ekouit  joui  /ûsm  d'armgnéti.  L'Ueaulmyère,  qui 
fui  belle  el  folle  de  soo  oorpe  an  temps  de  sa  jeoneiee , 
ié  leflMBle  el  regrette  oe  qui  ne  peut  plue  retenir  ;  les 
antres  vieiOee,  andennee  filles  de  joie  coouiie  eOe,  ac- 
qniescent  à  be  qu'elle  dit ,  en  branlant  la  tMe: 

A4vl8  ■'«I  ^«y  (I)  lipallw 

El  paitar  «  étui 

Ba  i  TtallIiMa  MaaM  al  lère. 

faertwj  «Tm  il  im  aatMaa 

Q«l  aa  daal  f  folf  «M  ■•  M  lèrt  (f), 

Bl  fa*è  «a  eaa^  )a  aa  aa  laaP 


Talla  (!)  afa  hhmàtmtamààm, 

ihM  ksÏMia  aTavall  «rlaaaé 

ter  ciarca.  —nfciai  al  pas  d'éfUaai 

Car  lan  U  b'IMi  hMHBa  a4 

QbI  ia«rt  to  Ma  aa  ■'aaai  dMiaé, 

OaaHa^l  m  M  aaa  rafalsiIlM  i 

Ca  ^aa  raiMM  twaeiaitlM  (4). 


(1)1- 
(DPrafpa.] 
(t)(M. 
(t)Da 
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A  mM  kMHM  ra«  R»Mé. 
Qol  ■'«Ml  •  mny  frani*  «9HM, 
ftm  TuÊtmt  i*aat  g»rçoa  nué 
kfÊÊà  r«  to  inaic  UffiiM. 

El  par  ■*•■•  if»  lliyvMto  Mai| 

P  M  Mt/— il  <—  pMtf  ItniM. 

H  M  MM  K«ai  taal  éainjum  (i) . 
PnOif  tu  pltétt  4M  ttc  rattBMW) 
Il  «'«mHI  Md  la  nUu  layMr, 
SU  M  «mM  VM  le  rc 
n  «M  tow  M»  acMlt 

UflMlM. 

■iMÉbcaaMii  t  fm  aal*  Mm  H»  f*** 
Qm  ■'«  MM  HT  kMi«  «  péché 

Or.  I«l 

Qm^)* 

QmH*  fu  «I  Nh  4««aDMt 


PiOTT*. 

J'«B  uyt  I 

Q^êA  énma  m  ftwl  pily. 
Cm  Acffn  M«ii.  «melli  «MtUi  (D» 
GrMé  «rtr'«l.  li  mvi  Jriy, 
Omi  prawy*  l«  tlM 

C«kMaMi,M|IMlé 

C«tcnaijMMiai(t)( 

HwiM  iNKto  (4).  d»  fit  traMb  (IK 

B  CM  Wki  lèvwi  iwallka  T 


(i)lbkfalMr. 

H)  WMiifMiiiJtlitafc 

m  ▼li^  McB  bit ,  U«  evilÉ. 


il 


0. 


Mil7tMi(S)t 

I«M«MI(4). 

trti. 
>  «ifli. 

'nr#«<  Bltitnrtl 


•>. 


<*U^ 


C«7««  M  MSI 

AlMltabMlM 


(10); 


Il««lial«s 


,p1im 
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kêÊhf  bM  lcrop|Mlof»(0, 
Tout  60  aof  IM  coane  pelotlee, 
A  peut  fen  «•  «ImmvoUm  (3), 
Tul  aUoiDtfac,  iMt  dcioctM  { 
Et  jadis  roMDM  II  nliPoltM! 
Altttl  ca  prtttd  à  malMis  «I  naioetai. 

Ce  moroetu ,  an  des  pliu  betox  du  po^t^ ,  montre 
combieo  aa  palette  est  riche  de  tons  ;  il  ei>t  iinpotsible 
de  peindre  la  jeunesse  de  couleurs  plus  jeunet  et  plus 
firalcbes.  Toute  cette  première  partie  est  d'un  dessin  tin 
et  bien  observé  qui  ferait  honneur  à  un  peintre  plus  mo- 
derne ;  rien  ne  s'y  ressent  de  la  roideur  gothique  ;  cela 
est  amoureusement  fait,  plein  de  charmants  dél  '  j  •: 

priele  lecteur  d'excuser  la  naïveté,  par'^-'  'i  tuuim  .  i^cst 
un  happe-bourse  qui  fait  parler  une  i  <-  :  on  aurait 

tort  d'exiger  trop  de  chasteté  dans  un  pareil  sujet,  traité 
par  un  pareil  auteur;' les  retrancher  eût  été  un  meurtre. 
Certaines  choses  libres  oe  le  aont  plus  dans  uu  style  qu  il 
faut  étudier  laborieoieaMOl,  et  qu'oo  peut,  en  quelques 
Ciçons ,  regarder  coatme  une  langue  OMwta.  I 

des  ancjennes  psintores  m  sont  oullaiiieot  il, 

blés  et  n'éveillent  aucun  sentiment  mauvais.  C'est  de 
l'art  et  pas  autre  chose,  et  je  regarderai  toujours  comme 
ML  vandalisme  stupide  l'acte  de  piété  mal  entendue  qui 
fit  briser  la  verrière  repréteotaot  sainle  Marie  l'Égyp- 
tienne offrant  son  beau  corps  au  batelier,  en  payement  de 
soo  passage.—  Lt  seconde  pntie,  qui  Cût  antithèse,  n'e&t 
pas  moins  reoiaiqttabla:  le  poflte  défiinne  à  plaisir  la 

(i)  Swkalatowaeetoaptas. 
(S)  ChaMBsteckanvia. 
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fipire  qti*il  «  créée,  il  creuse  les  yetu,  il  arrache  les 
K>urctls,  il  laboure  le  front ,  il  cbtoge  les  cheveux  d'or 
m  cfaeveui  d'argent,  il  tire  le  net  aur  la  bouche,  il  fait 
aftaeer  le  meoton  vers  le  net  ;  lea  beliea  lèrrea  ver- 
meillee  éptnoutea ,  oomme  des  roses,  De  sont  plus  que  des 
petux  ridées  et  flétries  ;  les  bru  blancs  et  longs,  qui  se 
déployitait  ToliiplMiiaeiiieot  pour  attirer  leur  proie, 

0  les  raceotctt  et  les  fiUt  remooler  avec  Ita  épaules  ;  il 
déohtme  el  marbre  de  rooge  ces  belles  eoiaaea  femea  et 
poliea  quil  a  décrilea  si  compUisaroment;  de  la  char- 
maole  Jef  ne  fille  U  nous  (ait  plus  qu'un  spectre,  —  une 
vieille  feouM,  —  une  vraie  chevaDcheuse  de  balai  ;  il  jette 

1  terre  toutea  les  perler  tions  qu'il  a  créées,  et  marche 
dcasQS  avec  un  plaisir  de  damné  ;  on  dirait  qu'il  ae  venge 
sur  elle  de  la  petite  Mae^  d'Orléans,  qui  eut  »a  crmfHrr, 
coamie  il  dit,  et  qui  ett  trè$  mÊmtmite  ordure;  de  Ca- 
therine de  Vaueelles,  de  ieaoMloo,  de  Manon  l'idolle,  et 
a«trea  leOca  créttores,  dool  fl  ne  ptraft  pas  avoir  eu  beau- 
coup k  ae  louer. 

Que  peoaes-vous  qui  suive  ct'tte  terrible  sortie!  des 
conseils  de  retourner  à  la  vertu,  ou  quelque  chose  comme 
cdaTffuuemeni»— Deaprécepteapoiif  pwMBBf  onhOiDiM 
au  vif  et  mettre  k  profit  sa  Jeunesse. 

Car  vtcUlts  b'odi  b«  coora  oj  «Mrs  (I), 
lia  qm  mntmtjê  %■'••  dwcrts. 


U  est  vrai  que  oe  mnk  jgém  perdue  que  de  préehar 
Btanche  la  îiavatiéra,  CiMIumète.  Catherine  et  Jeanneton  ; 
os  nrait|eter  aa  morale  k  des.. .  fillca. 

(I)  V«l#or. 
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S'elles  o'ajiDent  que  pour  trgmi, 
Oo  ne  Im  ijim  qiM  pour  Itirare; 
Roodemeat  ayucnt  toute  gaot, 
El  rieot  lonque  boarie  pleare. 

La  nature  humaine  est  toujours  la  roôme,  quoi  que 
diaeol  les  barbouilleurs  «I 

pour  desfllles  folles  de  i  . .  .    ,       .  : .       i 

très-bien  leur  application  aujourd'hui.  La  manière  d'exer- 
cer n'a  pas  varié. 

Tùt  Tou»  f.i  frncflre 

Quand  de%  le  Qettric, 


Fillettes  monlraot  Icare  tetlu 
Pour  avoir  plut  largetneoi  boites. 


C'était  déjà  ainsi  du  tenipi  des  syrènes. 

Villon,  ivrogne,  goinfre,  voleur,  n'eût  pai  été  ooo^bl 
s'il  n'eût  été  le  chevalier  de  quelque  Aspasie  de  carre- 
four :  aussi  le  fut-il,  et  dans  le  Grand  Tetiement  a-t-ii 
fait  une  ballade  qu'il  envoie  è  la  gros$e  Margot^  l'Hélène 
dont  il  était  le  Paris.  Cette  ballade,  il  m'est  impossiblr 
de  la  transcrire  ;  le  cant  et  la  déoeooe  de  la  langue  ftwi- 
çaise  moderne  repoussent  les  libertés  et  les  CraDcbes  al- 
lures dp  58  vieille  sœur  gauloise.  C'est  grar)  <  >4gf  : 

jamais  plus  hardi  tableau  ne  fut  tracé  par  u:.     plus 

hardie  :  la  touche  est  ferme,  accentuée;  le  desain  franc  et 
chaud;  ni  >n  ni  fxusse  couUur.  le  mot  sous  la 

chose,  c'e.'.  iJuction  litttralc;  la  hiJeur  lascive  ne 

peut  être  pnu -k.  p!us  loin,  la  nausée  vous  en  vient;  la 
pose  de  la  groaae  Margot,  ses  gestes,  ses  paroles,  sont 
profondément  filles...  Elle  dit  deux  mots  :  l'un  est  un  ju- 
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['.neu- 


tre une  expres- 

t.iilr.>5t'  u-ii.Mi-  .1  \    ,.        .     .'.cr  des  femmes 

jw  1 /.■  j  >;];>  c,  ;:,  ^1,1    .    Il,;,  (Je  joie  joufllite, 

1  lit  les  couleurs  sont  plus  ruugcs  que  le  fard, 

— ^éc  de  %iandc  el  de  vin,  saoule  et  dé- 

qui  crie  et  hurle,  el  enlreincle  ses 

nés  et  de  hoquets  hasar- 

']uatre 

^  eaux- 


fortes  libtrli: 

>ndt  :  Betbsabée,  Suzanne,  et 

surtout  r 

et  de  réel? 

r-..c»  .<- 

.  .u  nudité  est 

'  nt  vraies,  et, 

quoique  abomina  i 

uent  aux  (onnes 

1   ,  .  1  .      1 

PS,  qu'elles 

redesmat- 

très  de  cacher  un> 

kurs  créa- 

tioos  kê  plu^ 

ne 

d«eesesux-u.    ,, 

_      „.  :.       .    .      .  ,lus 

just«  de  la  flgure  des 

Villon;  le  fond,  quoiqu'à 

piiiM  indiqué  e(() 

e devine  facilement} 

00 toit  leplafooi 

5,  la  taUedecbéM 

d  le  bahut  démar 

••.d'uDTCftpisseiis, 

fatigué  de  i- 

tireux  senrioes;  tout  le  mobi- 

liCTMMCiOCt 

pv  la  porto  ootre-bèiUée, 

arrifoot  les  < 

les,  les  bowgooii  et  loi 

soudards,  que  la  luxt: 

))ar  les  épaules  dans  oel 

aboniaiMo  boufo  :  (i 

<K  notfo  poète,  avec  aoa 

,   'lin  ■«  hited•de^oea- 

dre  à  la  cote,  «l  tond  du 

!                    1  pain  aux  noo» 
». 
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veaux  venus,  tout  prôt  à  les  rosser  d'importance  alla  ne 
veuknt  pas  payer  leur  écot ,  et  les  engageant  k  revenir 
«'ils  sont  satisfaits.  Au  premier  plan,  la  divinité  du  tem- 
ple enluminée,  attifée,  enrubanée  et  chargée  de  clinquant, 
dans  la  (grande  tenue  de  l'état.  —  Un  Téniers  du  meil- 
leur letnpu,  que  Malhurin,  le  grand  poète,  n'a  pas  dédai- 
gné, qu'il  a  restauré,  retouché  et  encadré  dans  son  ma- 
gnifique alexandrin,  qui  d'un  côté  touche  à  Ronsard  et 
de  l'autre  à  Corneille.  Ce  qui  sanctifie  ce  tableau  impur, 
ce  sont  les  deux  vers  sombres  et  déaeapérés  qui  en  sont 
conmie  la  dernière  touche  : 

Ordure  avons,  et  ordure  nous  luyt; 
Noos  detayooa  riionneur.  et  11  noua  fuyl. 

Le  pauvre  écolier  Villon  n'a  pas  eu,  s'il  faut  l'eD 
croire,  et  l'on  peut  l'en  croire,  car  tout  hom-i  i  se 

vanter  en  de  pareils  sujets,  beaucoup  de  t.,. en 

amour,  et  la  chose  n'est  pas  étonnante  ;  il  logeait  le  dia- 
ble dans  sa  bourse,  si  toutefois  il  en  avait  une;  il  n'était 
rien  moins  que  joli  garçon  ;  il  était  maigre  et  sec  comme 
un  pendu  d'été,  avait  le  teint  aussi  noir  qu'une  mûre, 
ou  qu'un  balai  à  nettoyer  les  fours  ;  il  n'avait  ni  cbeveoi, 
ni  barbe,  ni  soorctls,  non  i^os  qu'un  navet  <:  Mu  : 

œ  sont  sea  propres  eipressions.  Quoiqu'il  ;  .  lère 
que  trente  ans,  il  paraissait  vieux,  usé  et  limé  qu'il  était 
jusqu'à  la  corde,  par  lesexcèaet  lea  privât'  ' out 

genre.  Ce  ne  défait  pas  faire  un  ^^^agrci ^..aoi- 

teau.  Aussi  set  lamratations  sont-elles  fort  comiques;  il 
se  dit  martyr  d'amour  ;  il  se  compose  une  seconde  épi- 
taphe  où  il  se  prétend  mis  à  mort  par  ooe  des  flèches  de 
Cupidon. 
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kbtnaéUm  le  met  à  la  porte,  Calherioe  de  Vauoellet 
K  f r'  I  ."r.-  rn-îimc  du  linge  h  la  rivière  ;  on  le  (rompe, 
on  k  voUf  (k  loulM  les  manières,  on  lui  fait  accroire  que 
des  vceaiee  sont  des  IciHemes  ;  il  est  dupe,  lui  le  dupeur 
éa  tout  le  monde,  tant  il  est  vrai  qu'omovr  rend  ie$  getu 
hHt$,  oomme  il  le  dit  dans  une  ballade,  où  il  tâche,  sdoo 
ton  habitude,  de  se  consoler  par  la  oomparaiioo  de  plus 
grands  qoe  lui,  témoin  Salomon,  qui  en  devint  idolAtre  ; 
Samton.  qui  j  perdit  ses  I  Orphéus  le  doux  mé- 

oélhcr,  et  Nardssos  le  bel.  ^^  ina,  le  preux  cbera- 
Ker  (vous  ne  devineriez  pas  que  c'est  de  Sardanapale 
qu'il  rst  qtir<tion)  ;  et  David,  le  sage  prophète,  et  Héro- 
d<-<s  et  tant  'raittres.  —  Pas  ne  sont  sornettes,  ajoule-t-il 
aver  un  aplointi  toute  fait  naff  et  charmant.  •— Bien  heu- 
r» ux  «si  qui  rien  n'y  a. 

Villon,  t4>l  qu'il  noua  apparut  dans  son  oeuvra,  est  i« 
personnification  la  plut  eonplète  do  peuple  k  œlle  épo- 
que. Il  semble  avoir  inspiré  k  Rabelais  le  type  délicieux 
de  Paourge.  Kn  efltt,  n'y  a-t  très-grand  ra|»- 

port  entre  Paourge  et  l'écolier  N  l'anurge.areeioo 

oex  fait  ei  OMOcbe  de  rasoir;  Panurge.  poltron,  goof- 
nand,  hiblenr,  hbleur,  avec  ses  viogt-aix  poches  pleioie 
de  pincea,  de  croca,  de  ciseaux  k  eouper  les  boonety  et 
nu  I.  jutreaeogliiaiiuinblei:  Paourge  fine  dorer  ooouBe 
ui  •  >l.i^  i<  de  plomi»,  bien  galant  homme  de  sa  persoOM, 
fjiif  i|'i  I  iX  quelque  peu  paillard,  et  inoesa^fmaenltra» 
vaiii.  .1.  Kl  maladie  hilHoléeAwfr  fûrgnt,  malgré  aas 
s'iiiante-iroia  maaièrea  de  s'en  procurer  :  Panurge  impie 
rt  sapcrMitlaoi,  eC  n'ayaol  rédhwMnt  peur  de  rieo,  é» 
Doo  dei  eoopa  el  du  danger;  —  et  VUloo,  aree  m»  teiol 
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de  Bohême,  tes  longues  mains  sèches,  près  prenant 
comme  glu  ;  son  li  "      "    "  Itarbe  d'écrevisse,  cl 

dépenaillé  comme   ;  leur  de  pommes  du 

Perche,  Villon  en  extase  devant  les  grasses  soupes  de 
prismes  des  jacobins  ;  Villon  courant  les  mauvais  lieux, 
tout  en  faisant  l'amant  transi  ;  Villon  invoquant,  à  chaque 
vers,  le  bon  Dieu,  la  sainte  Vierge,  et  tous  les  saints  du 
paradis,  et  ne  manquant  pas  une  occasion  de  dauber  les 
prêtres,  les  moines,  de  quelque  robo  et  li  '  ;  ■  cou- 
leur qu'ils  soient.  Tous  les  deux  haïsse <  i  cœur 
les  bourgeois  et  le  guet,  c'est-à-dire  les  propriétaires  et 
les  gardiens  !  '*  :  ce  sont  deux  espèces  de 
philosophes  CL.. ^..., ....  .,..i  prennent  leur  bien  où  ils  le 
trouvent.  Au  reste,  toujours  malades  d'un  flux  de  bourse, 
car,  s'ils  ont  soixante-trois  manières  d'avoir  de  l'argont, 
ils  en  ont  deux  cent  dix  de  1-  '  -  ' ■  '  i  répa- 
ration de  dessous  le  nez;  t  .  tou- 
jours à  deux  doigts  de  la  potence ,  et  n'évitant  d'être  peo* 
dos  qu'&  force  d'e^'           '    génie.  T              lot  que  soit 

Panurge,  Villon,  c,    ',  l'est  em        :    aatage;  il  a 

une  mélancolie  que  l'autre  n'a  pas,  il  a  le  sentiment  de  sa 
misère.  Quelque  chose  d'humain  lui  vibre  encore  sous  les 
cotes;  il  aime  sa  mère.  —  Panurge  semble  tombé  du 
del  et  ne  procède  de  rien  ;  l'idée  qu'il  a  un  père  et  une 
mère  ne  vous  vient  jamais  :  il  est  né  probablement  des 
amours  d'un  jambon  et  d'iir    '     *   "  'lo 

deux  pavés,  comme  un  chui; .  ^  .    I- 

qu€  lupanar.  Son  sarcasme  est  impitoyable,  et  son  rire 
n'est  jamais  tempéré  de  larmes.  —  Il  n'a  pas  non  plus, 
ponr  la  beauté  de  la  femme,  le  même  respect  amoureux 
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que  ton  prototype.  —  Sa  luxure  e&l  plus  fangeuse  et  t 
<|uelque  choM  de  monacol  ;  c'est  la  luxure  d'un  satyre 
\\u'.M  que  celle  d'un  homme;  il  ne  voit  rien  au  delà  de 
•à  joaiaeaooe physique;  l'amour  de  l'âme  lui  est  inconnu  ; 
il  n'efti  pM  trouvé,  comme  Villon, 

Dna  «tleu  et  d'atIoiu  qo'ui  coor. 

l'aotirge,  rebuté,  fait  compiiser  par  les  cl.iens  la  fcMiimo 
iui  n'a  pas  voulu  de  lui. 
Villon  soupire  cette  élt-gie  : 

.  .  .  .« 

L*of  tetopA  »i*nJr»  t}iti  fera  deia^bcr, 
Jauln  r.  f,  «IXDie  flcur, 

J'co  tuàL  ,1   ..  „  .  .;ir«nl  tceuue  marcbffi 
MaU  ocony,  lit  !  ee  «croit  dcnc  folcur  : 
TmI  J«  Mray.  «oiu  laide  et  uoê  couleur; 
Or.  beoTct  fort  Unt  que  rA  (})  peut  courir, 
Ha  raAtsea,  eliaaaat  eaala  doalcor, 
aaaa  auplrar  atf  pavra  steatnir. 

Ne  croirtil-on  pas  entendre  Bérangcr  chantant: 

Toaa  vtainirct,  A  ma  balla  aallrMMi 

Une  rewemblmo  de  Villon  tree  Debtirtu,  cet  autre 
ype  admirable  du  peuple,  qui  n'aime  pts  entendre 
•  hanter  l«  roeeigDob,  c'ert  le  liiifoHar  mépris  qu'il  fait 
!e  la  nature  cl»fflpétre.*DAni  aee  ven,  si  chargés  de 
•>uleur,  et  ob  abondent  tant  de  pittoresques  détails,  vous 
ii>'  \<.'<\\\<T</  pas  la  moindre  échappée  de  paysage. — 
V    <  1  uuc  talUde  ob  U  explique  tout  au  long  «tte  anti- 


i./  J'en liratoatoy», rt  ami  wâmtféiÊki mmt m 
())  Le  miaeeao.  reaa. 
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pathie.  C'est  un  charmant  tahleau  de  genre.  Un  dsaBoine 
gras  comme  un  •  faisant  pas  roen- 

lit  te  proverbe,  d , ,.  ^uuché  sur  un  njol 

édredon,  dans  une  chambre  bien  close  et  bien  nattée;  le 
feu  est  clair  et  flambe  à  un  pied  de  haut  dans  la  cbemt> 
née;  à  ses  cAtés  est  étendue  sa  p-  - —-^-nte,  midame 
Sydoine,  blanche,  tendre ,  la  peau  la  jooe  ver- 

meille; des  flacons  et  des  hanaps  pleins  d'hjpocraa  sont 
disposés  sur  la  table;  le  joyeux  couple,  jetant  au  loin 
d'importuns  vêtements,  rit,  joue,  s'embrasse  et  tait  cent 
mignardises.  —  Le  poète ,  maigre ,  mourant  de  faim , 
tremblant  de  fr(Md,  les  regarde,  d'en  deliorf,  par  un  trou 
de  mortaise,  et,  enviant  lear  bonheur,  il  s'écrie  piteu< 
sèment  : 


Len  J«  eoagnm  qoe  poor  àaoil  ippaiMr, 
Il  n'est  trésor  qoe  da  vtna  à  aoa  site. 

Si  frane  GontUer  el  sa  eontpagoe  HéUaa 
Eua»ent  oetta  doalea  via  baniée. 
D'aulx  et  elvots  (i)  qal  caoaent  forta  lialalM 
N'eo  maogeaueot  bUe  crouate  (}}  froUée 
Tout  leor  nathon  (3)  oe  toute  leur  potée. 
Me  prlM  oag  ail  ;  je  le  di*  uoe  no>tier  [i\ 
S'Ili  M  taolcst  eoocbar  aoott  le  roelar. 
Ht  vault  pu  mlaafai  Ht  aooatoyé  4t  chalaar 
Qu'eo  dletas>Toui  f  faat-il  à  ce  muter  f 
Il  D'eet  trésor  que  de  vlTre  à  ton  aiaa. 


(ij  uignoDt. 
j>)  Croûte  de  paio  bU. 
(t)  Ult  eaUlé,  laef i«  i 
'4}  Cberdnf  flilraiw 
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th  crot  pala  bto,  Ylfoa  d'orfi  «1  fatojiM^ 
A  iMfrwl  «a  toal  !•  long  àê  raaaét, 
ToM  l«  wftmn  dlejr  m  BikyMot, 

Ne  OM  UtOdf«i«t.  DM  OM  ■■tiBét. 

Or.dt  ftr  Mm  iTirtiu  fr«n«OMthiCT, 
BtflèM  o  (I)  loy  toute  le  bel  «ilultar, 
81  Mm  toor  tm,  n'a;  cau>e  q«ni  mt  foln; 
Mtta,  fMlfsll  Mtt  4a  UboorMs  OMrtlar, 
U  a'«iltrinr  fM  4t  vhm  à  «m  alM. 

VHIoQ  n'éUH  Mtorémenl  pM  no  grand  partktn  d«  Fi- 
JyUe;  mais  tins  lui,  tstes  de  gothiques  nous  ont  fait  des 
rtnicri|itinni  rhimpflrfii;  en  revanche,  il  nous  initiée 
toolt  la  vie  inlérieore  du  moyen  âge  ;  il  est  aussi  curieux 
pow  l'érudiC  qoe  pour  le  po6te;  il  nous  fait  connaître 

()«  fMile  de  petits  usages  et  de  façons  d'être  qu'on  ne 
iroavt  Dotte  p«t  ttUenn;  lupanarti  tavenei,  jeox  de 
paaoM,  rôliiMriet,  boa^Bt  et  repaires  de  tootat  sorlet, 

nous  conduit  effrontément  partout  ;  il  tous  décrit  Thô- 
letM  et  l'enaaigM  ;  U  ne  vont  lait  paa  grioe  da  moindra 
détail  :  la  compagnie  est  singoliènoiaot  composée.  — 
Tona  filoos,  truanda,  filles  de  joie,  Mrtitmallauaai,  reoé- 
lenrit  ^  aotfea  boDoélaa  pcoCetaions.  Los  bomnes  tout  ; 
Réoé  da  Mootlgny,  Colin  da  Cayeox,  voleort,  amis  da 
cdBvrdn  poète,  qui  (tarent  branchés;  Michault  Culdooe, 
le  it*n  Beaude  et  antres,  qui  méritaient  da  l'être;  Fre- 
raîB,  la  polit  dare,  ^  le  len  BnuiémaBl,  tm,  atee  oa 
prolhaMor  comme  VDloo,  la  cboaa  ne  peut  oHaquar; 
maître  Jehan  Colard,  le  bon  inogoe.  qui  se  bit  des  boa- 
aaa  aoi  étaux  daa  boocbars.  lo  faounea,  oooa  a?om  la 

(DAfis. 
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Maschecrooe,  Manon  Peautarde,  Marion  l'idolle ,  Blan- 
che, Rose,  Margot,  maitresses  de  Villon  ;  la  petite  Mac^e 
d'Orléans,  qui  le  corrompit;  Catherine  de  Vioceliet,  qui 
le  At  battre;  Ysabeau ,  Guillenoette,  Deoiae,  eC  vingt  au- 
tres encore,  car  noire  poète  n'avait  pas  qu'une  connais- 
sance en  ce  genre  ;  tout  cela  grouille,  tout  c«la  vit,  s'en» 
ivre,  fait  l'amour,  détrousse  les  passants  avec  une  puis» 
sance  de  reproduction  merveilleuse.  Un  seul  mot,  une 
seule  touche  suffisent  à  Villon  pour  indiquer  un  person- 
nage ;  il  saisit  le  caractère  distinctif  avec  une  singulière 
sagacité;  un  nom  et  une  épitbète,  et  voilà  on  homme 
reconstruit  de  toutes  pièces  ;  les  attitudes  de  ses  figures 
sont  indiquées  d'une  manière  fine  et  précise  qui  rappelle 
Albert  Durer.  Que  ditet-voos  de  ce  groupe: 

Regarde  m'en  deoi  UoU  awttcg 
8ar  la  bas  do  fiy  de  leoit  nbm, 
Ba  cca  maasllara  ea  eca  hIIsm 

Ct  de  celui-ci  : 

Cbaparoos  aorsal  aofone^ 
Bl  l«i  poolcM  stM  la  retolur*. 
Disant  t  —  Beioi?  qoolP 

Au  milieu  de  tontes  ces  filles  perdues,  une  seule  figure 
de  femme  apparaît,  pure  et  sans  tache,  c'est  celle  de  sa 
mère.  Le  legs  qu'il  lui  fait  est  plein  de  grâce  et  de  poé- 
sie ;  c'est  une  btllâde  à  la  Vierge: 

T. 

Dame  dea  cleulx,  râteau  t^nenoe  (iV 
Eosperiere  (3)  das  tafafpaai  fala% 

(I)  Reine  de  la  terre, 
(t)  loipéntrka. 


LES  (.hoiLSOtt:s.  i: 

lltcf  ft'Woy  «olre  bumblc  chrcMirane  i 
Qge  MiBprtme  toje  rotre  vo*  oirux, 
C«  BMtotolaot  qu'onrqucs  rira  ne  \aiuz. 
Lm  MfM  4e  TOUS,  ma  daoM  d  ma  niaitrf«Mi, 
Sent  trop  plu«  rram  qa«  m  wta  ptachereiMi 
Sans  les  aliMMpetttfoerirfl}; 

N'eeirrr  •  j«  o'ao  «ala  mcolereaaa, 

lo  MtU  by  )•  vcail  tlvrt  et  moorlr. 

Il 

A  votre  flU  dicica  que  je  miU  tknne  ; 
De  \oj  aolcM  om«  paacliM  atiaotin. 
Qa1l  me  pardolat  eoauM  à  llKgjptionne, 
Ou  remmc  H  feJI  aa  ckrc  Théopbilu«. 
Leqo^  par  «uua  foct  qollta  M  abaoloB, 
Combica  qall  eut  CtH  u  4labl«  promem. 
t*réaarvca-iDoy  que  poial  Je  m  IbM  w. 
Vicr|«  ponant  sana  roplure  aoejorlr 
Lo  oacfMBcot  qo'oaeëlèbrt  à  la  bmom, 
Ca  cetta  toj  i*  «eafl  flrra  al  mMrtr. 

111. 

P^omia  )o  M)*,  potiaie  et  ancienne, 
QairteaM  K*7f  i>o<qu«e  lettre  ne  lut. 
As  moaeller  vojr,  dont  ttij*  parDlMiaine( 
Para4la  pdacl,  06  mai  harpea  et  tiu, 
D  a«f  aafar,  oa  daiaéa  aoal  boallaa, 
L'oof  me  (aici  paow,  rastro  joyo  al  Uaaat, 
La  )oje  avulr  CaM  hmI  teolta  da«ao 
A  qU  peaciiMra  daHra^l  iom  taooaflr, 
CaitHa  éê  tey  a«M  Maala  al  paraaaa  ( 
ta  cetta  foj  )e  «oall  tItio  al  «Boarlr. 

Cella  dernière  atânre  (r»t  délickoie  ;  on  dirait  un<'  de 
M  vMIIm  pcintu*^,  aur  food  d'or,  do  Giollo  ou  de  Ci  - 
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niabu^;  le  linéament  est  simple  et  nilf,  un  peu  lec, 
comme  toutes  les  choses  primitives  ;  les  tons  sont  édt- 
i«nls,  sans  crudité,  quoique  les  demi-teintes  manquent 

en  quelques  endroits;  c'est  de  la  vra'< .1.1...^^ 

croyante  et  f»énélréc,  connue  un   |> 
saurait  la  faire  maintenant.  P^rmi  tout* 
ballades, ou  fantasques,  ou  lil>ertinc}>,  1 

s'épanouit  pure  et  blanche  comme  1:  m 

bourbier.  Elle  montre  que  Villon  pouvait  faire  autre 
chose  que  ce  qu'il  a  fait,  s'il  avait  eu  le  bonheur  de  trou- 
ver un  Alexandre,  comme  Diouièdes  le  pirate  ;  mais  il 
n'eut  pas  ce  l>onheur,  et  la  destinée  fut  plus  forte  que  lui. 
li  lui  fallut,  malgré  SCS  bonnes  mienlions,  suivre  jusqu'en 
bout  la  route  où  il  clai'  ■  *  Il  mourut  on  ne  sait  on, 
et  pauvre,  sans  doute,  <  1  avait  vécu. 

Itam,  non  eorp  )'or4«nn«  et  laiaM 

A  noire  gnn 

Les  fers  o'>  l'crntfse, 

Trop  luia  f 

Or.  lui  «oit  11' 

De  terre  Tiani,  en  c) 

Toatecboee  al  par  re, 

▼ookoUers  eo  md  liea  reumme. 

Sonnez  les  cloches  du  beflTroi  à  double  branle,  son* 
neurs,  vous  aurez  quatre  miches;  arrivez,  coquillards 
énarvants  k  Ruel,  francs-roltous,  sabouleux,  marpeaui  et 
mions,  argotiers,  Bohèmes,  Égyptiens,  zingari,  truands, 
icauvaia  garçons,  matrones ,  filles  follet  de  leurs  corps, 
voleuses  d'enfants,  definereiaea,  sorcières^  entremet- 

(1)  PrompteocoL 
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lant'^  niutf^lt  eour  des  Miradeti  et  venet  k  h  chapelle 
S»  ouïr  le  senrke  et  suÎTre  k  convoi;  car  votre 

maiirr  n  tous,  récolter  Villon,  est  mort,  —  d'amour,  à 
m  qu  il  dit,  do  bim,  à  ce  que  je  croit. 


Il 


'.>    l»L    MlUlLi>L.\L.    M1.LIV    l'UrAllX. 


Ami  Irdrur.  ■▼et-Totit  jtmtit  oui  parier  de  M.  Scalton 
d«  Virltliinrftu,  ûeor  d'Oftyrl f 
J««  |>»hrrtt«  inM  deux  orailkt  ooolre  un«  h 
'    ^   fètaulkenliqtwqoeiroutne  vo<i«  ' 
•n  «xitl#fM0.  Cett  un  bonhmr 
fout  iê  monde,  qii«  de  ooonaltre  M.  Scalion  de 
\  <"   HoohOTr,  Je  l'ai,  nioi  .; 

.       ppandanl  je  ne  le  doii  ^ 
'  une  laiblrtM  habituelle  k  Tboinnie  qui  trouve 
'i-ts*.  ,).-  < .  (I  .(M  '  omme  m  co  n'clait 

,    -  .    ..  . -W- ,|.i.i.jti.  r. •!).-.  .    .  s.»  |>tu(6l  quedemn 

tuU'i  ')-  •-l  'l«j  >c>  I  uuibiiiAuuu*... 

4. 
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—  ScalioD  de  Yirbluneau  est  à  moi  ;  c'est  mon  bien, 
c'est  ma  propriété,  c'est  ma  chose,  mon  Amérique  dé- 
rouverte; j'y  plante  le  piquet  et  j'en  prends  powririoD 
^olenDellement  et  aux  yeux  de  tons.  —  C'est  mon  mort, 
je  le  couve  des  yeux,  comme  le  bon  curé  de  Li  ' 
taioe  :  que  personne  n'y  touche,  ou  jn  cric  :  «  Au  v*.^ ...  . 
au  voleur  !  »  bien  mieux  et  plus  fort  que  le  marquis  de 
Mascarille.  —  Moi,  hyène  littéraire,  qui  m'en  vais  ' 
rant  des  cadavres  de  poètes,  je  l'ai  flairé  «t  devint  >  i  •- 
deur  putride  qu'il  exhalait  sous  une  triple  cuui  lit'  de 
l)0uquins  insignifiants  ;  j'ai  tant  gratté,  tant  u'avaiilé  avec 
otes  pattes  de  devant  «'  je  suis  parvenu 
k  le  déblayer.  —  Ce  n  ^  te  opération  :  il 
était  tellement  enfoui  entre  un  Tabltau  de  t'Àmowr  coït- 
jugaly  du  docteur  Veoelte.  et  une  Malvina,  de  madame 
Cottin,  qu'à  peine  lui  voyait-on  le  bout  du  nez.  — 
Pauvre  Scalion,  tu  as  bien  manqué  de  rester  à  tout  ja- 
mais dans  la  poudreuse  obscurité  où  tu  croupissait  chez 
un  ignoble  bouquiniste. 

Par  un  «oddeot  trèi-nre,  j'avais  ce  jour-là  de  l'argent 
sur  moi,  et  moyennant  vingt  sous  donnés  au  gardien  de 
celte  Nécrop<  !'-ctuelle,  j'ai  emporté  mon  Sca- 
lion dans  ma  1-.. ...-  .jue,  tout  glorieux,  tout  •T/.iwini.i 

tout  hérissé.  Vraiment,  c'est  qu'il  est  rare  de  : 
un  auteur  imprimé  aussi  profondément  inconnu  que  Sca- 
lion de  Yirbluneau.  On  trouverait  à  peine  un  -^       ■  '  is 
ignoré  parmi  les  poètes  contemporains,  et  |>  ie 

sieur  d'Ofavel  vaut  bien  que  l'on  Casse  oonnaisMnoe  av.'c 
lui. 

—  Quant  à  l'extérieur  pliysique,  s'il  n'est  pas  dos  plus 
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brillaitts,  il  n'est  pas  non  plus  trop  niai  partagé.  Son  li>re 
•  une  ti(furr>  assez  bonnî^te  et  prévenante;  c'est  un  petit 
m«t8  habillé  en  rouge,  avec  quelques  restes  de  dorure 
MT  le  dot  ;  le  papier  n'est  point  trop  jaune  ni  trop  piqué 
des  vers.  —  Le  caractère  est  italique,  et  s'il  ne  vaut  pas 
celui  d'Aide  Manuce,  néanmoins  il  se  laisse  lire  assez  ia- 
dleinent.  -~  Les  gravures,  peu  remarquables  sous  le  rap- 
port de  l'etécotioD,  sans  poarUmt  être  mauvaises,  sont 
on  ne  peut  plus  singulières  comme  conception  el  com- 
position. Il  T  a  dc-s  Itttres  ornées, des  culs-de- lampe,  des 
ns.  —  Sommf  toute,  c'est  un  livre  dont 
•i>  iM.ixi.elle  est  asM'Z  fiishionable  et  coquette 
'.orops  auquel  il  a  été  fait. —  Sins  doute  il  y  a 
loin  de  là  aux  magniflcences  de  reliure  et  de  vignettes 
de»  AimitfânetMiglats;  mab,  tdqu'ilesi,cep«  '  <ie 
devait  tenir  asiei  bien  son  rang  dans  les  or.<  s 

belles  jeunes  dames  du  xvi*  siècle. 

A  la  première  page  s'élève  pompeusement  un  frontis- 
pice d'architecture  entendue  dans  le  go6l  de  la  rctuis- 
sanœ.  —  C'est  un  portique  orné  de  trois  ligures  ou  sta- 
lUî'S.  La  pnnii«-re,  W-We  tillo  avec  de  grandes  ailes,  un 
diadème  k  p^>iiitc  »ur  l.t  trti*.  pareil  à  la  couronne  do  fer 
du  roi  des  l^mlMttK,  uim-  paltiM-  dans  la  main  gauche,  un 
sceptre  dans  la  droite,  les  pieds  croisés  symétriquement, 
esliMatsor'  '!••  trône  d'un  air 

JHipmiMa  et  mires  son  paral- 

*4I(U et  forment  des  rsp^t-r»  de  cariatides.  —  L'une,  velue 
'lique  (rndtu-  N've  les  deux  bras  en 

.  -  .   ; .  -emblt'  r«  j:art!i .   .,  .     , jse  vi^iMe  krulenM'nl 

Dour  eUe  ;  une  éuitv  c»(  à  ses  côtes  i  sur  le  piédcaial  ou 
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lit  :  Spes.  L'autre  est  drapée  de  façon  à  montrer  la  moitié 
de  Bâ  gorge  ;  elle  a  ' 

soutient  rn  l'air  un  j ,-; , ,-. 

lolivées  de  manchettes  s'étreignc-nt  le  plus  amicalement 
<!u  monde.  —  Au  bas  c*t  écrit  :  Fides»  N'est-ce  pas  que 

Ir.iitf  il('  ;  >      

stantiatioD,  par  exemple?  Ces  vertus  théologales  ont  un 


so'lastique,  bien  au  contraire,  et  toute  cette  construction 
symbolique  sert  de  cadre  à  une  légende  dispotée  ainsi  : 

Ln 

LOTAI!^-   »T 
PIOl 


VlRBUTiEAC 

A 

MADAMB    Dl 

BoTFFUniS 

A    PaBU 

C8EI  Jambt  Mettatii 

iMPMiMBu  DU  Rot 

1699. 

Au-deicoutt  dans  un  cartouche  qui  forme  plialhf, 

ou  lit  : 

Im  vooi  de  fot  n  d'espéraae« 
Dot  en  amour  grande  païasance. 

<  e^t  (|u  au  xTi*  siède  l'amour  resiembiau,  a  s  y  im- 
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prendre,  à  la  théologie.  Cest  la  même  mét.iphysiqiic 
embrouillée,  la  même  subtilité,  le  même  fatras  soient ifl- 
que,  la  méoM  symétrie  de  peotéeaet  de  fonnef.  —  L'a- 
inoar  argimeole  eomme  uo  dodeur  de  Sorbonne  in  ba- 
roeo  éL  in  bartUiptom  ;  il  tyllogise  la  pasaion,  il  se  sert  de 


la  ma  jet! - 

•>  ;  il  ergote,  il  sophistique,  il 

,«\  :..>.. 

'■''^  fraction  de  pensée-,  il  la 

1 

.  il  la  bat,  il  iVtend,  il 

lapesseau  Lmiuoir.  J 

et  le  docteur  Sérapliique 

n'ool  janiais  éié  a' 

Cest  qcelque  c 

lillé,  dVx- 

c<^Teroent  pointu  et  tiré  aux  cheveux,  que  l'on  ne  con- 
çoit guère  maintenant,  et  qui  ne  rt'ssvn\)>\f  ni  aux  bonnes 
et  franches  allures  de  la  %iciUe  ^'ulattleric  gauloise,  ni 
aux  préteotietisetafléleriesdes  madrigaux  mythologiques 
du  iviit*  siècle. 

On  lent,  à  tout  cet  esprit  de  eootrovorse,  •; 
irst  vt'Du  ;  un  pan  du  froe  de  ee  gros  moiue  r«  < 
à  travers  les  quatrains  et  les  tercets  de  tous  ces  beaux 
soooeta  à  l'espagnole  oa  à  l'italieooe.  C'est  le  myi ticisnM 
germain,  ridédfane  du  Nord  qui  se  coodeoieQt  et  lo 
rrisialliteot  daos  l'art  plastique  du  Midi,  plus  aoMMireux 
de  la  Ibrme,  plus  corieuB  du  atyle  et  de  l'extériettr  de  la 
peoaée ,  e'ral  l'AHemagne  réreotê  qui  doooe  la  main  à  la 
sensuelle  Italie.  —  Cest  l'âme  et  le  corps.  —  Le  aonoet 
est  la  goutte  d'ambre  qui  loailw  sor  toutes  cee  peoséee 
voitige«nte«.  qui  l«-s  milirasee  étroitemiot  et  poua  les 
toiiMr\e  f.ul>«uiiii4»  4  tr4%et» toi lièclei et lee  fariatiooi 
ûe  laogiigr.  -^  La  poésie  d'ooe  époque  est  bien  moibs 
vite  surauoée  que  U  prose  { les  ven  retiefloeot  une  lofi- 
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c'est  un  des  mille  privilèges  du  vers. 

—  Quant  à  Sotlion  de  Vtrbliineau,  sicui    d  C) 

c'est  1res  certainement  un  dts  plus  déieâlablos  [. 

qu'il  soit  possible  de  trouver.  Son  coiitmcnluteur,  t'iJ 
avait  un  commentateur,  car  je  suis  trop  modolt*  pour 

me  compter,  serait  embarras     - -<n  f.iirel'r!'  •  ■     •  ■  ♦• 

pendant  ces  messieurs  saveii  r  des  bea; . 

tes  jusque  dans  les  points  et  les  virgules.  —  Brossetle 
en  )  '  .  Brossette,  ce  niais  anii  >, 

y  au!       ,       Il  son  grec  et  son  lai  in  :  I.        .  e 

à  un  poète  lauréat,  d'étro  plus  outrageusement  ennuyeux, 
plus  donué  de  passion  et  d'idées.  —  Cela  est  n 
sèment  nul,  démesurément  plat  et  gigantesque •••  >  >>-^- 
dio(  re  ;  c'est  au-dessous  de  tout  ;  ci^la  n'est  |tas  même 
mauvais.  —  Vous  ne  trouvex  pas  dans  Scalion  les  ré- 
jouissantes incongruités  du  tremblent  '  '  '  '  T  - 
bonne,  ni  l'extravagance  maladive  et  e 

de  la  Madelaine.  C'est  quelque  chose  de  fluide,  d'insipide 
et  d'incolore,  qui  a  un  arrière-guûl  singtdièrement  aca- 
démique,  et  qui  aurait  à  coup  sûr  charrié  son  auteur  au 
fauteuil,  si  le  fauteuil  eût  existé  en  celemps-li.  —  J'ai  pris 
dix  gouttesd'opium  sans  dormir  :  —  au  cinfpiième  sonnet 
de  Virbluneau,  j'avais  déjà  fait  deux  ou  trois  rêves.  —  Mes 
mâchoires  ont  résisté  à  |tlii>ieurs  discours  de  réception 
consémtifs  et  à  plus  de  drames  que  je  n'en  veux  nommer 
et  j'ai  manqué  me  les  décrocher  irrémiisiblement  pour 
achever  ce  glorieux  volume. 

Mais,  vous  allez  me  dire  :  Pourquoi  perdre  votre  temps 
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0' !•   :.''  •■  s'ir  M!)  poèlequi  le  II  is 

r«  ■  uii!i.usM  z  \uui-riiéiD«  pour  lit  :,    l     ., — ;- 

Moment  parce  qu'il  est  détfsUbIc  que  je  m'en  occupe. 
J  >  voui  avoue  que  j'ai   par-tlesaus  la  tète  de  grands 

po^^     ■'" '    •  antrt*  engeance  de  celte  es- 

p^V-  lient  pur  Iv  Icuips  qui  court,  et 

que  j'aime  aurt  à  lire  un  auteurquejepui^  trouver  mau« 
«ait.  —  r  ••  qui  me  plall  en  Virbluneau.  quelque 

a«M>nmiv  -  poiaae  être,  c'est  qu'il  est  un  type,  un 

véritable  type,  tout  à  fait  oublié  dans  ce  siècle  vainqueur 
' .  le  type  de  l'amoureux  transi,  de  l'amou- 
.....  w  ..  ..«itle  roche  dont  les  grin(rn)6res  parlent  à 
leors  petites -filles,  —  de  l'amoureux  débonnaire  et  naïf 
qot  n'oae  toucher  sa  déesse  du  bout  du  do:gt,  qui  sèdio 
sur  pied  respectoeoseiMal  el  se  oonteutc  de  l'appeler 
cruelle  et  Ugresse,  eomme  M.  Tibeudier  dans  ta  Corn' 
tetât  d'£$earhagnai,  au  lieu  de  la  violer  élégamment  à  le 
manière  •  '  el  consorts  :  cela  est  aussi  rare  et  sin- 

gulier qu  u..  ..,..4 lotie  complet  de  mammouth  ;  c'est  une 
espèce  conipléleiiieol  disparue  comme  tant  d'autres,  et 
qu'on  oe  retrouve  qu'à  la  profondeur  de  la  couche  dilu- 
vienne.  —  0  bon  Scaltoo  de  Virbluneau,  ô  mon  '  '  ti> 
rrut  du  XVI*  siède,  ta  vaux  que  l'on  tVmp.i  /io 

l'on  te  mette  cooflre  à  l'esprit  de  vin  I  Que  tu  es  rurieui 
Moo  pauvre  martyr  d'amour!  Mon 
1*    .,    ,  ....^rel  comme  lee  yeux  sont  caves  I 

comme  ton  front  est  labouré  1  que  lu  es  sale  et  en  dtVifir- 
dre)  Allons,  peigne  un  peu  cette  perniqu* 
moi  cette  moustache  qui  a  l'air  d'une  inou>iu<  a 

eocolèio,  uiUe-moi  eo  pointe  cette  barbe  prui  v     ^   i. 
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dronne  ta  fraiso,  M'^me-rooî  des  rubans  sur  ce  pourpoint 
un  peu  trop  séxii-c,  relève-moi  un  peu  les  coins  de  cette 
?        '     qui  fait  la  iT-^  .:..  :i     ..  .     .    .    | 

i  i.  mon  Cii;  .  ,  !«• 

trois  pieds  de  haut  à  ton  feutre  ;  inels-toi  une  grande  épée 
au  derrière;  j<  i)  detun  manteau  sur  tou  épaule; 

cambre-toi;  .  i  sur  les  talons;  campe  ta  main 

sur  (a  hanche;  prends  un  air  vainqueur  et  matamore,  et 
je  le  réponds  qu'AngtMiqiie  te  sautera  au  cou  et  te  suivra 
au  Imut  du  monde,  et  même  plus  loin  si  tu  l'exiges.  Avec 
les  fournies  il  n'y  a  que  les  houleux  qui  perdent  :  elles 
ain»enl  les  vaillants  et  veulent  qu'on  les  prenne  d'assaut. 
—  r  *        '''■•  vrai  aval.'  '  I, 

el  I  •  .  .         ^  "'  lacarii..  a 

galanterie  de  ce  temps  :  c'est  un  grand  seigneur,  un  gen- 
tilhomme qui  daigne  faire  des  vers  lui-m^ine,  et  qui  les 
fait,  il  faut  le  dire,  en  véritable  gentilhomme  qu'il  est;  il 
ne  livre  son  œuvre  au  public  que  sur  la  sollicitation  pres- 
sante de  quelques  amis  qui  le  supplient  en  gr&cc  de  ne 
point  méchamment  privir  le  monde  d'une  si  - '■•  -  '  îe 
chose.  Ses  vers  ne  sont  peut-être  pas  précisi  ;.  i- 

veilleux  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'ils  sont  i  la 
dernière  mode  et  dans  le  l  "  '  i  lus  nouv<  ^'  ùt 
une  fureur  alors  que  d'6tr«-  ux  el  de  <  y- 

métriquement  ses  amours  en  plusieurs  livres,  sous  la 
forme  imperturbable  du  sonnet.  Le  sonnet  vt  '  re 

importé  en  France  par  Pierre  de  Ronsard,  Vi ^; 

il  était  dans  tout  son  éclat  printanier,  et  il  épanouissail, 
au  soleil  de  la  cour,  ses  quatrains  et  ses  tercets  diaprés 
d'antithèses  et  d'allusions  mythologiques.  —  Aussi  le 
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«'*Te  J'  ls:ilyefl  «bien, 

Apolloi.  ..  "     '     '      •  ,1,1 

qucrt-lj.  C  .  ,,r. 

lie  à  une  danio  idéale  ou  réelle  qui  a  nom  Angélique. 
Cette  bni%c  «bme,  h  cv  qn'i!  parait,  était  %erlueuse  outre 
mesure,  car  les  s^xuici*»  du  malheureux  VirbluMiu  ne 
roulent  que  »ur  m  cruauté.  Pardicu  !  si  j'eusse  été  ou* 
da'  .  je  lui  aurai»  cr!  lin 

qu ,...   .k  sonnets;  mai» Scal ne 

à  chanter  son  itrrM^  aus^i  loni^uenient  qu<-  se 

et  son  bonbeor  aurait  été  aussi  à  redouter  que  son  mfur- 

dion  de  ViH>loneau,  sieur  d'Ofayel  !  Amadis  sur 

l«  f'  '       1  1  i\  .   .'.!,,  iix  compj^  de  toi. 

Tudit-ii  !    (jii-  ;  -n!  —  C».'   lir  ^  do- 

iëanr»  r\  <  n,  ■.  plu»  finir.  Oi.  :  à 

flot  un  «aiSM-au  h  tniM  {lunls  des  larnics  qu'il  répand ;soa 
oreilk-r  t'»t  '  ont  Iraveraél  de 

pArt  m  (Mf  <  rsel  ;  sa  oflnrella 

se  fond  en  eau.  Il  a  plutôt  l'air  d'un  fleuve  ou  d'un  dieu 
niH  '       idon  :  il  est  hâve,  pâle,  maigre  et 

a'a...~ , .,uu  la  peausur  leaos.  Uva  m'^Mpr  II 

est  mort.  —  La>»soos-le  parler  lui-même  : 

Moa  cour  —  pMl  plua  vtvr«  alMl  ^ull  cH. 
Laiof  é«  HU^.  «•  lavaar  tl  IISMS  ; 
Car  l«  iMraMst  la  fkm  crasl  fa'U  •»*« 
Cm(  ^oïDd  H  «M  que  voift  aaUllé  easM. 

Ltaf  fài  ?wM  raad  •!  4iira,  ma  aalircMaf 
Htaqifè  mnk  vm  kaainéa  11  m  fUlL 
llteaa  lai  vsairall  4«  «Ivre  laai  smM 

s 
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Fol  Mt  celui  qui  rherrhe  ton  oulbear» 
El  interné  celui  dr  -     '         r 
Vil  librement  tupi'  .ame. 

Quiconque  croit  tiiiour  c»t  malbeureui  ; 
Car,  eftperani  quelque  jour  d'ftvoir  mleoi 
Il  perd  l'etprlt  le  eciia,  le  eor|w  H  l'ame. 


Quino  II  pUIra  à  te»  yeui.  ma  roaltretae, 
Qtrarant  me*  jours  le  deicende  lA-bas, 
tM  Pirqur  alor*.  guidant  meadeni'Prt  pta. 
M'abordera  aux  rivet  de  lle*f 

Malt  pn:     \     '•    -  -    II.  .  Il   lT.-r;C, 

Je  te  11^  :■.>>■ 

1)  I  trépaa, 

1)  tudetae. 

Car  quelque  any  mca  de  eompaMioo, 

Se  couTenani  de  mon  aflliclioo. 

Sur  mon  tombeau  gravera  cea  troia 


giieamoureut. 
««ou»  plut  heureiit 
•  Que  ft'il  vivtHi  a\ecque  tant  d'alarmca. 

On  voil  qiit  "^  ta  fait  au  sé- 
rieux. —  L'ami     .  , i ,,     i*éraiill,  ofii- 

ciclleiiient  chargé  de  (aire  les  sunnets  laudatir;^  à  la  d^U» 
de  chaque  livre.  Le  même  Pératilt  a  fait  une  pièce  inti- 
tulée ainsi  :  Elégie  de  nion$ieur  de  Virbluneau  et  mmia- 
moi telle  Angélique,  On  lit  ces  vers  : 

Voua  qui  voules  aimer  d'amour  rbaate  et  podiqM, 
C&nn^fUaei  Virbluneau.  etpiU  d'une  Angélique: 
Appreaes  ta  vertu  qui  luit  inceaaammeol. 
An  fort  du  détespoir  et  angoiateut  tounnest 


Qu'on  ne  té<lame  donc  qu'un  Virbloocao  ao 
Seal  tray  lojal  amant  en  qui  la  (ric«  abooéei 
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f    '      ,  !         'he  t{  nvagiunimllé 

fW  '  If.  ri  \M  t.u-lir.l<» 

T 


Le»  caïuiTAtics  de  ce  lcmp»*U  valaient  certainement 
bien  le»  canurAiI.  s  Ae  ce  Icmpt-d  :  et,  quoiqu'il  ne  te  »oil 
pê%  trouu'  I  M.  lie  La  Touche  pnur  les  stigma- 

tiier,  ib  élaietil  a  coup  «ûr  d'mi  idc*  thunfô- 

tint»  que  qtticooqiM;  —  leur  auuiicn'  ur  iou«r  a  inéoie 
qiMiqiM  eboae  d'efttwtéoitBt  naïf  qui  me  csbarme  plot  que 
)e  ne  le  tanrait  dire  :  point  de  ileini-loiiêoge,  ftoint  de  rè- 
tiomoe,  poiol  de  oh  petite  éJogM  caoleleui  et  furttfii  qak 
ne  copproaMttent  en  heo  eetai  qui  let  donne.  L*eiileor 
pour  qui  l'on  ae  pâine  en  fttc  et  en  latin  (li<rn  ii*fr>-mil 
de»  loiuiiKrim  roodtrnes.  iit  à  peine  le  frsnçait, 

r.  .it.u  Mvairiii  le  grec  cl .. voira  même  l'h^irru); 

r.  «ii»-jc.  r»l  totijour»,  et  «an»  le  moindre  reaUio 
tNNi,  uiic  rjie  mfrir,,:e  i  nulle  autre  parriHr,  m  mute 
%av' -  ^  t  ■'  i«r«: de aieWe. eioai de Miite, joaqn'è 
<  t  %  remet  en  met  ou  en  et//e. 

Uuni^nu,  euprèe  de  lui.  n'c»t  qu  un  petit  (rimendt 
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bon  à  élre  sifllé  au   Louvre  par  les  pages;  t     ^ 

i;    '*''      !<"  Na^n  un  niince  écolier  en  mai^  ,,  ..  .,- 

1  .  ^  un  mauvais  joueur  de  cornemuse.  —  Nf>s 

frofpeciui  «ool  loin  encore  d'être  à  relie  hauteur  :  m 
r         ittements  successif»  de  celt«- 

I  osons  pas  donner  aussi  bar<  !  •' 

l'ccensoir  au  travers  du  visage  k  nos  amis  et  connais- 
siiir.s  — Cria  \!.-n<lra;  il  m;  faut  d«''$rspérer  de  rien 
(J.ins  le  meilleur  des  mondes  possibles. 

Nous  avons  rarement  vu  d'ans&i  rt^juuissantes  illustra- 
tions que  celles  du  livrc  de  Virbluncau.  Cependant  les  vi- 
gnettes «les  romans  modem--  '     '    '  -        '        r 

&ur  ce  poiiil;  —  c'est  d'un  ..  ■  i 

très- amusant.  L'esprit  de  l'époque  y  est  travesti  d'une 

serrenl  au  milieu  d'une  grande  flamme  ;  dans  le  cartel 
est  écrit  :  Alil  coneordia  flammam  :  cela  n'est- 

r'  — —  -t  et  très-ir—"'    -r'  —  Plus  loin,  c'ti.  ,  ,, 

,  lonl  la  II  dans  un  brasier  ardent  :  sur 

la  pointe  est  ttché  un  cœur  avec  des  eflluves  i 
nants;  un  lierre  embrasse  étroitement  de  ses  deux  ui.is 
noueux  les  pans  du  monolithe;  eu  hai.l  l'on  voit  cette 
inscription  :   Eo  ipe  me  ducenle^  amore  consumor  ;  en 
ba5.  V  •    .f. 

Le  (4^  ^..  '  ...| r-....-    .--..J--  t  ,     ,  i'U 

brûle  au  pied  de  la  pyramide  représente  l'amour  charnel  ; 
le  lierre,  ainsi  que  le  sait  la  plus  petite  «  .  est  le 

syiuMe  de  la  fidélité;  la  pyramide  vciU  ...i^  ..^..dité  et 
force*.  Voilà  qui  est  très-bien.  Si  j'étais  femme,  je  ne  ré- 
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fiittrais  orrio»  ftas  à  des  allégories  lussi  oonvaiocâDtesi 
nui»  At  gclK|iie  éUit  uoo  %raM  Ugretse  hyrcamcnnu  : 
uu  '.  v.UaoMu,  Tottnt  que  les  symtioles  ne  réussis- 
saieol  pas,  deistoe  une  nouvelle  vignette  on  ne  peut  pas 
plotdêireeC  penoasive  :  d'abord  elle «t  trou  fois  grande 
conoM  les  aatiw,  aC  le  plie  en  plasieurs  morceaoz,  en 
OMBièfc  de  carte  de  géographie. 

La  scène  eat  dans  une  eanpagne  boMaéa  de  petites 
collines,  Moiée  de  chêteaui  et  de  villages,  entf^<  '"tw  « 
d'eaux  «  t  de  bois;  dan«  un  coin  du  del,  au  m 
noife,  un  aiuour,  l'arc  à  la  main,  tira  lea  flècbaa  sur  la 
ture  ;  ton*  les  animaoi  de  la  création  lont  rattenbUa 
oomiDe  au  jour  d«  leur  eolrée  dans  i'arvbe  ;  c'est  le  prio- 
tempa,  toutes  lea  Seurs  s'épanouissent,  tous  les  arbres  se 
chargent  de  fniillefl.  —  Les  flècfaet  de  l'amovr  oot  attelât 
leur  IhiI,  le  oerf  court  après  la  biche,  les  oiiaaai  ae  eher- 
hent  dans  les  braocbet,  les  colombes  se  beoquèteot,  le» 
•les  s'avanceol  côte  à  côle  en  m  dandinant,  le  brochet 

•  i  la  brochette  lèvtot  leur  moaeao  hors  da  l'eau  et  «<> 
iOttricfit  le  plus  amiealenient  do  monde,  le  crapaud  1 1.; 
laa  araiieea  à  la  <  r  iea  limaçooa  sa  oMNitreol  les 
cornes,  les  ser|>eat*  •  <^^uivi  ttUent,  Iea  lapina  aiaia  sur  le«r 
lerrière  se  Crolteol  les  moaaiachea  avee  leun  pattas  da 
(Jetant,  Iea  hériaaoM  le  rapprochent  au  risque  de  s'em- 
l4«cher  avec  leors  péguaiHa,  les  létarda  m  Rfardeot  da 
l'air  le  plus  laofoareui,  Iea  bouca  m  doooaiit  daa  easpa 

•  !•  t^te  à  U  bratoQoe,  les  paiMllou»  dansent  dans  00  rayon 
iic  «oleil,  le  chiao  rèdte  «ne  élégie  à  la  chioma,  k  eaq 
i»t  trM  !iifr<i)>V  avce  la  pou!**  A  i«  maniera  dont  y  «ont 
tous  c<^  a  1!;.. -.  groupes,  da 60i|)acturer  que 
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le  monde  sert  encore  peuplé  loogUiiips.  Dcui  inicrip* 
lions,  l'une  en  latin,  l'autre  en  français,  afin  que  petits  et 

gr-  ■  ■•  .lu 

Clc-    \, ^ 'j ^    ...i..  'i/i 

quo  defiriunt.  Voici  l'inscriplion  française  : 

CbaeuD  reeberrhe  m  cbacone; 
A  tout  aeie  amvar  «il  coamoo  i 
Sajrtant  celte  régit  COOunuiM, 
Ajrmexmol,  mais  o'eo  aynict  qu'on. 

Fuiir  qu  il  n'y  eût  pas  la  iiioindi<  ' 
tableau  et  que  le  sens  en  résullAt  ci.: 
s'est  représenté  lui-même  dans  une  posture  anacréontique 
avec  sa  dame,  tout  i  l'angle  de  la  gravure.  Je  ne  sais  si 
c'est  timidité  ou  ignorance  de  la  perspective,  il  s'est  fait 
deux  fois  moins  gros  que  la  poule  placée  au  même 
plan  que  lui.  —  Angélique  ne  fut  pas  ne;  ce- 

pendant la  conséquence  du  syllogisme  c>....  .....ie  à  dé- 
duire et  scolastiquement  régulière  .  les  oies  aiment,  les 
canards  aiment,  les  crapauds  aiment,  donc  vous  devei 
aimer.  Il  tût  été  plus  facile  de  se  t  r  '  •  ■  î*  iri- 
dan. — Angélique  se  tira  de  là,  tiu  uité 

la  plus  féroce.  —  Virbluneau,  ne  sachant  où  donner  de 
la  tête,  compose  une  <m  on  le  voit  couché 

par  terre,  faisant  la  i>.^.  , ..liiie  du  moude,  navré 

au  côté  et  au  bras  comme  un  saint  Sébastien  par  des  flè- 
chesaussir  le  des  broches.  Un^  lée 

comme  un  i.. li.  iion,  ou  comme  un  , ..c  iain- 

bour-major  quand  il  fait  du  vent,  lui  sort  de  la  bouche 
.et  se  déroule  capricieusement  en  I  air  :  celle  fois-ci  c'est 
de  l'italien  : 
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O'UU,  CORt  *"'■**  "'  »4  u  MOU'- 

le  tour  de  bAton  du  caporal  Triiiirn,  qui  sert 
»i  cM-ganiiiieOt  d'éfMgniplM  à  la  Peau  de  ckagHn  de 
M.  BooorédeBahae. 

O'ufw  espèce  de  soleil  dool  le  disque  est  rempli  par 
quelqoes  mois  bébreox  que  je  ne  voua  exi'l  u, 

iileodu  que  je  ne  suis  pas  polygloile  ooaune  N au, 

il  pleut  abondaiiuiK'nt  drs  télés  de  mort,  ^  c«>d  est  tout 
à  (ait  n>iiuint>que.  —  et  des  Oèchea  barbelées,  —  eed 
est  un  pvu  I  '  "^^^o.  A  quelque  dtstanœ  du  soleil  e»t 
un  pauvre  i  qui  se  grille  el  se  ooosuoœ,  —  c'eU 

le  cu'ur  de  i'mfortune  Scalion.  Plaignei-le,  amoureux  et 
■mottreuaes,  car  Aogdiqiie  De  fut  pas  plus  toocbée  de 
cette  preuve  d'amour  que  des  autres  :  aimi  ScalioQ  pcr- 
dit>il  tout  à  (kit  paliaooe  el  prit-il  bravement  le  parti  de 
ressusciter  ;  il  plâott  là  sa  cmelle,  et  lit  bien.  \oid 
comme  il  s'en  eipliqoe  daae  aa  dédiceca  k  très  sage  et 
lièa-vertucuse  dame  madame  de  Boufllen  : 

•*lqiies  aooéea  du  depab  ceoaidénnl  ma  pour- 
vut» c  ire  infrvetneiise,  je  me  suis  dasgmé  de  la  première 
pour  m'eadaver  soobe  l'obéiaMace  d'une  tatfe  al  fiivor»- 
ble  à  la  pudique  rechwtlie  que  j'ay  fait  de  ses  booocs 
giricHy  (|M  do  DM  ourtuellea  tmitiai  a'ea  cat  awvi  ripi^ 
ptfirfile  ndoo  de  deux  eson  lUaiBlt  de  ommm  AmboMi 
•I  par  cooiéqaeot  l'aacheieiaaiit  de  ce  petit  enivre  qot 
j'ay  lemi  tomtempa  longMMiawM»!  ctcbée...  • 

Ot  amoor  mdbavreux  dura  doq  aoa  caUere^  Ce  b'ciI 
pas  aujourd'hui  que  l'oo  trouverait  des  aoMuUa 
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contemplateurs  pour  6lre  capables  d'une  telle  persévé- 
rance. Pendant  tout  ce  temps,  ie  loyedetpudicqut  ScalioD 
de  Virbluiifiiu  n'eut  d'.i  son 

nuiour  que  qiK-lques  bai      i         ^   .    ..        jjue, 

<>t  tels  autres  menus  suffrages  ;  encore  chaque  baiser  lui 
coûte  dix  ou  douze  sonnets  où  il  crie  pitié  et  mcnj,  et 
demande  pardon  de  tant  d'audace  : 

J«Masai< 

De  vouf  > 

De  voiu  bdtsci  tite. 

Quand  à  la  cil  > 

Malheureux.  dls-{e  alors,  la  dd  eM  IrriU 

Oi^  '  '  -, 

J't 

Poui  [t  il  A  luuu  dc£âeia$  iluuaex  cuuiUiLid.ic. 

Et  I  t  mctclief  J«  t«us  tupiily  de  croire 

Si  d  estéaaiu  legrcli  ma  inrcnoire  : 

Si  vuus  Uitlei  alnal  du  moindre  de  mca  maui. 

Je  croiray  de  aortir  de  ma  peine  ei  aooffranee. 
Et  eeloo  mon  mtyIcc  atoir  la  réeoopaue, 
Telle  qu'ont  mérité  nés  amoureui  traraui. 

Il  souhaite  d'être  un  gant,  aOn  de  pouvoir  toucher  la 
main  do  sa  déesse  : 

Ah  !  main  qui  dooeement  me  <!  car, 

Ri  qui  teoei  ma  vie  «a  l'amoart 
Main  où  nature  Teult  montrer  M>Q  U.  ^utrag«, 
Et  où  le  ciel  veru  «a  btolgne  faveur. 

Us  1  au  lien  de  ce  gaod  qui  reçoit  tant  d'honneur, 
Que  d'embrauer  ee  qui  m'enflamme  lo  courage, 
IVrnwties  qu'à  prêtent  J'aye  cet  aTantage 
Que  d'eaire  gardien  d'une  telle  valeur. 
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Si  veot  ayoKi  le  froU.  Je  luIs  (a  froideur  mcune  t 
SI  foot  cktreka  te  cluod,  j'ai  un  feu  al  mttuo» 
Q«ni  MlUMnH  Mca  l'air,  ta  terre  et  let  ciMt. 


FakUi  dMW.  )a  fWM  pif.  qo*  obmi  telr  ■▼leané. 
Oa  il  ■•  refuacs,  Ja  lupptlia)  tet  dieai 
(O  dilicita  maiB I )  que  le  »* "  <  ;'<i'« ninr 

Ac'  '.lit,  tnademo: 

W«u,  ;.  ..  , ..    un  bê»  bleu  ci 

,  ai  foncé  et  digne  d'entrer  k  la  Crusr  i 

Pt\tm  Utnmn  «nm  aoirt  lansâ. 
Qu'es  mm  dtoeeor»  s'y  «H  mk' 
C«r  la»  beanv  ycos  qal  n"*»!  li  V  ; 
Dca  bcAot  cseriti  oat  pnlteqoé  roaage. 

CéUU  uoe  fiBfDine  devant  qui  il  était  dangereux  de  m 
onuettre  un  tolédsoM  et  avec  qui  il  TalLiit  faire  l'amour 
>rrcdMBCfit.  0  trob  foii  niaérable  Scalion,  sieur  d  0- 

Pour  le  phy&ique,  elle  reminbte  à  toutes  les  Dulcinées 
<  poêles  et  de  cfaeiraUers  errants,  c'est  on  écrio  com- 
Ici  :  eUe  a  des  cheveui  dor,  un  front  de  oacra,  des 

tu  de  cristal  el  de  saphir,  un  teint  d'œillcts,  de  lis  et 
!«'  roses,  des  lèvres  de  eorail,  des  deots  eo  perles  orien- 
«les,  une  gorge  d'albâtre  avec  noe  (rambois*  pour  bon* 
•0.  00  corpa  d'ivoire,  des  pieds  de  n^ge,  des  Jambes  de 
lit,  peau  de  satin  et  le  reste,  avec  cela  une  baleioe  mieux 
lUiraol  qo'ioibn  gris  et  dvetle,  uoe  voix  de  syrèoe,  ooe 
démarche  de  déesse,  et  toutes  les  qualifia  qt»*  les  poetri 
rodigueot  k  leurs  héroïnes. 

Ce  qui  veut  dire  qu'Aofélique était  UcnUc,  a\ ailles 
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yeui  bleus  cl  la              ujche,  ei  ,ii  une  assez 

•gréabif  personne.  ;5,  sauf  la  ^ :.  ; 

Ce»  blond« cheveux  dextretnpni  loTiilIft, 
D«  Dffudf  d'ftpoir  et  de  de-.  le», 

Catein  d'aurore  en  M'tjoD''*  », 

Cm  beaux  cortuls  doubiroieni  nmailiex. 

Cet  monti  d'ivoyre  en  rondeur  bien  laitia, 
Ces  bellr»  main*,  ce  col  et  cet  ortillet. 
Cm  ycui  trop  {«lua  bdllant  que  deui  estoillM, 
Ko  an  Inttant  m'ont  tout  en»orcctles. 

Par  «n  amour  »e  logea  dam  met  veines. 
El  fll'CDseodra  lea  doutoureu>e«  peines 
Qoe  iDOOoœur  aouffre  en  ta  belle  priaon. 

Tant  plna a*  paix  Je  pour>ui> 
Plut  je  le  aeos  en  flamme  . 
Bl  noy  privei  de  tent  et  de  ra:ibo. 

Nous  voyons  parmi  les  sonnets  de  Virbluur-u  qu  An- 
gélique demeurait  en  Brie,  qu'elle  quitta  pjur  s'en  aller 
kO  Normandie. 


Abaenle  deux,  tu  es  <- 
Qu'en  le  voyant  tout  r  . 

Conmeje  suia  chagrin  et  aoocku  \ 
(Pour  leor  Mpatt)  tu  seraa  la  ru  •,  i ,  r .  u  .  , 
Toula  eottMe  où  lia  aonleai  li<  uicux. 
Bl  loot  ell«Mt  aoat  eux  e*t  malheur  eux. 

Qoi  a  pour  daine  Angélique  cboltie, 
Trèa-heareot  eat  (s'eile  luy  e«t  amya). 
Car  aalraoMal  amour  n'est  que  tounneoL 

Daoïy  tfiea  ett  qui  Itii  parle  k  aon  aiae, 
lit  dieu  du  '  reoMat  la  balsa. 

Jaa'eBaatir  j  .irajutcoMaL 


s»  ta  p*rt»nt   f.i'.  i...,t  r-,.  «>. ..  h  -ff, 
ten*  m'âii'  r  .;r.  ;  i..;,»-»  .,.:.    .  .v  ?  ip, 

Q«l  ■•  r«ltait  et  nfrtli  >pfccM<. 

J«  •§  MOty  tsMllMi  dhacé 
Eb  VMM  ojaol  h  vMté  4c«llr^ 
Car  M  PC  peM  MM  «DMT  CMtvMlra 

(h«  )t  M  loy  4n»  rWM  CMtfTMOé. 

0««i  cfctt^var  !  aprèt  ri  iMigM  yfMV* 
Dr  Meo  dd>v*lr,  ^«11  tain*  ^MftbvMt* 
Mm  Ikt  «  r«M  4a  ralMCM  4t  act  rtasif  ! 

Qwll*  totn  cniirit  ■■  tellMt, 
ir«b«  wMirt  an  toli  €wm  < 
Q«l  rci^Mrii  fatad  fMV  illti* 


Fo  llenMndle,  Aoféil^oe  Cma  brilc) 
!i'M  «M  alUc  «uMIr  m*  M^aw. 
(N  Wrt  fM«lilr«  ft  ■teulu  m  Wm  joot, 
b^aa  Mal  rajoa  d«  M  «iTtMMiIlt. 

La  cni«ll«  Angélique  eut  les  pèles  cottleon  è  peo  prèi 
ven  ce  Icoipa,  et  le  pauvre  Scalioo  loi  comeilte  ao  i»- 
I  ède  que  je  crob  trèa-effieace  ;  nait  AngéUqw  M  fttt 
I  as  rir  .  cc  aima  niwi  lira  OMladt. 

C<  Jl  qiM  Mlto  bellt  pMrioB  le  prit  au  vcB- 

ir.v  «  Vokt  le  aooMl  où  il  raeoole  l'erigiM  de  ioo 
amour  ;  U  rmemhle  ea  lOBoel  de  Pélretque  : 

bal  gaiea  iftiri  Ml  •!  iialanra 
Ht  la  ptaiaM  lea  Mtara  I  rai, 
Q«ui4*ia  tel  ftaaa,  •  aaa  aMeagaarlal) 
Om  I  bti  vwli' accIM.  DMaa.  ■!  lapia. 


Le  |oar  où  Pétrarque  devint  emoureai  de  Leoveéliil 
un  vendredi  aaint.  ^  Ce  ftit  on  jeudi  que  Sralion  a'i 
moura  d'Angélique. 
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iuujuurtj'a — •  '---  ta  pnuée 

L'an,  la  Mi  urc  «t  la  joat 

Quejcaeot)  our 

Moo  eoNir  l  t  ia»eii*<!e. 

J'booorcny  l'craprlM  eommencéf. 
SI  mon  ét$\  r  r  luii  au  »<iour. 

Où  de  moo  I  il  le  retour 

B4eoaip«Mer  isa  pauvre  ««me  oHent^ 

I.?—  --  '^  Jour,  Tan,  le  rooia,  la  aalfon 
•.'  le  peuple  achève  la  roolMoa, 

Mme  cinq  ctos  oooaote  et  une  année, 

1  le  Tuir, 

l^u  il  U-  »crtir  ma  luj  lui  moanéc» 

Eh  bien  !  malgré  et  peut-être  à  cauS'  ces  foa- 

pirs,  (le  toutes  ces  larmes,  de  tous  a'^  .  .:;,  de  tous 
ces  coDcelti,  de  toutes  ces  poiotes,  de  tous  ces  rébus, 
Scalion  ne  put  venir  k  bout  de  se  faire  aimer  d'Angéli- 
que, et  force  lui  fut  de  reporter  son  amour  «ux  pieds  de 
mademoiselle  Adriane,  qui  ne  fut  pus  crue!!»'  comme  Afi- 
gélique. 

Le  boDbeur  (i  :  iui  m  coiiitucure 

livre  de  80Dnel^  i  et  Prospère»  tt  pot  ; 

de  Scalion  de  Virbluneau  ;  il  y  pleurniche  bien  encore  de 
temps  à  autre,  par  l'effet  de  1!  vicn. 

Il  n'y  a  que  deux  gravures  iL...  _:..  , ^  .  .  _..-  re- 
présente un  phénix  sur  un  bûcher,  avec  cette  dense  : 
Ardendo  me  renovo;  —  l'autre  un  cœur  altaclié  par  une 
chaîne,  tenaillé,  percé  de  clous,  ouvert  comme  une  ar- 
moire, par  deux  mains  qui  le  tirent  en  cens  inverse,  avec 
•ccompagoemeot  obligé  de  flèche  et  de  tonnerres.  Sur 
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rieui  colonn*^  enlourt^  de  feuillages  on  voit  un  hil>ou  et 
une  lampe  ;  le  blason  de  Virbluneau  est  au  milieu  ;  sous 
le  hibou  eil  écrit  :  Inde  mors  ;  sous  la  ldn);>c  :  Mf  vita. 
Mais  je  l'ai  dit,  ce  n'est  qu'une  vieille  habitude  ;  il  y  a  au 
moii»  vingt  loonets  dans  cette   '  partie  sur  les 

baisers  de  facre  et  de  miel  qu  A  ui  a  octroyés. 

Scalion,  qui  est  pudique  et  loyal  en  tout,  visait  au  ma- 
riage : 

Il  se  maria  <:  '  ut  liniroiix  et 

curent  beaucuui>  w  •  •■  :  <  i  iiuic  <  111)1110  lt'> 

tes  de  fées;  mais,  en  v.  n'ai  pu  trouver  un  1 

leur  déooônient.  —  J'espère  qu'il  n'a  plus  jamais  fait 
de  sonnets  ni  deasiné  de  gravures  all>' 

G*peodant,  si  détt^table  poète  qu  Scalion  do 

Virbluneau  aura  i'inelTdble  gloire  d'avoir  fourni  au  grand 
Molière  l'idce  du  madrigal  que  chanti*  le  marquis  de 
MA>c«irille  aux  deux  précieuses  sœurs  Calboset  Madelon. 
Le  faiiM-us  :  Au  voleur!  on  voleur t  se  retrouve  prrsque 
lextueUemeot  dâot  un  sonnet  du  sieur  d'Ofayel.  Voici  lea 
<leux  ter». 

AlanMl  alarawl  aUnMl  «C  aa  Mcoarai 
Oa  m'a  volé  noo  rour  daas  oia  poUrlae. 

Il  y  a  ettX  è  piritr  oontre  un  que  Molière  n'avait  pat 
lu  oolre  platonIqiM  poêle,  mate  il  était  donné  à  MoUèra 
de  tout  comprendre,  de  tout  pénétrer,  et  de  reproduire 
comme  («^  l'aux  plus  incroyablca  aber- 

rations du  ..u.v-.«.  »..»..... 


TnÉOPHILE  DE  VIAO. 


CMtefcif,  c'est  (Taa  térilaMe  gnad  polit  qM  Mot 
ftHoM  ptrier.  —  H  cri  norl  JeoM  ;  Q  •  él4  pcnéarté 
lootoM  vie  H  mkomm  tprèt  «  noit.  Oo  toit  q«  m 
émÊlnàt  de  auilbeor  •  ëlé  eooiplèlo  :  auwidMId  iîilMi 
qu'il  Ubil  qu'il  Al  oé  mm  oot  éloflt  «Miéi.' 

Il  Mfilt  eoiBpUlMMBl  oiAHé  MM  Im  dou  riololM 
Mn  de  NicolM  BoMms  dsM  VAn  poétiçm . 


AMittti.  *l 

b  te  flUafual  éi  Itai  I  im  ftr  4«  flrillt. 


•t  MM  MM  MMVtiM  poislt  lifét  de  M  iMfédlt  dt 
fyfMwer  Tkidé: 


61  LES  CnOTESyLES. 


Lt  VsUà,  M  fétgoatà  ^,  eu  tam  &e  «on  maiir* 
VmH  •aoUlé  lèdMBcal  ;  —  il  eo  touf  tt.  îc  waiirr. 


que  Too  cite  dans  toos  let  traita  de  rhétorique  comme 
un  nMNHlroeoi  exemple  de  faux  goûl,  ce  qui  ne  l'empê- 
che pas  d'être  on  poêle  àmu  le  sens  le  plus  étendu  du 
mot,  «4  d'aroir  bit  on  dea  vers  leaphis  vantés  de  l'ahhé 
Delille: 

II  o'jtx  qne  le  tileiKC,  U  m  toH  rien  qoc  l'oatoa, 

et  beaucoup  d'autres  dont  de  plus  henreui  ont  profité, 
entre  «otres  le  même  Nicolas  I' 

ton  si  dédaigneux.  — >Ile>t  \:-.  , 

gnte  tiu  Tasse,  et  qoa  c'est  un  aflfroot  que  l'oii 
enrier. 

Avant  d'aToir  la  un  seul  de  ses  ver» 
on  tendre  intérêt  à  cause  de  son  nom 
est  le  mien,  comme  tous  le  sates  ou  comme  tous  ne  lésa- 
vea  pas.— Ceat  peut-être  une  poérilité.  mais  je  vous  avooe 
que  tout  le  mnl  qoe  l'on  disait  de  Théophile  de  Viaa  me 
semblait  adressé  à  moi  Théophile  Gautier.  —  J  aurais 
volontiers  hatta  le  régeot  Boiîeao  pour  le  vers  coriaoeoù 
fl  outrage  mon  pauvre  homonyme,  et  jeté  au  Ira  leslrai- 
iés  de  rhétorique  pour  Icor  impertinente  dUlioo.  —  Ja- 
mab  criliqws  laile»  à  moi  personnellement  contre  mes 
propraa  vers  ne  m'ont  été  ploa  seeables,  perdonnes-moi 
celle  folle  boufiée  d*offgaail,  aaais  il  ne  me  paraissait  pas 
croyable  qo*«n  homme  portant  mon  nom  fttt  un  aussi 
maavab  poêla  qo'oo  prétendait  que  Théophile  d«  Vian 
l'atait  été.  Théophile  est  on  nom  comnw  mi  antre,  et|i 
■lis  pool  être  une  preuve  «o*08  pevi  très-bien  le  podcr 


ixs  cnoTts^iiEs. 

r    : .  .-.  XKti]  —  m*b  «  oom  oli^rur,  jt  .  s.  en- 

ttL  Ju  i  re  -i  douamect,  p*r  iks  toii  n  doue»,  <;ue  je 
TMar  dio»  moi  cl  «laiu  les  antre»,  cC  que  je  le  le  dMB- 
fmxi  f  «s  eoab*  Im  pr<«o«  de  WilTiiit,  A  litn  Shik- 
ffearvf  ti!  rn^irr  foo  peteott  dt-  V  ^^  a  o^ui  Gordon 
Rtrob  ■ 

■  éîaà  occcMauc,  |io«r  mam  repos,  de  aie  eonftraHr 
étm  b  wppnrtlio»  toal  à  fui  gnteiie  qae  j'inis  dite, 
qa»  TMofAie  dt  ViM  ébil  eflecthcsM*!  ««si  boa  poêle 
q<ie  aoi,  Tbféophâe  CMitiee.  Cae  lectare  rapide  mJK  pour 
cl  aa  dctt,  dje  pcaM  qaecet  «tidt  d 
ibanHcl«àfll».nM»na. 
geroaltoalà  iâlde  aMaam,iiréealeilnabstsi  adaà- 
ralean  de  BoScaa  qat  vaa»  Myts. 

C««l  poaroMi  aaeiiiirade  eisar  et^ceoqae  de  fa- 
mille, «-t  ]e  at  Toa»  liMMni  sacsa  refotqae  voa»  a'ijci 
ployé  le  ceaoa  detwt  aoa  idole.  ^  Je  fait  li«»4olénal 
poarlooU  rfli|wa  qaiifnaqaii,  anis|e«i 
qae  «t  (r«»iBloléraal  è  rendrai!  da  Tirfophii,  et  « 
i)>  ^^Toftt  paicoaHMaM)i|eoefoiiaoiB*  de  fahri 


▼oyn  eaaaK  u  Mwraiae  di  Hiéophile  •  oa  aat  idée 
de  ft^fém  iJMJelpM  iliiMiil!  Cor  a 

flBV^  M  «Vw  M9  es»  Q0M9  ^QBv  VHB 

•oa  priMB.  —  Son  aofli  di 
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communément.  Un  passage  de  aon  apologie  écrite  per 
lui-même  en  fait  foi,  et  le  père  Garasie,  soo  ennemi  juré, 
joue  sur  ce  nom  avec  son  aménité  ordinaire,  et,  par  une 
équivoque  digne  d'un  savant  et  d'un  tlit^ologien  do 
XV i«  hiècle,  il  l'appelle  Veau. 

Théophile  de  Yiau  naquit,  en  1590,  à  l: 
Radegonde,  pclit  village  de  l'Agenois,  mu  i  ;  ^<  ...id.  lu 
du  Lot,  un  peu  au-dessus  d'Aiguillon,  et  à  une  demi-lieu 
du  |>ort  Sainte-Marie,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  plu- 
sieurs passages  de  ses  œuvres  et  par  une  pièo;  louan- 
geuse, probablement  composée  par  Scudéry,  qu'on  a 
imprimée  en  tête  du  volume.  C'est  par  erreur  que  des 
biographes  et  des  annotateurs  le  font  naître  à  Gérac. 

On  a  prétendu  qu'il  était  fils  d'un  cabaretier.  —  Telle 
était  l'animosité  endiablée  que  l'on  avait  contre  lui,  ear 
sa  famille  éta*  n  au  monde  n'était  plus  fa- 

cile à  démot  •  d'une  pareille  aasertioo  : 

mais  le  père  Garasse  n'y  regardait  pas  de  si  près.  — 
Son  aïeul  avait  été  >  '^        re. 

Henri  IV  avait  n'»iMi ^...^ ,    .,.ar- 

non,  en  récomi»  '  loyaux  services.  Son 

père,  après  avoir  exerce  >ion  d'avocat  è  Bor- 

deaux, s'était  ret;-       M  '      -     -ros  civi- 

les, et  de  peur  d  .  e'uenoL 

LAsevoS  Q»  petit  chaHMo 
iolgnaal la  pM  duo graod  codcao. 

Tne  touTelle  bfttie  par  les  anoètret  du  poète  fait  aper- 
cevoir le  manoir  d'assex  loin  et  dépaaie  de  toute  l.i  tète 
les  nuisoDs  plus  bumblea  et  plot  boargeoUes  groupéei 
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tout  à  l'ontour.  —  L'aspect  du  paysage  ett  dat  plus  ro- 
maotkiues.  —  Sor  U  colline,  le  terroir  «t  assex  maigra 
«t  eoupé  ck  rocheti  mais  il  produit  d'exodlenl  citrel,  et 
'ti  peut  vKre  là  très-eonfortabletnent  ;  en  ba»,  les  prai- 
ries soDt  fraîches  et  planiureuse:^,  les  bois  feuillus  et  pleins 
d'ombrage.  Cest  un  véritable  petit  paradis  terrestre  que 
Boitsaère,  si  l'on  ajoute  textuelleoient  foi  aui  poétiques 
descriptions  qu'en  fait  le  pauvre  Théophile  au  fond  de 
son  caehot  ;  car  bien  des  mois,  bieo  des  années  de  eatte 
vie  si  eoorte  et  si  reropfie  se  sont  passées  en  prison,  et 
«'st  m  raer^eilleuK  cadre  pour  un  paysage  que  la  fenêtre 
d'une  priST)!  n  plus  charmant  lorsqu'on 

Ml  ^.;r^^p.'.  ,.  ^  ^..^otit  vues  à  U  chambre  noire 

il  uu  relief  singulier. 
!  oe  que  nous  nous  réservons  de  citer,  il 

ina  héréditaire,  et  nous  apprend  qu'il 
lOfBmé  Beliegaide. 
Il  n'y  a  rien  là-dedans  qui  sente  son  cabaret  Une  mai- 
son assaa  consi  '  our  qu'il  y  ait  un  intendant  ne 
i«rt  pu  habituel.           i  DÔtdlerie.  D'ailleurs  Théophile, 
ins  sou  apologie  latine,  car  il  écrivait  pour  le  moine 
aussi  élégamment  en  latin  qu'en  françab,  s'explique  for- 
'netlement  U-dessus  : 

«  £am  imtmm  qnam  tu  ampcmam  mcos,  atu  in  fMwn, 
ntque  U  fui  wtttiorii  motm  dignilatiê  uni,  imtuêrt  Hpro 
nui  mttro  pra/entu  tUiquoi  dia  fhtg«iiter  exeepiit  se/- 
-m  immumê  êbiére.  » 

«  CetteoMison  que  loi  ta  appelles  une  taterne,  plu- 
ucurs  eooftisans,  et  de  hi  meilleote  noblesa«,  n'oof  pa» 


68  LES  GUOTESQUES. 

dédtigné  de  la  visiter,  et  (railés  frugalement,  selon  DOtre 
modeste  revenu,  pendant  quelques  jours,  ils  s*en  sont  au 
moins  allés  sans  rien  payer. 

a  Rem  nwanit  à  Garasse,  filius  eauponis  in  eeieùfirimi 
Gailiarum  regU  aulA  aimot  ullrà  tredecem  nuiritut,  tôt  no- 
biiium  famiiiarUate  notusl  » 

«  Ce  sert  irasse  !  qu'un  fils 

de  cabaretit , , :  cize  ans  à  la  cour 

d'un  roi  de  France,  et  honoré  publiquement  de  la  fami- 
liarité de  tant  de  grands  personnages  !  • 

Le  père  de  Théophile,  dans  cett'  '         >c, 

sf  !  •—  'il  entier  à  Tétude  des  ;  >^  •<  tut 

pi  'lit  lui  qui  donna  les  |  :>$  à  son 

fils  ;  —  car  il  parait,  par  une  lettre  de  œlui-ci  à  Baltac, 
qn'     '      i  pas  reçu  n  dans  let  formes.  «  Je 

n.:       ,     r  régens  ,  iiers  écossais, el  vous 

des  docteurs  jésuites.  »  Ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  d'être 
Irès-inslruil  et  très-excellent  poète.  —  Un  passage  de  la 
Doctrif'"  ""'•  M«f  montre  qu'il  fil  sa  philosophie  è  Sau- 
mur.  1  vint  à  Paris  en  IGtO  ;  il  avait  alors  vingt 

ans.  —  S  Jl  faut  s'en  rapporter  à  un  portrait  qui  illustre 
la  dernière  édition  de  ses  œuvres,  il  n'était  rien  moins 
que  beau  garçon.  —  Il  est  représenté  avec  un  palltum 
antique  sur  l'épaule,  une  couronne  de  laurier  sur  le  chel, 
ce  qui  produit  un  singulière 
ches  troussées  en  l'air  et  sa  b.n 

raffinés;  c*estune  figure  osseuse  et  sèche,  profondémen'. 
labourée  en  to'  ms,  les  protubérar  taies 

fortement  accu^v-^ , .  ^.i  mal  fendu,  m^'<  ^<.  feu  ; 
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le  Mt  asses  grot,  quoique  de  forme  aquiline  ;  la  lèvre  io« 
tétiÊnn  bouffie  et  saillante  ;  la  n;^iire 

d«  quelqu'un  qui  ^ :,  qui  a  pens«^''t  qui  a 

a^- 1  ']  :  !  i  manqué  de  tout  et  abusé  de  tout  ;  la  fig  %<«  d'un 
]'■  •  •    jiii  a  vécu  enfin,  chose  maUieurtusement  trop  rare 
[t*nui  l*A  poètes.  —  Le  portrait,  du  reste,  est  confirnié 
par  cette  ligM  de  Théophile,  f  La  nature  et  la  fortune  ne 
n'ont  pas  doooé  beaucoup  de  parties  à  plaire.  •  M«ia  les 
IjTémaila  de  loo  esprit,  qu'il  avait      '    '    * 
AMipOTsaieDl,  «1  ta  delà,  le  iiianqu* 
reb,  el  il  n'eo  était  pas  moins  bien  venu 
I    n^  sodÀét  et  recberclié  par  les  j  i 

un  ,  ,  érament  ]<•>■  '.i.iu-  ■,:,     I   ■  •[•'.]:<■. 

— 11  a  de  ia  pa54ion  Doa*settlefiient  pour  les  hommes  do 

\i  rta,  pour  Ut  UMa  f  ■ ~-    niais  aussi  \  *  ur  toutes  les 

U  llescboses,  il  aim<M.  •  r,  des  fontaines  claires, 

l'aspect  des  montagnes,  l'étendue  d'une  grande  plaine, 

de  belles  iBcéts,  l'ooéto,  tes  vagues, 

ges;  il  aime  encore  tout  ce  qui  loue      , 

ment  les  sens,  la  musique,  les  fleurs,  les  beaux  habits,  la 

duMse,  lesbeaux  chevaux,  les  bonnes  o'  tonne 

chère;  c'est  une  âm*  facile  et  pleine  des)..., :>,  prête 

à  le  passionner  à  propos  de  tout  et  de  rien,  un  vrai  cris- 
tal à  mille  facelles,  réfléchissant  dans  chacune  de  ses 
Ubienu  diUérenl,  avivé  el  nuancé  de  tous  les 

•     V ei  je  ne  sais  vraiment  |KNirqooi  son  Aom 

en  SI  t<4akmcnt  oublié,  tandis  que  celui  de  Malherbe, 
jiirédedipbtbongMs»  eal  partout  cité  ■vee 
1 4.  comme  je  Tel  dit.  ThéophUa  était  né  i 


70  LES  GROTtSQL'ES. 

uoe  étoile  i  iirj^'.  • .  1 1  de  lout  leiiips  les  homni'  >  >\r  j.ni- 
deacc  l'uiii  Lni(»urtc  sur  les  hommes  d'audace  :  toi  ce 
qui  explique  comment  le  granmiairien  Malherbe  a  éclipsé 
Théophile  le  poète. 

A  peu  près  vers  ce  temps,  Théo|>hile  se  lia  d'amitié 
avec  Balxac  l'épistolier,  —  assez  étroitement  pour  domicr 
lieu  à  de  sottes  médisances,  ressource  ordinaire  de  U  mc- 

cbanceté  qui  n'a  rien  à  dire.  Ils  fir    '    '  '      •  ■   •   -o 

en  Uollande,  au  retour  duquel  11  >i3 

sait  pas  positivement  la  cause  de  leur  rupture.  —  Un  au- 
teur contemporain,  le  i'  "  r  liants, 
dêOi  ses  Lf tiret  de  P/ii  ^  .  Balzac 
joua  un  mauvais  tour  à  Théophile  ;  celui-ci  accuse  obscu- 
rément Balzac  de  plusieurs                               s.  —  Il  lui 

reproche  d'être  envieux,  ot^ v....,  ^^ ,  plagiaire, 

quinteux  et  d'humeur  bizarre,  a  Yutre  vi&^ige,  dit-il,  el 
votre  mauvais  naturel  reliennenl  quelque  chose  de  leur 
première  pauvreté  el  du  vice  qui  lui  est  n   '       -  î 

De  parle  point  du  pillage  des  auteurs  ;  le  . 

leur  Baudius  vous  accuse  d'une  autre  sorte  de  larcin.  — 

En  cet  endroit,  j'aime  mieux  pai  u- 

dicatif  ;  s'il  se  fût  trouvé  quelque :  ui 

mon  procès,  j'en  fusse  mort,  et  vous  n'eussiez  jamais  eu  la 
peur  que  vous  cau.«'  vrance.J'altenduis  en  ma  cap- 
tivité quelque  resst... Jeroblitfaliuuquevou&m'aviez 

depuis  œ  voyage  ;  mais  je  trouve  que  vous  m'avez  voulu 
nuire,  d'autant  que  vous  me  deviez  servir,  et  que  vous 
me  baisses  À  cause  que  vous  m'avez  ctr  -  ^i  vous 
euasiei  été  attex  boonéie  pour  vous  excu>  ^  assci 

généreux  pour  vous  panlonner  ;  je  suis  bon  et  obligeant. 
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'.')'•  crois  que  vous  suivrez  tou- 

1  I    1   les  miennes.  Je  ne  me  rc- 

p«i  d'avoir  prit  lutrefois  1  épée  pour  vous  venger 

■  \^isï  moi  q»t  votre  Riïront  nefùi  cf- 

,  .  L-  alors  que  vous  .le  me  crûtes  pu?  assez 

.  parce  que  vous  me  vîtes  trop  l>on  solilrit.  Je 

^  ceci  par  autune  gloire  militaire  ni  pour 

o  A..  .,.tr«  •  ' '•''>nerie,  mais  pour  vous 

.e  de  mes  dcTauts.  puis- 

j  avois  UMJjours  caché  les  vôtres.  Je  ne  suis  p.  été  ni 


N      Y,  M  n'es*  s,  une  fidt^lité 

!'»  je  fdis  d*ai- 
I        ,  —    ,         -.:  .-...- ..-iide  et  sans  lâ- 

<  tirié  :  c'est  par  où  nous  avons  été  incompatibles  vous  et 
-  aot  pfooiis  Mitrefoii  dm  amitié  que  j'avois  si 
I  f.;..  :i  r,....  ,.„«  ^rotre  tempérament  soit  bieo 

I  citer  dans  un  cachot,  el  voua 
]  >ii<  r  a  r'envi  dm  mea  «aiienia  è  qoi  nieax  bcavarait  moo 


'  re  il  r^txmd  à  Baiaae^  qui  lui  rapro- 
(hait  II  lit  uila  daa  fiTaurs  de  quelque 

'  ^    'ie,«viléefiiial-lâ 

,    i  eooçoil  tfèa-Miea 
(«ourquo;  tre  laa  danaa.  — >  An 

ntia  peuvent 

"-'  '  ■  -^looiie  et 

it  il  jr  avu  >«>edaoa 

>s  ttttiriina  da  aa  tcmf  s-là.  —  1  ter- 
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mine  simi  :  c  Vov^  savez  que,  depuis  quatorze  ans  Of 
notre  coQDoiiteoce,  jr  n'ai  point  eu  d  autre  maladie  que 
l*b«rreor  ôc»  vôtres,  mes  déporlemens  ne  laissent  point 
en  mon  corps  quelque  marque  d'indisposition  honteuse, 
non  plus  que  vos  oulnge;  en  ma  réputation,  et,  après 
une  trèt^xacle  reeberehe  de  ma  vie,  il  se  trouvera  que 
mon  adventure  la  plus  ignominleoie  est  la  fréquentation 
de  Balzac.  • 

Balzac  ne  repondit  rien  a  ces  récriminations  fou- 
iroyantes,  et  son  silence  prouve  qu'il  devait  avoir  beau- 
coup de  torts,  puisqu'il  se  laissait  traiter  aussi  cruelle- 
OMOt  après  avoir  éti^  l'agresseur,  —  et  ressuscité  une 
vieille  querelle  éteinte  depuis  longtemps.  L'attaque  de 
Balzac,  au  reste,  est  vague  et  déclamatoire,  et  sa  conduite 
est  inexcusable,  car  il  ne  faut  pas  oublier  qu'en  ce  mo- 
meot  Théophile  était  sous  le  coup  d'une  aocusatioD  ca- 
pitale, et  en  prison  k  la  Coodergerie,  dans  le  même  ca- 
chot où  avait  été  coCerroé  le  régidde  Kavaillac. 

A  son  retour  de  Hollande  il  composa,  pour  les  fêtes  de 
la  cour,  des  ballets,  carteb,  devises  et  mascarades  qui 
lui  firent  beaucoup  d'honneur,  tels  qu'M/)o//(m  CAompion, 
U$  Prinet$  de  Cyprt,  iet  ^iautonniert,  et  autres  allégories 
dans  le  goût  de  l'époque.  Ces  pièces  sont  pleines  de  COD- 
cctti,  à  la  manière  italienne,  et  se  font  remarquer  par 
l'eacessive  recherche  des  idées  ;  elles  sont,  ao  raste,  bico 
écrites,  et  aussi  ingéoienses  que  tout  ce  que  Benserida  «I 
Boiirobert  ont  fait  de  mieux  en  ce  genre. 

Dans  l'Apollon  Champim  on  lit  ces  beaux  vers  t 


Ctmmtièm  h  dntoeréMuwlt  Tie  aax  roaes, 
u  tau  riiyirtH  lai  tmu  wsevilii. 
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J*  d->orf  îï  .!  l't  et  lafottl'  -f», 

El  f j  »  '  •  •  '' 's  bUiiv... ...  ^.  ..i, 

s  ;  L>  :  wo  maolMo  de  léoèbret 

Ttrot  4hiic  ilutuciiwiuarcMMtcmcouverUt 

I^  Tffftn  IM  plu  bcui  tant  &»  obi«(«  ftmèbret. 
Cl  ^tnai  aoo  oU  Mt  cIm  loot  mcatt  daiu  ruoirer*. 

Théophile  avait  une  eicessive  racirué  dont  il  abusait, 
car  il  est  dsn$  la  nature  de  l'homme  d'abu«>r  de  tout, 
m^me  de  se»  qualités,  el  l'on  a  conserve  plusieurs  de  ses 
omptos,  car  il  en  disait  et  de  charmants. 
onUrait  une  petite  statu 
.,..--,.:     ïOoHre,  el,  passant  sa  m 
:pe  de  bronie  du  cheval,  il  récita  le  quatrain  sui- 


SancMre  un  Uè\, 

To  fmtu  piuA  , ^-'Atetaodre. 

Co5t  tr^s-cert.iioiiDent  un    des  plus  heureux  im- 
promptue que  l'un  COOfUnSM. 
Une  autre  fois,  ayant  trouvé  lOtis  ton  couvert  une 
lie  Mets  roalifoe,  il  ae  tourna  vert  un  des  assis- 
,  .  il  soupçonnait  en  ^Iru  l'autour  et  lui  répliqua 
j    '  cette  boutade  ; 

Cilla  4p4nMBSM  aM  Mafatl^Mt 
Mais  éMMUMSM  M  cala    . 
0«M.  penr  la  Maa  aMlra  «a  nraalqM, 
llllMl«ftMMl.la.  mi.ia. 

A  p'  -  prit  vert  ee  temps  il  At  sa  trag>  1  c  du  P^u 
qu»  n'd  pat  été  Jouée  qoe  |«  tache,  et  qui  n'est  pa^  ..a- 
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j.  â  œuvras  ;  mais  elle  l'a  été 

r  , i    -'.,  ,      ,  î'^s  années  après  sa  mort.  ~~ 

Voici  cê  «lue  l'on  trouve  d&ts  l'avaot-propos  de  cette 
piècr,  devenue  ex*  '   rarr?  :  Plusieurs  esUoMnt 

fj...,  ^..  „  ;.,,^..  ,.jt  j..  ,,,„  jj.  feu  Théophile;  un  de  ses 

|/  :s  amis  me  l'a  apeuré,  et  qu'il  le  fit  au 

commencement  qu'il  s'introduisit  en  cour;  j'ai,  sur  son 

.t'"       '  Il  esloit  ainsi.  Le  i * 

(.  -i  en  ont  porté  m'a 

à  le  divulf^er  pour  tel,  afin  qu'il  survesquit  &  son  au- 
wtx  Pi/rame  et  Thitb^ fCon  ' 

„    . f, :  lie  de  Théophile,  qui,  k  \.-.    :,.;, 

avait  peu  de  dispositions  pour  le  théâtre,  à  cause  do  la 
tournure  fantasque  et  irrégulière  ùe  son  esprit  :  il  ne  Si' 
r.u  ..,.  ;ii..  ;„«  i»  ,!..:.,..•  ^t  ,„,  .^xplique  les  motifs  avec 


Aatrrfnff,  tiuand  mes  Tereont  animé  la  scène, 
V  '<il«  contraint  m'a  bien  fait  de  ta  peine) 

O  portun  m'a  lonsicmpt  martyre; 

Mala  enfin,  grâce  sut  dieui.  J«  m'en  mis  retiré. 
Paaaana  (aire  naurrsc<-  ci  tàu*  perdre  leur  Ourte 
Se  sont  avec:  :e  course  t 

Il  y  faut  par  n. .-  -.ifement, 

Confondre  la  mém'  ugemcnt. 

Imaginer  beaoeoop,  «..  •. ....   *uurce  pleine 
PaUer  loqlolirs  des  «en  dans  une  mesme  teine. 


le  vent  faire  des  fers  qui  ne  soient  pas  eontralnts. 
Promener  moo  car r  '  -   -  '    rciiis  dessein*, 
Cbereber  des  lien \  r ie n  ne  me  déplaise, 

MédUar  à  Mslr,  resver  loui  a  mon  aise, 
Empleier  loats  osa  bevre  à  me  nirar  dans  l'ean, 
Ouïr  CMMM  aa  soogeanl  la  eoarte  d'an  raiaaeao, 
Eaodra  dsM  les  bols,  mlntcrroopra,  me  uire. 
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CflMpwu  LO  qualnio  muu  toofa  i  le  faln. 


Cet  vert  toot  aussi  poétiques  que  justes.  —  Le  théâtre 
rxdut  ibioloiaent  la  fantaisie.  —  Les  idées  bizarres  y 
soDt  trop  eo  relief,  et  les  q  '  '  ut  un  jour  trop 

«if  sur  les  frêles  créatures  .  ^     aïon.  Les  pages 

d'un  Une  sont  plus  complaisantes  ;  lo  fantôme  !mpal« 
pable  de  l'idée  te  dresse  silencieusement  devant  le  lec- 
teur, qui  ne  le  voit  que  de»  veux  de  l'Ame.  Au  IbéAtre,  l'i* 
dée  est  malérielle,  on  la  touclte  au  doigt  dans  la  personne 
de  l'acteur;  l'idée  met  du  plAtre  et  du  rouge,  elle  porte 
nue  perruque,  elle  se  pas^  ncboo  brûlé  sur  les 

soureib  pour  se  les  rendre  i  irs,  die  est  là  sur  set 

takms,  prés  du  trou  du  souffleur,  tendant  l'oreille  et  fai- 
sant le  grosse  voix.  — >  Cela  est  si  ridicule  à  voir,  que  je 
n'éloooe  beaucoup  que  Ion  n'éclate  pas  de  rire  dès  la 
pfemière  scène  de  toute  tragédie  quelconque  :  il  faut  y 
•voir  été  habitué  de  longue  luain  pour  supporter  un  pa- 
rdi spectacle.  Aussi,  tout  ce  qui  s'écarte  le  moins  du 
awode  d'un  cerldn  nombre  de  ailuatione  et  de  parolce 
oooircooes  vous  parait-il  étranfement  roonstrueui  ;  c'est 
œ  qui  (ait  qoe  l'iooovatioo  eo  tbéêlie  est  la  f 
et  la  plus  danfeienae  de  loolet;  presque  t.^ 
scène  neuve  (ait  tomber  une  pièce,  il  n'y  a  d'exemple 
qu'une  situation  banale  ait  oompromii  un  sucoès.  ^ 
toute  rénovation  Kttéraire,  le  Ibéilre  est  toujouu  . .. 
nère-garde  :  l'ode  ouvre  la  ntrcke,  donnant  la  main  au 
poème,  son  frère  cadet  ;  le  roman  vient  ensuite  ;  le  théâtre 
ie  traîne  à  pas  inégaus,  mm  iiamUu»  •fais,  à  quelque 
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pour  voi; 
i, ..  .V  ^...M  V .  .j...  ^  ^...  w  ,.w„.  .  ...>,.. n.iv  -  uval  trop  loin. 
—  L'ode  est  le  comiiiencî-nient  de  tout,  c'e&l  l'idée;  le 
ihéâtru  est  U  fin  de  tout,  c'est  ractioo;  l'un  est  l'esprit, 
l'autre  est  la  matière  ;  l'ode,  c'c5>' '  '     i- 

tt),  le  poème  est  la  iiinsiqiie  av*  <  l 

le  libretto  seul,  le  théâtre  est  la  matérialisation  du  li- 
bretto,  au  moyen  de  toiles  pelules,  d'oripeaux  et  de 
qiiinquets.  —  Ce  n'est  que  dans  leur  vieillesse  'f"- 1"«^  -o- 
cit-tés  ont  un  théâtre  ;  dans  leur  décrépitude,  q  i 

ne  I  -  ter  le  peu  d  idéalité  que  le  théâtre 

r-  .^  .cssource  du  C  ; *■•      •  - 

1.  ileurs.  —  Après  1< 

mène,  les  rugissements  des  bdtes  fauves,  car  l'ellet  de 
^  lere  a 

'     .  .  .       1  théâ- 

tre, Théramène  s'en  venait  piteusement  laire  le  récit  de 
la  morlii  !'  ■ 

la  scène,  i  . ._  ,      ,.    , ^  ,.^.„. 

rcra  réellement  le  héros  malheureux,  pour  plus  de  vérité, 
et  &  la  grande  satisfaction  du  public. 

Ojnjine  toutes  les  natures  extrêmes,  Théo*'-  , 

au  ptai.sir  avec  une  ardeur  excusable  saii  .     ^ 

qui  lui  causa  bien  des  chagrins  par  la  suite.  Ce  n'est  pas 
que  j'ajoute  f)i  à  t.    ' 
ciui>  q  'il  y  a  eu  •' 

que  d'autre  chose,  et  que,  somme  toute,  il  ne  valait  ni 
plus  I 

lii-lll>    .  ,       ,     -.  -  -   .-    \._    ,,„. 

tous  les  poètes  de  ce  temps-là,  commensaux  •! 


5c  ■  -< —    n .  .-.-  .,.-   -lu  nioius  u*ux  qu'il  avouait 

i  -  . ,  ils  sont  certaiucineut  aussi 
rlij&tes,  t*ilt  ne  le  mdI  pas  plus,  que  les  plus  chastes  vers 
ilu  p!<i  '  '  riips.  —  Il  aiuiail  la  bonne 
chcic,  ne;  mais  ce  n'est  pas  une 
rj  vn  pour  bannir  un  homme  du  royaume,  et  encore 
iDoins  pou                r  vif.  —  Il  s'en  ex|  •  c  la 

plus  nohif  ! :  •  Je  me  tiens  plu^  ....,..^.... ...  a  l'é- 
tude et  à  l.i  tonne  rh^^e  qu'à  tout  le  reste.  Les  livres 
m'ont  la&M>  quflqii(<ri>i!>.  rn.iis  ils  ne  m'ont  jamais  étour- 
ilt,  -*    ' • r---  ■ ■    v-V 

L. 

■a  sortir  des  escholes,  car  mon  esprit  un  peu  précipité 
avait  f.       '     '  •  subjection  des  pr<  >.  lorsque  mes 

n)œur>  ''ncorv  besomde  di  ,  mes  compa- 

gooot  afoient  plus  d'âge  que  moi,  mais  non  pas  tant  de 
1:1  M  dangereux  à  mon  âme  que 

c>  \»  aprî^s  les  contraintes  de  l'c- 

ti  plonger  d.uH  le  vice  qui  s'ouvroit 

•ssex  I  itcnt  k  me»  jeunes  fantaisies,  niais  les  em- 

pécheiiMin^         II!  1  fortune  df»lournèrrnt  r    ■:  '■  • 

tioo,et  les  Uav  i  .  >  !•  ma  VIO  ne  donnèri'i     , 

là  volupté  de  me  perdre.  Depuis,  insensiblement,  mes 

déairs  1rs  plus  llxitins  se  sot 

et  leur  Violente,  »'ivanouissai 

me  promet  doi«<iiiavant  une  tranqudlit  tje 

n  '  ni  le»  r*>»ttiis  lit  I 

au*  ...,,.!■...  .^  plu»  ^4lTe(le»  ii\< 
crité....  {Fragment,  chap.  il.) 
•  Ouaiil  fc  celte  hccnce  do  ma 
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rendre  coupable  de  la  corruption  de  la  jeunesse,  je  vous 
jtire  que,  depuis  lis  à  la  conret  que  j'ai  vescu  à 

Paris,  je  o'ay  po  i  de  jeunes  gens  qui  ne  fussent 

plus  corrompus  que  moi,  et  qu'ayant  descouvert  leur 
vica»  ils  n'ont  pas  éU-  '  s  de  nu  conversation  ;  je 

ne  SUIS  obligé  à  les  iu:>.. ,... ^  .^iu  par  mon  exemple,  ceux 
qui  les  ont  en  charge  doivent  répondre  de  leurs  débau- 
ches, et  non  pas  moy,  qui  ne  suis  ny  gouveroeor  ny  ré- 
gent de  personne  • 

Sa  liberté  et  sa  franchise  lui  attirèrent  des  ennemis 
nombreux  et  puissants;  en  outre,  il  était  calviniste,  et  oe 
parlait  pas  des  jésuites  avec  tout  le  respect  nécessaire.  A 
la  cour  d'un  rot  bigot  comme  l'était  Louis  XIII,  c'était 
un  motif  de  disgrlœ  :  aussi  obtint-on  du  roi  un  ordre  qui 
obligeait  Théophile  à  sortir  du  royaume  le  plus  prompte- 
ment  possible ,  et  qui  lui  fut  signiOé ,  au  mois  de  mai 
161V),  par  le  chevalier  du  guet.  Avant  de  s'embarquer  il 
fit  cette  pièce  de  vers  (une  effroyable  lempéla  empêchait 
de  lever  l'ancre)  : 

Pirml  ces  prooMaoln  MOTtget. 
J'ojr  bruira  l«  VMto  tl  le*  QoU, 
Attaedaal  4M  les  OMltlata 
ir«aip0itCDl  hon  à9  cas  rivales. 
Icy  las  roehar*  bUaehlMaas» 
Du  cboe  des  vtfMs  gÊmtmaùM, 
HérUMot  leara  miiisa  earwMS 
CooU«  la  clMlèra  4«  airs, 
El  préwnual  Icun  tMias  eass 
A  U  neoaoa  te  éclairs. 

ïoy  MM  peur  l'aiafs  fai 
V  r.t  cellMWSésaniDOCt, 

Je  > .  ,1  picfti  I  qoHier  la  poct 
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ta  4éptt  da  ckl  «I  de  i'ondt. 
ie  memn  4*«uwi  dan  et  Milr, 
Car  aa  lapatkai  éiàtt 
De  rtfvir  te  yaaifca  te  Lo«?i» 
Tra?aille  laal  aiaa  ••avenir. 
Que  ie  brmie  d'allfr  à  Doorra, 
Tant  fay  haate  d'eo  rerroir. 


Olea  à»  resda,  aa  H"  ^ 
l'a  dtaa  IM  aMi  da  i'teaoralr. 
FaiMaal  K^vlilrt  too  favfalr 
A  corrii^er  i»  «iwleace  ! 
Ma.*  i  quoi  ter  de  te  perler, 
Eidavc  da  vcat  eC  de  l'air. 
MaMlit  eaofw  f  al  da  ftaiurab 
ValdaderafaetdtplUd. 


Hé  lawMtia  <aa  yo?  adeattarr. 
TabajocallaaaattldP 

HadMn  qal  par  aa  loBf  aiafa 
Veycs  les  va|a«  aana  effroi, 
Il  ^1  coaanlMM  ailaat  qee  hmI 
Leur  kaa  et  laar  maataU  viaafa, 
Mlca-aMi.  ea  dd  hadrayat. 
Ca  Sai  de  laapdu  aWjaai, 
Ui  iBMi  da  a«  aMW^ 
Saai-lto  ■aitili  àaae  vakaaaasP 
n  aaaa  applaair  tant  da  baaaca 
NorraH*  klaa  coartr  la*  aaax  f 

AllaM,  plMa.  «d  la  faftaaa 
Naaae  mam  ftetfraat  datMla  i 
Ja  fMi*  aa  diaa  dadaaa  «Ma  Mil 
Mille  r»le  ptaairaod  «ua  HeplMM. 


u.  » 

Ja  «i  •  .4  4UI  a«ti 
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: 

^iu*  tic  C< 

.rfolftavaiii . 

elle. 

Il  r  phile  viol  à  Londres,  cl  lâcha  d'oblenir  l'hon- 
neur d'ôlre  préseulé  au  roi  Jacques  I"  ;  il  parait  que  us- 
lui-ci,  prévenu  contre  le  poète,  nt  '  '  en  eu- 
tcndre  p'fî' r.  TliLn.iliile.  pour  s'en  '  ni  celle 

boutadc 

Sl  Jacques ,  l«  roi  do  bon  k^^oIi; 

K'a  pa»  jugé  bon  ' 

Eo  ^oici  la  cauAi 

C'est  que,  ravi  de  um/u  >  '  :  '  i  . 

lia  rru  quefAolsaoesi'r.i, 

Et  par  cons^MDt  iBTislbto. 

L'ode  qu'il  adressa  au  roi  Louis  XIII,  pendant  son  exil, 
est  pleine  de  mouvement  et  d'un  goûl  irréprochable  ; 
elle  cummenoe  ainsi  : 

Celui  qui  laoce  I*  lonnene, 
Qui  gouverne  lc> 

El  meut  aïcc  de* ^  .^ — nU 

La  grande  masse  de  la  terre. 
T-        lui  TOUS  mit  le  sceptre  en 
ua  le  peut  osier  demain. 
Lu.  i  il  vou»  preste  sa  lumitie. 
Ça  qui,  malgré  tm  fleors  de  lisi 
I  -  .1  de  la  poussière 

;  Olives  coMfeUs* 
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Ce  |rao4  Dl«a,  ^1  fit  les  tbyunct 
Bbm  1«  ctirtrt  da  ronittn, 
fi  ^  Im  Mol  toajMtsovttiU 
AlipralOM  to  crtaMt, 

VMt  nMl  fM  iM  UHMCtOU. 

A  rtalrt  4«  «•  bras  ^Isnali^ 
Trwmat  oa  Msaré  refuge, 
El  M  Mf»  polst  irrité 
Qm  vom  tarlaici  l«  Moft 
iMi  aMnt  oA  roos  n'arct  Jeté. 

IMfBd  des  bocds  àê  le  S«1M 
El  4a  don  elfanat  àê  la  cour. 
Il  m^  mbM«  4M  raU  do  Jour 
He  OM  lait  plM  qo'areeqot  peine, 
ftor  le  Calte  tffreat  d*iio  roclicr, 
D'«A  le«  ouri  a'oMM  «pprocbrr, 
J«  e«PMil(e  «TM  det  furks 
0«l  M  fMM  «M  MlUdUr 
Mm  lapoctooM  r«tal« 
A  m«  blrt  pvddpUtr. 

A«)tafdVil  ptml  de*  uatifai, 
OÉ  j«  M  troav*  à  qol  parler. 
Ma  IflMa  rolt  aa  pard  dan»  i'alr 
El  dadaaa  rdcka  daa  rltaica. 
An  Uc«  daa  fiapu  da  Parla. 
04  la  p««ti«  ttac^oa  daa  cria 
iéalt  la  rai  pw»*  ^  "«•. 
Id  laa  accaaia  daa  catbaaos 
Cl  la*  toadw  dadaM  laa  «Ma 
Ha  OM  partaM  qea  da  loaiktaix. 

V  •«•'aii-oa  pad  d'Ovi<l«  êiilé  eo  ScylluoT  La  contréa 
r  la  poète  a  plua  l'air  d'être  la  Kamli cbaika  ou 
le  (.  ^/'niaodque  la  bonne  vieille  Angleterre,  ob  le  porter 
e»(  do«Dlo  et  la  bœuf  ploa  taignaot  qu'aillcurd  :  «t  Joha 
Bail  néae,  en  1010,  na  datall  pu  avoir,  à  bMncoop 
prêt,  la  raiM  auui  rébarbative.  —  Mais,  à  celte  époque, 
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U  n'y  avait  au  inonde  qu'un  pays  pour  les  Français,  e4 
c'était  la  France,  —  et  encore  il  n*y  avait  que  Paris  qui 
fùl  la  véritable  France,  —  Paris,  et  ;;•  •  •  '  —\r. 
L'iti»re*>ion  employée  par  Théophile  <  Ic- 

ristique  qu'on  ne  pense  ;  il  dit  :  U  doux  climat  de  ia  cour  ; 
el,  en  .  ^  "  •  sse,  lac.  un 

pay<  p'  .  .  «^^t  fait  pc  .  nie 

atin    ,  hors  de  laquelle  elle  ne  pouvait  plus  vivre, 

non  plus  que  Ir,  ;  i:<  iis  hors  de  l'eau.  La  vue  du  roi 
lui  est  pUi<  li'  '  >>a  ic  que  la  vue  du  soleil;  toute  sa  vie 
se  pa&st  .1  ^  :  .  cr  un  coup  d'œil  du  roi,  un  mot  du  roi 
la  rend  folle.  Que  dit  le  roiî  que  fait  le  roi?  où  est  le  roi? 
le  roi  a-t*il  bon  ou  mauvais  visage?  —  C'est  que  déjà  le 
temps  approche  où  Louis  XIV  pourra  dire  :  «  L'État, 
c'est  moi  !  »  Tous  ces  gentilshommes  si  affairés,  si  em- 
pressés, si  l>  tnts  autour  du  dai^  -s  cour- 
tisans qui  m.  —  -  .1  -c  désespoir  pour  ui  iJc,  qui 
perdent  la  télé  de  jo'ie  pour  un  sourire,  pressentent  déjà 
COI  t,  cl  comme  à  leur  insu,  celte  importante  vé- 
rite.  Ui  i.<^..eu,  qui  va  venir,  portera  de  ses  mains  san- 
glantes le  dernier  coup  de  hache  au  grand  arbre  de  la  féo- 
dalité. En  fauchant  la  haute  aristocratie,  le  cardinal-mi- 
nistre  fait  la  place  nette  à  03,  à  dater  de  lui,  il  n'y  a  plus 
de  grands  smgoeors,  de  hauts  barons  féodaux  luttant 
contre  le  roi,  et  presque  rois  dans  leurs  terres  : 

Il  a,  d«  ses  roalos  •futrrie» . 
Dans  leors  bMs  crtociéa,  toé  Iw  BOKacurie». 

Il  a  achevé  l'œuvre  commencée  par  Louis  XI,  celui  de 
t'»ns  Us  rois  qui,  après  lui,  cardinal-roi  (car  Louis  XIII 


n'élâit  qu'un   i-r^tc-noniK    i  t><  t  le  plus  de  ma!  &  la 
rrionar.hi^.  tout  en  ayant  l'air  de  la  confolidcr. 
Il  :<  de  grands  sj'tpneur*,  il  n'y  a  ['  s 

COU!         -.  i^'  roi  Cil  placé  tout  s«mjI,  debout  &; .....l 

pi^fi.-.i)!,  il  parait  grand  au  prvniur  coup  d'œil,  mais 
I  et  cet  isolement  le  rendent  lo  point  dé 

r  1»  N    .lît.iq'irî.  î!   r   '   '-    ■     ' '  ;  il  y    a   MO 

.iî:i.  l  •  !ii'!i  .  i  1  li  .  '.  ^  de  class"! 

ttaei  royale  pour  être  vraiment  royaliste.  Les  intérêts  d*i 
rrti  iv>  u,u\  U^  intérêts  Ac  personne,  et  I  ne  le 

•*■  r.  '  '  I  rontrc  son  peuple,  pas  roèoieles  <  s,  qui 

'  «1  loi  qu'un  dispensateur  de  pensions,  et  non 
un  (kiiiii  m  ds  puif  ■ 

?'-■■  Ihéopbik- 1..,.; :  ..-  , ,...  : 

.    plut  k  la  cour,  de  ne  pouvoir  être 
.  coucber  du  roi  ;  et.  Dieu  me  pardonne  !  il  s'in* 
fjMi.N- |iioadecela  que  •■"-    '    "  '    •  '^   ,.....,.. -..,,, 
notre  poMe  soit  un  set  s  >i 

coûter  cher,  niAÏs  il  lubissdit  I  iunuonce  de  son  temps, 
influence  d«»ntU?s meilleurs  espi  '  '     '•« 

n-i'iii  I.  .rfâifrmenl.  Nous  avon;»  .      « 

^'Mn  de  patronage  et  de  courtisanerie  a  été  un 
<ir«  cvrectèrea  di»tiDolilf  tl  cura  et  des  poètes, 

j(iu]u*à  une  époque  encore  in-  ••  .«l'prochêe  de  îa  nôtre, 
mais  qui  en  semble  séparée  par  un  gouffre  de  deux 
mille  ans.  tant  elle  est  difTerente.  Les  palroas  furent 
Il  4bord  des  rois  et  des  prioocssct,  poit  des  grands  sel- 
gnewfl  ei  des  précieuses,  puis  des  fermiers-généraui  et 
des  ftlles  d'Opéra  ;  l'on  en  vint  à  avoir  son  poêle,  comme 
«ne  guenon  ou  comme  on  magot  de  lo  Cbine,  tant  il  est 
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vrai  qae  IV^prtt  humain  est  c^sentiHIement  prog^êtsiT. 
Théophilo,  ayan*    '    — -'  '     '-  -j-;'     --  i,, 

joie,  et,  dans  son  <  _  _      •> 

de  «ers  asses  innocente,  selon  nous,  mais  qui  semble  une 
monstniositô  au  révérend  Père  Garassus  : 


Mon  frère.  Je  mr  porté  bien. 
Ma  moM  n'a  touci  do  rifn  { 
y$y  ft^Hn  c*Uf  hurn^tir  profane, 
o-  i  roi, 

I.  i  mol 

A  d««  Qt«uie«us  douliie*  de  pue. 

M     '  Mgue  let  detUnt, 

J  i  Joon  de»  (eiUiw  I 

Oa  Xi  axe  laplMcr  ma  diaaibre  ; 
T<MH  mf  )9nr9  «nni  <!«•  imnly -gru, 
l'  ocra» 

S  imbre. 


Il  IttiiiNf  (l.in<  <•  -'.;oii   inrupif  les  deilins,(:l 

dans  une  strophe  il,  .  _-  au  roi  Louis  XIII,  où  Théo- 
phile se  compare  k  Job,  une  preuve  irrécusable  d'a- 
théisme, et  vomit  contre  lui,  à  ce  propos,  un  torrent 
d'injures  qui  seraient  trè«-pUisintes,  surtout  dans  la 
bouche  d'un  théologien,  si  l'on  ne  songeait  qu'elles  ont 
manqué  être  cause  de  la  mort  du  pauvre  poète.  —  Le 
riéreauqadUs'adreMeae  nomi  M' 
dans  ptasienrt  endrolto,  de  sa  b<  > 
secours  qu'il  lui  a  fait  passer  pendant  sa  prison. 

N  '^  dit  que  1  mo 

que  «  -^.«.v  ...  un  des  nvi....- ,.,...., .    , •  •  -    — 

Non  que  ce  fût  un  huguenot  fougueux  et  intolérant,  car 
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U  se  coDduuii  avec  betocoup  de  sagetêe  et  lo 

dans  QM  oectsioo  où  on  des  coropegnoos  nu  n- 

oakle  que  lui  t'tttira  une  mauvaise  affaire  sur  les  bras. 
—  Voici  eoroment  il  raorale  cette  aventure  : 

«  Comme  nous  allions  vers  la  porte  du  quai ,  nous 
reoeootrâfDes,  au  détour  d'une  petite  rue,  le  Saint-Sa- 
cremeol,  que  le  prestre  portoit  à  un  malade;  nous  fus- 
met  assct  sir  -  ^  -  "-  cérémonie,  car  nous  étions 
bogoenoU,  <  t  moi;  mais  lui  surtout,  avec 

ooe  opiniâtreté  inirtDcible,  ce  qu'il  tesmotgoa  très-mal  à 
propos  eo  et  car  tout  la  rnooda  se  mettant 

à  geooai  en  -.  ce  sacré  mystère,  je  me  ran- 

feai  contre  i  n,  Du4este  et  un  peu  incliné,  par 

oor  'voir  k  la  coutooM  reco0 

'  b.u  ne  m'avoit  pas  encore 

r  au  giron  de  son  Église).  Oh- 
tjpboa  voulut  insotcmment  passer  par  la  rue  où  tout  le 
moode  étoit  prosteroé,  sans  i'bomtUer  d'aocooe  appa- 
rence de  salut.  Un  bomne  do  peuple,  eomiM  foutenl 
ces  geos-là,  par  un  aveuglement  de  tèle,  se  laiaaent  plus 
émouvoir  qu'à  la  cbolère  qu'à  la  pitié,  saute  k  la  teste  de 
Qitiphon,  lui  jette  son  chapeau  par  frrn>  r-imsiit.-  *.i^ 
prend  à  crwr  :  0  c«lctniuit  • 
•Tri  hogut'not  si  mo<I«  ré  n'tMa.t  p;i 
CJtii<'Ii<)ue;  aufki  iit-il  abjurati  ;:  >i 

conviction,  mai»  oo  pourrait  tuw,  m 

par>là  se  mettre  à  couvert  âe  la  m 
mis  ;  mais  il  le  trompa,  l<  .i 

aasAi  furieuice  que  Jamai»    -  >i 

romaine  par  les  conférences  du  Père  Allianasr.  du  i 
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Arnoui  ei  du  Père  Seguerand  ;  un  athée,  comme  on 

l'accusait    '"  «l'té  auez  son  ' 

salut  pour  ,     n  ;  une  haine  I : 

comme  une  tache  d'huile;  pour  la  fuire  disparaîtra  it  faut 

i  ries  du  Père  Garossus 

^'  ■'■"  >  ^"  ••••  ^••"  •■•  ■/  ■   ••'-'• 

«  Voicy,  dit  Théophile,  encore  un  flot  d'injures  où  il 
cscuuic  avec  plus  de  fureur;  il  m'apj  ror- 

r     '        '       messes  et  :  *  • 
I        1  .iste,  je  II. 

comme  luy  et  Lucilio  Vanino  (professeur  de  tUôo! 
qui  fut  brûle  vif;.  ^ 

autant  de  Uçons  d\^  ,  ■! 

bien  l'un  que  l'autre,  et  laissent  au  bout  de  leurs  dis- 
cours un  esprit  foible,  fort  mal  édifié  en  sa  ! 
sans  f  •    '     rivant  en  théo!-  -  >    •    ••" 
l'ap»'.  >çavoirqueJ< 

et  où  mon  sens  se  trouve  à  court  à  ce  mystère,  j'ay  re- 

1 .1  t 

qu  cilo  c:<        .  I 

content  des  ^râci'S  de  Dieu  que  mon  esprit  se  témoigne 
partout   I  ;   je 

l'M'ÎMreclj    ^~  •.... :  - ...i-udc- 

',  et  me  ressens  vivement  des  obligations  que  je  lui 

ai  ;  que  pour  ce  qui  parolt  au  dehors  en  la  ri'^gle  de  mes 
mœurs,  je  fav  ^  -  f        •>  particulière  el  !■''•■•-  f«- 
chréUen  catlt<                    .,  je  vay  à  la  li. 
munie,  je  me  confesse;  le  Père  Sogucrand,  le  Pi.  .e  Alhj- 
nase  tt  Ir  i            "              '  •» 

maigres,  c. ..  .. m 
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If»  mMectosm'alloif: ^ancrpour  rop-n'^'i-'-'-'r^ue 

j'avu  <i  d«  ne  peint  manger  de  viande,  je  fus  <  Je 

mXMirir  h  la  dispense,  de  peur  d'ôtre  coupable  de  ma 

moti    niessieuri  'V '    ■  :  «isse,  el 

de  L»rme,  méd-  sont  Ic- 

moins  trrtprochables  de  celte  vérité.  Je  n'allègue  point 
ceqr  par  une  vanité  d'hypocrite,  mais  par  h  nécessité 
d*uD  pauvre  accolé  qui  n«*  public  sa  dévotion  (|iu  nnir 
déclarer  son  mnocetioe.  • 

'  rient  beaucoup  de  livvols  <r .  ne 

m:.,  .  .:  pas  leur  devoir  i-  >•.  li^.jon  a\tc  , ,  A-^uMide 
d'un  athée  de  ce  tenips-l  i 

Le  PamêSK  $attfriqr'  recueil  de  vers  licencieux,  qui 
veoail  de  parait r  -        '    T'  *  qui  n'é- 

tait cfléctiveroet  les  ron- 

•ardiuDls  appel  'lé$,  par  dilTérenls  poètes,  tels 

que  Colletc  t    '  '  '      > .  Ogier  el  d'autres,  servait 

depré(eit(>  .1  ,  :>oodes,  quoiqu'il  l'eût  dét- 

trotié,  et  qu'il  eût  même  fait  saisir  l'ouvrage  et  pour- 
nifi  les  imprimeurs,  qui,  coofrootét  avec  lui  peodâot 
•00  procès,  affirmèrent  oe  p«s  l«  ooooaltre  et  n'avoir  ao 
aocao  rapport  eoMOible.  —  Le  I^vnmu  fÊyriqut  porte 
b  dtte  de  lOIS. 

Cest  on  siof  ulier  momumot  UUératre,  «lâoa  son  goure, 
qiM  le  Panam  mtfrifm  :  qodlt  diférwes  ifcc  ka  po- 
litf  vert  ordoricrs  de  Ferraod,  d«  Dorai,  de  Votoenoo,  ei 

o'iit  eooMM  QOt  I4lé  du  Cartvigi,  looli  Boift  do  M- 
tonc.  à  cM  d*ao  posUrI  de  Laiour,  «lomioé  do  conaloi 
coaMM  un  bM-rdief  dt  vase  aoliquo  à  c6té  d*0M  lilbo- 
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-  Sans  doute  de  pii 

*VM.v  ......t-..w. -V  .  ail;  mais  cepcndan 

•>sei  d'art  pour  qu'on  le«  voie  brûler  avec  un  aenlimenl 
do  regrel,  et  qu'on  en  relire  avec  le  bo 

j,..  ,   /  ..:.i,.-     -i-,pj^;.5  au  feu  de  p^....   ...  ..- 

(  ,:t'.e  éroliquc  de  Naples  et  ces  Im 

statues  qu'on  n*a  pu  le  courage  de  briser,  mais  sur  qui 
la  morale  est  obligée  de  tirer  fc  to  :  ideau. 

Admirable  seizième  siècle  I  —  *  el  >a  »o- 

ciété  qui  l'entoure,  tiennent  plutôt  au  seizième  siècle  qu'au 

^  pas  dans 

,^,,,,-,..  _  ,^,_..  ., ,  _„„-,  , Jii  la\ieel 

le  mouvement  suralwndentl —  Admirable  jusque  dans 
ses  turpitudes  !  —  Que  nous  sommes  petits  à  côté  de  ces 
grands-là!  —  Ils  savent  le  grec,  ils  saver'  >''••»"■'?»  — 
Les  cuisinières  parlent  Irt's-bien  latin.  —  l  >;  - 

chéologie,  astrologie,  sciences  occultes,  ils  ont  tout  appro- 
fondi ;  ils  contiais^enl  tout  ce  qui  e.'      '      *-  -li 
n'est  pas;  ils  mordent  en  plein  dans  i 
de  science;  ils  desserrent  in-folio  sur  in-folio;  un  in- 
ç«ûr/o  leur  coûte  moins  qu''  '^ 

{■'•■•ifres  et  les  scul;'-""^  ■  ••  t --  '^ 

hefs-d'œuvre  •    ,  wl  des  armées  de  statues;  on 

'    hal  avec  des  é|>ées  que  nous  soulevons  à  peine,  avec 

aventures  périlleuses,  repues  franches  dans  les  ^caba- 
rets.—  Son.netsàr  f%  madrigaux  <  e 
puce,  savantes  sel) (-  un  passage  ob.-^  'S 
.^flVtnées  avec  les  grandes  dames  ou  les  petites  bour- 
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geoiiet  :  quel  méliogs  îdouI,  quel  incoDceraltle  chaos  t 
—  Le  Mng  et  le  vio  coulent  k  flots,  on  s'eogueule  en  ex- 
et  l'itit  Ijtin,  on  se  bit  brûler  vif.  —  On  embrasse  toutes 
I'  ^  !:!'  \?,  oii  mange  de  tous  les  plats,  et  quels  plats!  de 
'*s  moulagoai  de  viande;  on  vide  son  verre  d'un 
^<ul  cki  "If  verres!  des  verres  qui  tiennent  trois 

de  DOS    .»  et  qui  sont  à  nos  petits  gobelets  ce  que 

leurs  in-fuiio  sont  à  nos  in-octavo.  De  quelles  C4itcs  ces 
gùlUrds-là  avaient-ils  le  cœiur  cerclé  pour  résister  k  un 
par^  '  ' — -f.  à  un  pareil  amour,  k  une  pareille  débauche? 
dt-  rs  mèrei  lea  avaient-elles  faits?  les  nuitx 

pi.  i-ieUetils  avaient  été  forgés  étaient-elles  de 

quarauie-uuit  heures,  oomme  la  nuit  ou  fut  conçu  Her- 
cule! Ah!  miténblea  qoe  Doot  femmes I  pauvres  bu- 
veurs I  pauvres  débaocbéf  I  pauvres  amoureux  I  pauvres 
litléctleiirs  t  pauvres  duellistes  !  noi)  sous  la 

table  k  la  quatrième  bouteille  de  vin,  , ..  ^ -luspour 

trois  ou  quatre  nuits  mal  dorinies,  qui  devenons  poitri- 
oaires  i  deux  uu  trob  mallreffef ,  qui  nous  re> 

poeoQs  41111./  ;^^~•-'  ••  — 'rt  cent  ver-  •••••■ne 
QOttf  beltoos  •( '•  < .;  .leaveen-'  >ol 

Oh  !  comme  depuis  lloutérus,  le  rhapsode,  les  hommes 
f'epvoatde;. 

—  LesPir  t  Henaud  se  por> 

tèreot  accusateurs  eontre  Théophile  ;  le  père  Voisin,  qui 
avait  du  rn-Ji  auprès  du  de  Lerochefoucauld, 

suborna  d^  l4im  >'*        ■  uiie  do  Père  Caussio, 

Jésuite,  oooleffeu  n  décfM  de  prise  de 

corps, 

TUea|)Uile,  m:  «>).>' ii  > 
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tournimri;     ,., ;..,.,...  i..,,'  •- 

•H  son  procès,  el  le  condamna,  comnic  coi., 

'é  divine,  à  faire  amende  hoDurable  au  Farris- 
...  Dame,  pour  ensuite  élre  brûlé  vif  en 
Grève.  —Celle  «enfence  fui  rendue  lo   19  aci 
l'exéculion  eut  lieu  en  efligie.  Théophile,  erranl  de  re- 
traite en  retraite,  (ut  arrêté  le  28  septembre  ^ 
transporté  k  la  Conciergerie,  dans  la  lour  dite 
gommery,  où  il  eut  à  endurer  toutes  les  s. 
imaginables.  —  Laissons  Théophile  lui-même  en  faire  ie 
récit  : 

Aprèacln-  ',^ 

Incertain  ^ 

ie  pourroi»  lit-  ICUI4 

De  ma  nii»^ri-  \ 
l'ne  iti^nyabk  tratii»on 
M^  fit  rrncontrer  la  i>t\tnn 
Où  j  4tou  rlienhe  mon  aille. 
Il'^n  pruicttrur  fut  mon  krrsrnl. 
Mon  Uiru  !  comme  II  e>t  «IrflioU 
Dt  courre  avrcque  de  l'atgcnt  I 

l.r  b?IM  «l'tîn  rritcîrtn. 
B'-r  le», 

t*  i  (Ci. 

0"''  i.r.irtst. 


I 

l'r  .. 
Mir. 

Mtéreol  Juaqu'à  mon  «alet. 

A  TMclat  du  premier  efiMa, 
■■bloals  M  peu  <le  la  prwie. 


i«. 


LE^  l->.  *» 


IbtaiUlcnlfi  \f  I 
Va  teUcur  de  r 

11*  n'tOlCrrOfirU'rtll  *ui  ir  ,  ii 

Dm  qnadroiMc*  qo'on  m'avolt  prit 
Qui  B'ctIoM  pu  4u  coin  de  Franc». 
Lor*  Il  OM  prit  uo  trnnbtcineDl, 
En  cralctunt  quf  leur  kgnoraDM 
Me  jugeait  (>re%o«tabletDeot. 

Il*  a«  pooTBicst  •'imagioer, 
Sut  aoopçoD  w«  betttcoop  ée  cruncâi 
Qu'aa  uoa«àt  UDt  à  ballMT 
9«r  BB  atepl*  fkiMar  d«  rime*. 
El  hoKm  l'or  ftait  boa  et  bcas, 
Aoaai  kktm  en  Jow  «l'ia  fUnbeaa. 
fj  «o;«ka(,  n»  T*iaoi  aaat  pelât. 
QMlqa*  lbo4«  qe'ea  OM  4éroteft« 
Qq»  e'Mlotciit  de*  taillai  àê  tbma» 
Avec  la  aurfea  eu  SabUi. 

8aM  eardom.  iartMm  si  poda, 
Aa  attlaa  4«  «Ut  hallcterda», 
Ja  flaUoli  4m  lueat  arfafaala 
Qb'oo  M'avait  ordoaaé  paar  garditt 
n  ■BDièaiaBl»  charjé  éa  lira, 
Od  n'caCaoca  <aaa  lai  aofwa 
D'aaa  piolMMla  et  aaUa  cava 
Où  i'oB  a  qw'ua  pea  d'air  poaol, 
Dca  vapeur*,  de  U  (rulde  bava 
ITatt  «lau  OHtf  boAlda  al  flaaaL 

Badeai  <a  lanwnnw  llaa  da  phwii 
Oi  |e  me  via  e<  mleéraMa. 
La»  aaeaaeiaa  m  lea  valaaH 
Avalaal  aa  ifaa  yl«  tevovaUf . 
Taal  la  «MBd*  dUaii  de  a^y 

Q«M)eo'>^'  '^y 

QB'aorofBb.^ —       -  de  «Ue 
Où  aMtt  âme  oe  a  adoonàt. 
a  «aalqae  traU  «lae  j'ecrlvlaaab 
CdlaH  pie  qa'ua  maailnal. 
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Ou'un  laint  homme  de  grand  etprtt 
f^nfant  du  blenbrureui  Ignace, 
Difoit,  rn  chaire  et  par  ^crlt. 
Que  i'cioU  mort  p«r  contiimac«t 
Que  Je  oe  m'ettoi*  abt' 

Qui'  i\f  ri/'ur  <rr»!rr  P\i 

A 
E(qu> 

Dcdan*  ira  laL'airif  u  uuUucurj 

Qa'oo  aToil  baadé  les  reiaoïU 
De  U  noire  et  forle  machine 
Dont  le  toupie  et  vaite  corps 
ïMtni  te»  bras  Jusqu'à  la  Chine; 

Qu'tn  F ■••  •■"'"■  '■""•■snger 

ll!»a\  r, 

'  coup  me 

"  «oustfi  {...]>  ùc  {.uiiirt 
;  crJircnt  à  Vital. 


A  Paris  soodaln  que  J'y  fas, 
J'entcndols,  par  le  brait  confus, 
Que  tout  estoii  prest  pour  me  cuir* 
Li  Je  doutois  atec  raison 
bi  ce  pcu[>le  m'alloU  conduire 
A  la  Grève  ou  dans  la  prison. 

Icy  donc  comme  en  un  tombeaa. 
Troublé  du  péril  où  Je  rcsTe, 
Sans  compagnie  et  aaiu  flambeau. 
Toujours  dans  le  discours  de  Grèvei 

A  "     ■       nr 

C.U....  , 
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Dt  «0  ptifit  MMor  dt  na, 

81  rMt«to  te  piM  vit  BMlkr 
Qai  «'etcrc*  ptral  l«  raas, 
fi  j'fliuu  Ib  4«  itvfdcr 

Oa  cnladrett  f«*M  pM^*  ^"^ 

0«  mIu J  ^  OM  HWétlIi^ 

Hc  M  avec  «MitlM 


A  aolw  4t  )eor  «i  d«  chaleur 
Qoo  ■'">  »'"«  fau  à  aa  pcintaf«i 
On  t  lal  q«  Min  p«i, 

Oo  fa  ..  « , tfnaai  tait 

Os  iMurt  de  l'alf  fu'oa  y  nn^rti 
Tmm  lai  o^frta  y  aoM  ftâect  ; 
SI  Mm  fB8  a'aai  kj  l'anplra 
OèlavtTMiait 


Caaaa  AkMa  ta^  la  BMft 
Lara^u  il  M  II  laacbar  TMtéiw 
f  a«a  r«rrt  at««  aMaa  4'affait 
Chaat  pia*  crante  il  ptaa  ilate  i 
SIfMa  otM  aalarglHiam  I 
AlMl  te  irria  telfia  aaiteMal 
VoM  abittni  vlail  il  teii  fiilte 
Il  roMpna  lia  tema  te  tor 
Bt  inte  Iftta»  ^  tiM  flM  tatte 
Qm  la«lia  iilliB  te  rittaw 


Void  eoouM  0  t'apriiM  dâOi  «m  tpologW  êdretite 
au  roi  t 

i  Un  bomm«  qui  fait  profeaaioo  dt>  rvligieui  «l  qui  t 
r^iil  k  deroitr  ««Ni,i'ad«iM  d«  corri^ir  «olra  dénaao». 


94  LES  CROTESOIES. 

et,  n'étant  hardi  que  de  ma  timidité,  s'adventura  de  me 
tendre  les  piégea  dont  il  se  trouve  enveloppé.  Il  avait  à 
sa  dévotion  un  prévost  de  connétablie,  noninié  Leblanc, 
son  confident  particulier.  Celui-là  prit  un  tel  soin  de  lui 
rendre  cette  complaisance,  et  se  trouva  -'  '  Ihm 
celte  commission,  qu'une  place  qui  pt  <ios 
sièges  royaux  se  trouva  foible  pour  ma  protection.  Ce 
religieux,  qui  disposa  -  de  jus- 
tice, et  qui  trouva  le  gu^.. .„... 0  fci  fa- 
cile, c'est,  sire,  le  Père  Voisin,  jésuite,  qui.  par  une  fan- 
taisie déréglée  et  par  un  caprice  très  >  \,  s'est 
jeté  dans  la  vengeance  d'un  tort  qu'il  n'  --.  et 
i'cst  forgé  des  sujets  d'offense  pour  avoh  .ne 
bair...  Cet  bomroe-là  est  égaré  de  son  sens  et  très-igno- 
rant du  mien  ;  il  a  fait  glisser  dans  des  Ame>  '  '  '  aie 
fausse  opinion  de  mes  mœors  et  de  ma  coi  ,  et, 
prostituant  l'autorité  de  sa  robe  à  l'extravagance  de  la 
passion,  il  a  '                           s  ces  inf.'i:  ns 

dont  il  fait  a..,„ , ....  ...ce;  il  a  |.i... les 

lieux  des  cognois&ances  et  des  miennes,  pour  y  répandre 
la  mauvaise  odeur  qui  avait  rendu  ma  réputation  si 

odieuse  ;  il  a  suborné  le  zèle  d'un  Père  •   ' 'v,  qui  a 

vomi  tout  un  volume  pour  descharger  la  i  ;i  rnm- 

paignon  :  c'est  l'auteur  de  la  Doctrine  curiev^ 

«  Voilà  comme  oestui-cy  faisoit  couler  ses  |  ns 

à  l'aide  de  rignoraoce  publique...  Voicy  eue  .  ,..  un 
autre  crioit  en  chaire,  à  gcrge  déployée  :  c  List^  le  rêvé- 
c  rend  Père  Garassus!  je  vous  dis  que  vous  le  lisiez; 
«  c'eit  un  très-bon  livre!  »  El  dès  que  je  fa?  ''•'■••  en 
celte  ville,  il  orna  un  de  ses  sermons  de  cetu 
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c  Mawdu  $oit-tUt  TMophilt!  maudit  soit  l'esprit  qui 
«  t'A  dicté  tes  pensées,  r  *it  li  main  qui  les  a 

•>  '■''•'•ît*^,  malbeoreux  If qui  les  a  imprimées, 

'•ureax  ceux  qui  les  ont  lues,  malheureux  ceux  qui 

itscognu  \  et  b^ni  soit  le  premier  président,  et 

ii'iii  ^ylt  M.  I«  :  iir-général  qui  a  purgé  Paris  de 

-^ette  peste  \L<  .xts  cause  que  la  peste  est  dans 

I  Je  dirai,  après  le  révérend  Père  Garassus,  que 

lu  es  un  veau  ;  qn  un 

.  — .- ;r  en  est  Ixjnnebou. ..; lair 

«  «Il  r5t  tidiM  rostie  ;  de  sa  peau  on  en  couvre  les  livret  : 

•  tuais  lati^^nn.',  ni-  *-  !i  »t.t.  n*.  vt  l  onne  qu'à estre  grillée; 

•  auAM  le  MTas-tii  <I<  iM.iiii.  Tu  t  •  »  mocqué  des  moynes, 
«  l''«  njoynes  «-•  iii<><(jii.  roiit  (]«•  t.. y.  »  —  0  beau  torrent 

(  ucci  à  belle  saillie  de  Jean  Guérin! 
Vin-^iumio  du  Père  Garasse,  '  '  un  iV 

,  est  écrit  sur  ce  ton  ;  c'est  un  si; ,  vro  ;  il  y 

en  même  temps  Tbéophile,  L4ither  et  un  certain 
Luuliu  Vanino.  —  Il  les  accuse  de  v  et  d'a- 

tbéism-  —  î'  «rw-ii-  Ti  ,...,,i,;ie  poêla.... .    :i,poua* 

ere,éc  ber  gros  buiHo  d'Allemand, 

gros  tnpMT,  groa  pitfre,  qui  ne  sait  rien  que  lioire  et 

mangT  'ri  riaje  qu'à  la  viir  '  rail 

^ftner  >ans  se  croire  mort    ,  ,  .lil* 

d,  corrupteur  de  la  jeunesse,  naturaliste  et  aHk^iste.  Il 

montre  comiM  quoi  les  ttbéca  sont  pareils  ani  griffoof , 

nui  v)nl  tout*  gûaile  et  tout  ventre,  et  aui  crooodilM, 

tte  dillérence  pourtant  que  les  griffons  mangent  eo 
uu«  (ois  pour  quarante  jours,  ce  '  i«é 

aux  atbées,  qui  mangent  quarauti^  ;%"<•  |^><  — 
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Comment  ils  vont  clans  les  cabarets  d'-^ -   •'       , 

deux  pi&loles  par  lôte,  avec  les  jeunes 
sont  les  ombres  matérielles  ;  comment  on  peut  les  appe- 
ler chenilles  à  1'!  '  icesens4|     ' 
pieds,  comme !•                  .        arriverai 
laissent  rien  dans  les  plats,  non  plus  qu'elles  sur  les  arbres. 
—  Comment  ils  ne  sont  bons  qu'à  [  vers 
avant  et  après  leur  mort,  ctque/;s  (;...                ^  tu* 
sont  pas  ceux  qui  grouillent  dans  leurs  •  .  — 
Comment,  s'ils  ne  r                                         >  et  sor- 
nettes pour  les  catiob  ù'o  ir^uiix  ino,  n^ .  uu          •  ■•■«que 
de  crever  de  male-rage  de  faim,  et  en  sera.             .iis  à 
manger  leur  bave,  comme  des  colimaçons  en  cage;  et, 
d(                '    comme  ils  sont  à  la  fois  des  A 
l<>                    n s  et  des  escharbots;  des  Anes  [> 
stupidité  et  les  chansons  bachiques  qu'ils  oui  l'habitude  de 
braire  à  la  Pomme-du-Pin  et  à  la  taverne  de  l'Isle-aux- 
Bois;  des  loups  pour  ce  qu'ils  sont  voraces  et  qu'ils  ont, 
comme  les  loups,  l'échino  toute  d'une  pièce,  et  ne  savent 

pas  plier  quand  passe  la  procession  ;  des  chiens  pour  ce 

q,j»;r     ,...    .„,...—„„-.,.  ^„ I  ..-.I       t  comme 

ce  qu'ils  sont  toujours  à  farfouiller  et  à  barbottcr  dedans 
l'ordure,  et  ■        •    -  ,nle. 

qui  est  la  M .._         ^        ,    ,..  ir 

tripes  damnées  les  jours  de  jeûne  et  le  carême.. . 

Quelle  politesse!  quelles  o-  is!  —  C'est  pour- 

tant là  le  ton  général  de  la  pui<  .....^ae  entre  savants  au 
4 6*  siècle.  Les  réponses  de  Théophile,  par  une  exception 
bien  rare,  sont  des  chefs-d'œuvre  de  convenance  el  de 
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l't^u  lnnpape;  s.i  niod^rtUon  f  ;  effel  à 
côté  tir  crttp  furie  «cheTeJée,  «  ,  :ionndte 
M  peut  que  M  rtnger  de  son  calé.  Quoiqu'il  en  soit,  la 
Parlement  fut  deux  aot  entiers  ft  revoir  »on  procès.  — 
Ces  deux  innées,  il  les  ptsit  dans  d'incroyables  souf- 
frances.  —  Son  carhol  était  <^ieeur et  humide;  c'était  un 
cachot  qu'on  avj  '  '(]ue8  années  aupara- 
vant, df-  ^'     '  •     •  ' 

Sa  p< 
le  retira  à  Chantilly, cbei  le  duc  de  Montmorency,  qui  avait 
iMlours  été  son  protecteur,  et  <]  '  n- 

mnqiieaonproté(ré,caraprè!>        ^  ,  :     _    es 

il  mourut  sur  un  échafaud.  —  Ce  fut  dans  cette  retraite 
qu'il  rnm(v>«a,  rn  l'honneur  de  la  duchesse,  la  pièce  in- 
litulée  le  Doiquet  de  Sjfloie.  •»  Le  nom  est  resté  au  bo- 
eaite  quMIr  ci  l/'brf.  — Théophile  ne  jouit  pat  do  sa 
liberté  lonptrmp*  :  !•'«  privations,  les  i  '  s,  let 

excès  il  •  '  t  «11*  «l^baiirht».  lrs)«on}Ii  -  .  toute» 
sorte*,' ••<  •{«•(>*l(-rni  ni  altcTi'  >.i  lo;.  t  t<,!,>i;i    iia<- 

turrlIetiMMtt  ruliu»te;  il  tombe  malade  et  ix-  >•■  :•  !>  \.i  ;  lus. 
Quelque*  mioolei  tvant  se  mort  il  demanda  avec  instance 
on  hareng-sur  è  son  ami  Mtyrel,  qui  le  lui  refusa,  crai- 
foent  qu'il  ne  se  fit  mai ,  et  qui  $e  reprocha  toute  se  via 
de  ne  pes  avoir  satiilait  cette  dernière  fantaifie  d'oo 
bomnie  qu'il  avait  beaucoup  atiné.  —  On  rtait  en  lOStt, 
al  Théo{>!iite  n'avait  que  trente-six  an»!  Q^iand  on  val 
tout  ce  qu'd  a  (ait  è  travan  ana  vie  si  agitée  et  »i  roal- 
baurcme,  oo  n'ose  pensar  Jwqo'où  il  anrait  été  ai  le  cW 
hti  avait  soori  et  s'il  avaU  fécQ  lea  «méaa  qoê  tenblail 
loi  pconaUia  mo  eorps  robwla  et  briaé  à  la  fatigua.  — 


) 
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Nous  n'avons  raconté  ici  que  &a  vie  inutorielle;  nousexa* 
ij  lollecluelle,  soi  i 

i  \        ,  alion ,   la  nu'i  li- 

Mit  qualités;  nous  le  considérerons  dans  ses  rapports 

.   •- ■ i 

.1  poète,  et  son  influence,  bien  que  s 
raine  et  inexpliquée,  est  très-sonsible  sur  la 

--'     "         ^^  ■    '    ■     :rpris  de  rclrouTcr  (! 

I  ont,  il  y  a  dix  ou  <. 

de  la  plus  audacieuse  nouveauté.  —  Car  c'est  lui ,   il 

faut  le  dire,  qui  a  commencé  le  mouvement  rooian* 

tique. 

Je  vous  ai  dit  que  Théophile  de  Viau  était  uo  grand 
poOle }  vous  avez  pu  voir,  par  les  fragments  que  j'ai  cités 
plus  haut,  que  c'était  un  non  moins  j.t"'  ;-  -  ■• —  -'le 
&CS  pieds  valaient  ses  ailes,  et  qu'il  :.  u 

qu'il  volait  :  cela  est  un  privilège  de  poêle.  Quand  il 
quitte  la  langue  d<     '  r  celle  des  homm'es,  il 

parle  celle-ci  aussi  ,  iire.  Les  prosateurs,  au 

contraire,  ne  peuvent  pas  aligner  quatre  vers  passables. 
(  <eaux  pi  '  ire  à  terre  et  mar- 

c... .i:ne  les  qu»  ....j les  quadrupèi!*-^    '^i 

rapide  d'ailleurs  que  soit  leur  course,  ne  peuvent  s 

en  l'ur  et  voler  co /nme   les  oiseaux.  C'est  une  chose 

qu'on  peut  aisément  justifier  cl  qui  ••  •  'm  à  de 

curieuses  recherches,  mais  qui  noub  ,.  loin, 

et  que  nous  traiterot  )  peut-être  une  autre  fois.  Toujours 
tst-il  que  la  prose  de  Théophile  est  une  des  !  '  '  "  s 
que  nous  connaissions;  elle  est  pleine  de  c  s 
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ns  (le 
-■■•ne 
u.....  ^  .      le 

roche  d  qui  sent  lieu.  La  phrtse  y  tombe  à 

grands  ;  '  &  nchet  étoiles  aocteoMs  toalei 

brodées  ù  ..  .  -^  itt,  roab  ians  nideor  ancane.  It- 
nats  on  ne  toit  un  mol  se  prendre  le«  pieds  dans  la 
queue  de  ta  robe,  comme  une  comtease  parrenue ,  et 
tomber  sur  le  net  au  beau  milieu  d'une  période;  il  règne 
dam  toni  <^l«i  nn<>  fidiilitrilé  de  bon  goût,  un  ton  de 
gra  è  l'être,  je  ne  tais  quel  parfum  de 

haute  ariMocratie  (iont  le  charme  est  indéflniteable;  oo 
peut  lire  en  toute  sûreté,  il  n'y  a  ancnaeeipif  MJon  qui  no 
soit  bien  en  cour  et  tw  du  roi  d'un  bon  œil.  —  Oo  ne 
retroittera  le  secret  de  ee  style  que  lorsqu'on  reprendra 
répée  et  les  plumes  au  chapeau ,  non  pas  la  petite  épéo 
de  baMoe  dans  un  étui  de  velours  des  marquis  de  Cré- 
billoo,  noo  pas  le  tricorne  fourré  de  plumes  blanches, 
mais  U  grande  rapièiu  de  Car  et  la  feutre  pointu  des  raf« 
•fiés,  atcc  sa  penne  rouge.  —  Les  oiaodiettes  de  M.  da 
Buffbn  sont  peu  de  chose  auprès  des  manches  tailladés* 
et  des  crevés  des  élégants  de  ea  sièdt-lè. 

Qu'y  a4-il  de  plw  adofabtaaaH  écrit  »  da  plus  spiri- 
tuel et  rJe  plus  charmant  en  tout  point ,  que  ee  moroaau 
que  nous  allons  transcrire,  al  qui  est  duoblamot  iiité» 
wisanl,  en  ce  qu'il  est  en  quelque  aoHteoOMM  raxptuasa 
pfoftssieu  de  fol  littéraire  de  ooirs  poètel 

{  ordinaire  de  DM  écriîraiM  asi  I  pau  près 

se: 
«;  .le  d'or  et  d'axur,brodéede  perles  et  da 
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c  rubis,  paroissoit  aux  portes <le  l'Orient;  les  étoiles, 
c  éblouies  d'une  plus  vive  clarté ,  laissoient  effacer  leur 
«  blancheur  et  devenoient  peu  à  peu  de  la  couleur  du 
«  ciel.  Les  bétes  de  la  queste  revenoieot  aux  bois,  et  les 
«  hommes  à  leur  travail  ;  lo  silence  faisoit  place  au  bruit, 
«I  et  les  ttnèhrt'S  ii  la  lumière.  * 

Et  tout  le  rc&le,  que  la  vanité  des  f^iî^-nrs  <îii  Ilvr.  *  fa't 
éclater  à  la  faveur  de  Tif^norancc  pu! 

Il   faut  que  le  discours  soit  ferme ,   que  le   sens  y 
soit  naturel  et  facile,  le  langngc  exprès  et  sipiiflant; 
les  afféteries  ne  sont  que  mollesse  et  qu'arlilice,  qui 
ne  se  trouvent  jamais  sans  effort  et  sans  conf< 
—  c  Cet  larcins,  qu'on  appelK        '  '        ' 
anciens,  se  durent  dire  des  ( . 
plus  à  notre   mode.  11  faut  écrire  à  la  moderne.  Dé- 
mo&tbèoe  et  Virgile  n'ont  point  écrit  en  notre  t< 
nous    ne  saurions  écrire  en  leur  siècle.   Leurs  l.\..., 
quand  ils  les  firent,  étoient  nouveaux,  et  nous  en  faisons 
tous    les   joun»  de    vieux  :  l'invocation  des  Muses,  à 
l'cxemplede  ces  payens,  est  profane  pournouset  rid-     ' 
Ronsard,  pour  la  vigueur  de  l'esprit  et  la  nue  i;. 
nation,  a  mille  cl:oscs  comparables  à  la  magnificence  des 
anciens  Grecs  cl  Latins,  et  h  ;  '  ur  ressem- 

bler qu'alors  qu'il  les  a  vou  ,    li  en  a  pris 

oeCytherean,*  Patarcan  par  qui  le  trépied  T)mbrean.»II 
semi 

et  qu ^  ..     .V y 

écrivain.  I  on  il  ne^  ^mi  ujtil- 

ligible  pour  les  français.  Ces  ext:  ^  ûe  tont  que 

dégoûter  les  sçavanls  et  étourdir  it>  ia.i>ieA.  On  appelle 
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ito  f.içun  d'usnrp  r  !••-  — Ui»  et  impropres, 

-  un»  Im.Im  i(  i-t  ri  l.  ^^>    I  --.r;!,  Ie$  autres  suffisance 

]jec'«Mtun  rcApoct  et 

-  -^saocieos,  à  trou- 

et  chercher  de  la 

Je  les  imiter  partout  ;  je  sçay  qu'un  prcUt  hoouM 

li^eo  est  imitable  à  tout  le  I  '  u  être  chaste, 

^iiimc  lui  charitable  et  sçava 11         .       .  mais  un  cour- 

^«n,  poor  imiter  se  vertu,  n'a  que  Caire  de  prendre  ni  le 

vfe  ni  les  babillements  à  sa  sort»  IIo« 

.iière,  faire  bien  une  description,  u*...  ......  |w..:  ^»s:  ieê 

Utrmm  et  aveo  Me  épithèies  ;  il  faut  écrire  eoaiiiM  il  a  écrit, 
tdo  pas  œ  qu'il  a  écrit.  C'est  une  dévotion  louable 
1 1  ugne  d'ooe  belle  âme  que  d'invoquer  an  commepce» 
tnmt  d'une  osurre  des  putsstocee  souveraioee.  Mais  les 
os  n'ont  que  faire  d'Apolloo  ni  des  lluses,  et  ooi 
'{ttt  ne  se  ebaoteol  pas  sur  la  lyre,  06 
imcr  lyriquce,  non  plus  que  les  antrai 
(loos  ne  sommes  plus  au  temps  des 
ries  ne  sont  I' .  irnydu 

••>•  Il  .-•  .-M  .,,.,  .^  Jogoùlde 
re  vice;  car  les  es- 
tait jetés  dans  le 
'  u  d'éviter  lea 
le  sièclsi,  ir 
< ' ,  et  n'estant  pasd'eui- 
n  is  pour  se  servir 

d       ^       ,         ,  istioo.  n'ont  cm 

l'il  n'y  avott  rieo  dans  la  poésie  que  matière  de 
•  ose,  rt  so  sont  penoadé  que  les  Agoras  n'en  étaieol 
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^nl,  ei  qu'une  métaphore  éioit  une  extrtvagancc.  • 
Ces  lignes  ont  été  écrites  au  commencement  du  17* 
siècle,  et,  en  vérité,  on  U-  '  détachées  de  la  pré- 

ÙM  de  qndqoe  livre  roma  :  .  I o«  d'hier  ;  elles  mon- 
trent que  la  lutte  des  deux  principes  a  existé  de  tous 
les  temps,  que  la  perruque  n'est  pas  un  im- 

deme,  et  qu'elle  subsiste  depuis  la  confcv. ..de. 

Au  17*  siècle  comme  au  IG',  on  retrouve  toujours  la  rou- 
tine qui  veut  régenter  l'inspiration  avec  sa  lourde  férule, 
et  qui  donne  la  recette  pour  être  piiv'  •• —  -  '  ••  iqueou 
héroïque,  à  volonté.  Cc-st  la  grand<  muder- 

nes  et  des  anciens,  qui  a  commencé  à  Honsard  et  qui 
n'est  pas  eooore  finie  ;  car  Ronsard,  dont  les  romanti- 
ques oot  relevé  la  statue,  tant  honnie  et  tant  conspuée, 
par  une  espèce  de  contradiction  qui  ne  manque  pas  de 
logique,  est  indubitablement  l'introducteur  du  classi- 
cisme en  France.  Il  a  rompu  violemment  avec  le  bon 
vieil  esprit  gaulois  dont  Clément  Marot  est  le  dernier 
représentant.  C'est  bien  lui,  Pierre  de  Ronsard,  le  gen- 
tObomme  veodooiois,  qui  a  pris  par  la  main  le  chœur 
des  Muses  antiques  et  qui  les  a  présentées  en  cour  avec 
un  habit  mi-parti  grec,  roi-parti  gaulois.  Il  a  changé  les 
ballades,  les  chants  royaux,  les  rondeaux  et  toutes  les 
Corroes  nationales  de  notre  poésie  contre  les  strophes  les 
antistrophes,  les  épodes  et  les  formes  grecques  et  lallnet; 
il  a  forgé  des  épitbètes  barbares  dans  le  goût  de  celles 
que  vous  venet  de  voir,  et  bien  d'autres  encore;  il  a  fait 
des  mots  à  deux  faces,  Janus  difformes  que  la  gram- 
maire  ne  peut  regarder  sans  épouvante,  et  dont  Durbatas 
a  si  éirangement  abusé;  il  a  syncopé  des  verbes,  il  a 
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cftiMen  diminutirs,  à  la  façon  antique,  OM  qnanlité  de 
vocables  qui  semblent  fort  étonnés  de  la  queue  de  mi<- 
gnardises  qu'on  leur  a  intempestivemeiil  aflniée  au  der- 
ri^,  tout  cria  est  vrai  ;  mais  il  a  doooé  au  vers  un 
Donitrr  (>lein  et  tooccv,  uo  accent  mâle  et  robuste,  in- 
cooou  avant  lui  ;  mais  il  a  deaaioé  lea  moaclca  et  fait 
seolir  les  oa,  toua  lea  bmiaa  noUca  at  plleatca  de  l'ao- 
cico  idiome.  H  a  mit  oa  bngase  plot  convenable  de» 
la  boudie  de  la  muse  fraoçaise,  déjà  un  peu  bien  vieille, 
pour  gmaeevcr  dea  gnliUceKa  et  dei  nelvelée  daoa  le 
style  eobotlo  dea  trouvêwa  et  dea  aiéneatfelt;  mate  «m» 
une  tr  ùte  épaisae  de  pédaoteriei  à  travers  le  vente 
iauu<  <)••  la  vétusté,  reaplendiiieal  dea  toochea  d'osé 
frakh'  ur  et  d'une  vivadté  Doo  pareille.  Derrière  «a 
Ugurts  ii)\thologiquea,  il  y  a  dea  fonda  de  pejeafe  ae- 
CUSC5  avec  un  accent  de  nature  inimitable  ;  mate  ta  mate 
drapée  à  la  graei|«e  a  det  aoopir»  d'une  méiaMolit  loade 
moderne  ;  mate  lea  tooaela  ont  det  lendrettet  qne  o*wt 
point  ni  les  élégica  de  TiboUe  ni  ceOet  de  Properce  ;  mais 
ilote  ta  bod,  malgré  toalet  let  faeoillet 
HiiMsant  de  çk  de  là  cbei  lea  ealean,  el 
«Je  sea  cOorttceaoea  grecqoet  et  la- 
r  âHemeal  ta  troac  robatle  da  fWI 

•-^Qfe  la  sève;  l'babit  ctl  difécMtf, 
.  Ses  discoart  es  «ettoataonbia 
de  pa>Mgr»  que  vous  croirirt  écrits  par  la  plooM  de  broata 
dagraad  Pierre  t^meiUe.  *C'eatp«iiN|tie  aa  pédtai, 
OMte  à  eoap  iir  c'eti  aa  poUe,  el  loat  ee  qui  t  éli  poMo 
ta  France  députe  te  seiiième  tiède  rtlève  dirtdeoMBl  de 
lai.  Maibuno  Regoier  l'avoue  bauteneat  poar  toa  maître. 
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Qad  poète  ect  celui-là  que  Ucgnier,  admirable  lui- 
même  proclame  admirable  !  Corneille  n'écrit  pas  d'un 
autre  style  une  tirade  politi'i  aformeassesio* 

lide  pour  y  couler  son  ver)>u ^I....cre  s'accommode 

de  ses  enjambements,  de  ses  césures  mobiles,  et  ne  trouve 
point,  après  si  longtemps,  que  son  procède  soit  vieUli. 
La  Fontaine  s'y  ratta  V  les  arcbabmes  et  les  idio- 

tismes  nombreux  qui  tant  de  siveur  et  de  grâce 

à  son  style  si  français  qu'il  en  est  gaulois.  Sans  parler  de 
ses  contemporains,  tels  que  Kémi  T  uf, 

Araadys  Jamin  et  d'autres,  de  i. ...jics 

poètes,  comme  Théophile,  Saint-Amand,  etc.,  ont  subi 
sa  puissante  iiifluence  et  reflété  quelques  rayons  de  œ 
ma"- *'""•  soleil  de  poésie  qu'il  (it  luire  sur  la  France. 
Q,i  ..ips  après  son  apparition,  il  s'cleva  une  autre 
ccole,  école  envieuse  et  improductive,  éplucbeuse  de 
mots  et  peseuse  de  syllabes,  une  école  de  gramnuirieot 
contre  une  école  de  |>oètes,  comme  cela  se  fait  toujoun, 
qui  s'est  mise  à  reviser,  strophe  par  strophe,  virgule  par 
\  irgule,  tous  les  vers  de  la  PUtade,  et  en  traiter  les  étoiles 
de  bas  eu  haut.  Le  régent  de  cette  classe  était  le  sec,  le 
coriace  cl  filandreux  Malherbe,  sur  qui  Nicolas  Despréaox 
Boileau,  esprit  de  môme  trempe,  a  fait  ces  vers  triom- 
phants et  5- '  '  ^  qui  renferment  à  peu  près  auttot 

i'erreurs  q!  ibes: 

EaCo  Htlbcrbe  vlai  qui  le  pnmàu  «■  Frtaes 
Fit  toUr  dans  les  vars  ooo  Joste  cadence  i 
Duo owl ails  co  ta  place  cttsdgoi le  pouvoir. 
Et  lédoMt  la  nuM  aux  rrçld  du  devoir. 
Par  co  sage  écrlvaio  le  langue  ré{ierêe 
A'elblt  plus  ikii  do  mde  à  rorcille  èparéo. 
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Cm  tUn<'M  ivK  grl^f  •t-ttirritt  à  lumbrr, 
6i  If  vert  «ur  la  ven  b'om  pi 


J«p«Me,  malgré  l'avU  de  l'auteur  de  l'Oie  suriaprim 
dt  Namtir  I  mettait  le«  mola  à  leur  pUce,  mémo 

jvaot  l'an teor  FraoçoU  d6  Malherbe.  Quent  à  la 

juata  cadence,  je  ne  me  siiia  pas  aperçu  que  jusiue-lii  on 
eàl bit  de«  vers  faui.  Quint  aux  stancea, qui,  avec  grftœ, 

«pprÎKDt  à  tomber,  j.'  ti..ii»e,  pour  tn^ •  •  •    •';•  \*^ 

^lalleea  de  RouMrd.  lu  plus  grand  in\  ;  .; 

jaiuats  ait  ét*^,  tombent  avec  autant  de  grâce  que  celKs  'fo 

L  (rù^pcu  pindarique  cri      f    --  '  ■        * 

ti  je  ne  (icLM  pa»,  roui 

la  suppression  de  renjambenMOt  aoil  un  t( 

fiit,  b«eo  au  contraire. 

Malherbe,  l'eapcitleoioiiia  poétique  qui  rfttji 

•  n  ver*  un  pendant  aa»es  exact  de  cequ'elail  Baltac  pour 
la  proae.  C'est  le  mém«>  ma  porté<%  les 
même  minuties  de  syoU>.. , ..  ........  |....vret4^  d'idées  et 

de  pasaion.  Dana  lea  lettras  de  l'un  comme  dans  lun  vers 

tout  est  roe^uin,  symétrique  et  rabougri  ;  la 

(jie  puuue  la  sobriété  jusqu'à  la  lésine  :  il  n'y  a  rien  d'à* 

t)ôadaiit,  rien  d  ample  el  de  floUaat  ;  le  vélemeot  de 

•'  cat  trop  ooofi  pour  elle,  et  il  le  (eut  tirer,  à  deai 

luaioa  pour  l'anieocr  Joaqu'aux  pieds.  La  recberelie  du 

'tMigni  el  du  galâol  dégéoèrt  souvent  eo  prédoailé  :  la  ri- 

•  fwiM«  maladroite  des  rioieartiiièiM  à  chaque  boot  de  vers 

s  aasofusors.  Ce  sont  les  merveilles  à  nulke  au- 
u«s  sccundea,  les  plus  belles  dn  --*.-,  expreMioai 
indobitabliiiitol  admirables  rt  du  .  air,  c(,  Ui^jnes 

en  tous  pomU  de  messieurs  du  ÛtcmU  ikoiêê,  mais  doul 
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là  répétilion  ne  laisse  pas  de  devenir  bstidieusê  k  la 
longue.  Quant  aux  roélaphorcs,  aux  figures,  k  la  paadoD, 
à  tout  ce  que  est  poi-^"  iln'cnf.i  Vrcbef; 

ce  sont  lettres cjoses  \i..^.  ......  ils  ne  s't;.  .  ..u;it  ménie 

pas,  et  professent  pour  la  poésie  on  mépris  au  moins 
fort  singulier.  Malherbe  n'a  pu  en  de  repos  qu'il  n'ait 
eu,  k  force  du  le  faire  passer  k  travers  les  filtres  de  la 
syntaxe ,  enlevé  toute  la  partie  colorante  de  la  langue 
qu'il  travaillait  :  il  a  fait  comme  un  chimiste  qui  d'un  vin 
généreux  ne  laisserait  au  fond  de  la  cor  rtie 

incolore  et  insipide.  D'autres  sont  venus    ,  jnt 

encore  filtré  par  une  chausse  moins  perméable  la  liqueur 
darifiée  qu'il  avait  obtenue,  de  sorte  qu'on  a  eu  pour 
résultat,  k  propos  de  poésie,  une  langue  ♦r-'^^^^'-nfe 
comme  du  cristal,  mais  froide  et  durecommcl  urs 

meneilleusement  propre  k  écrire  des  traités  de  ma- 
th*      '  ■    >.    Jean-Baptiste  Rousseau  premier 

1)1  lime  on  dit,  procède  directeii  tlberbe, 

trïsAe  conséquence  !  Aussi,  quand  les  poètes  sont  venus, 

ont-ils s  de  remonlor  '  nontet  tout  d'un 

saut  au  :  e  pour  y  retr_     .     a  langue  poétique 

perdue,  en  attendant  qu'ils  aient  pu  s'en  fobriqiier  une 
autre! 

Rien  au  monde  n'égale,  du  reste,  Poutr'^'"'"''^"'^'»  et 
l'aplomb  damné  de  Malherbe  ;  on  sait  ce  qu  .  i,(  k 

Yvrande,  k  Racan,  k  Collomby,  et  quelques  autres  de  lei 
amis,  à  propos  de  son  Ronsard.  '  •  '  *  •  flaoélamoio 
lié  et  dont  il  raya  le  re.-te.  L  >  l*ruUlc  répli- 

que qu'il  fit  k  Desportes,  en  lui  disant  que  son  potage 
valait  mieui  que  ses  psaumes,  et  qu'il  ne  se  dérangeai 


point  p«jijr  1.     A  I.I   ii.ujièrf  dont 

Piti(krc,  la  i  r.kit ,»  ..  jcu>rdail  à  SUce  ti  >  .-.  ,i.- 

que.  dooorot  uin  \»  mcmre  d«  sa  politeiM  et  do  mq 
—  Lors  du  procèft  de  Théophile,  il  dit  que, 
',».....  .ui,  il  |«croy «il loooeem,  mtk que,  M IV 

l«  geiM  pour  (aire  de  néchtiils  v«t.  Il  le  taérn 
éLp  M  UMiroaot  ««n  Racao,  il  ajouta  :  «  Voua  oe  courei 
paa  riaqno  qoe  l'oo  voua  pctooe  pour  aoo  eompUoe.  a 
Théophile,  qui  parie  da  Malherbe  eo  qoelquea  eodrotU 
de  aea  oumgea,  le  jum  avec  pina  de  fiocaie  el  d'in- 
IdMiiTB,  et,  ua»  an  delà  deitfaleor,  illoi 

NBd  i'eap^dejuk....  ,»  .1  mérite  aa  on laot;  «oidee 

q«'ii  dit  : 

t*  b«  (bi  |a<T)«it  ■!  RuprriM 

t:'»'  d'oflar  au  ttf»  4c  MaUMtto 
U  fiaaçalt  4«1k  aaaa  «•!  iftria. 

Cl  antre  f>«rt  : 


||«lb«ib<  è  It^i  t,rt>  r^ '.  11.)  t  il  «  'jit  fnar  ial. 
Hiltt  (>fti!i  10  (jr*  I  ''  'r.  l.ri.t  •(Oit  rn  t»«<, 
Otttnt  k  a^<-,ft»  iir.  n*  tf  nvr  r  nx  [..,.nt  fOTKt 
J'affronte  qu«  (lucuo  MCflte  *  •«  ftrAO  , 
/akM  ••  rf  ei«<»,  «I  a«e  yè*  t»  \'r^a 
Cm  «pf «t  lawiélMH  faaa  ««te*  la/ctU'  r 
f(«WMii  à  i««l  fttfm  oa  M  rMM  m  mo 
D  4«  Uat  é'iiraiewBto  faTca  trMivt  «a  lai  m  mio» 
IUjaii  r**  tt  la  Ml*  à  éa  «flUa»  liaihHaa, 
Fwir  p*rMlr«  ao)M«rb«l  CaMri  oMevalM  |rft0a 
Q<f  pêrwt  êmnittt  la  cwttu  éTI>ra>ei 
lu  irtttuiaal  ae  OMlt  faar  elMrdwr  «aast  I  ito 
ranna  iTifiaf t«  la  HaM  éa  Haaipyai 
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C.f  Mljn.  ceturbao.  et  ce»  r ■^  "     •  fr  rnci 

''  (  de  11  peine  I  r  '  '*botnt», 

L..  .....  ucat  leur  teot  ià. — nuo, 

lu  n'ooi  jamais  un  r«l*  de  bonne  Tl»ton. 

J'en  eogooi*  "•  •  -•  '  nt  dea  Tera  qu'A  la  inoderM,. 

Qol  cbcreti  Pbxbus  à  la  lanterne, 

Crttî!-- •  '■  ■     ■'-  '-   '-'    -    ■  ■  înijl, 

Bla<!:  Al; 

Sont  un  moia  a  cognotaire,  en  taaiani,  m  parole; 
Lorsque  l'acecM  «l  nidt  oo  que  la  rime  est  moU«« 
V  rsuader  que  ce  qa'ila  font  e»t  beaa, 

r  renomma  eat  fraoebe  da  tombeao, 
s^ua  uL\tc  fondement,  slooD  qua  tout  leur  âge 
S'est  lal»«p  consommer  eo  OD  peut  oovrafe; 
Que  leurs  '  ;it  au  mon- 

Pmir  rf  r;/  int  l!«  «c  '  •      .» 

l  re. 

li  >•  ni.'     .  I  il  II-,  i^iie  iiuiit'aU  &'6D6M 

■opeti  troj!  ,  dit  : 

i>an»  (ics  Tera  reeooaai  meiire  en  ptecea  Malberbc 


M'atooa^oos  pas,  cent  fois,  en  faveor  d«  la  Fraoec, 
Comme  loi,  dans  ooa  vers,  pris  Memphla  et  BjMoee, 
Sur  lea  borda  de  l'Euphraie  abattu  le  turban, 
El  coupé,  pour  rimer,  !e«  cèdrw  du  Liban  f 

Ces\-  :  It'Thcoji:  i/i- 

tuels  :   i  i  nel,  ai>'  j  >  ^  ^    i     iré- 

prochable.  H  est  impos&ible.de  critiquer  plus  Qneinent  les 
lra\ersde  Malherbe  tout  en  ayant  l'air  de  n-  >  n« 

dre  qu'à  ses  imitateurs;  de  plus, il  nous  fait  ..  ,  .  la 
dispute  des  littérateurs  difTiciles  contre  les  faciles,  de 
grammairiens  contre  les  poètes,  existait  déjà  de  cettmps; 
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e'cs^  IVieriui  combat  des  eunuques  cootre  1rs  éiali.tis 
Matl>erbe  disait  déjk  qu'après  aa  discours  do  trots  leuii'cs 
tt   uM  pièce  de  crot  vers  il  %e  fallait  reposer  dix  ans. 
Tl.-ophile   ■    pi-int    atJuiir«l>>vineot   ces    critiques  dc- 
tJa'p'nfiiX. 

CmitmI  IMI  m  ^I  m'm  tèoui  fa'à  laar  tnùt, 

cl  conncrtnt  leur  'ie  à  ourdir  une  œavre  qui  n*t  immi 
plus  d«  eomistancc  *u'uDe  toile  d'araignée,  et  D'en  \àui 
pis  j  avoir  é  4  longue  à  faire.  Le  bnte  li<^ier 

%',  st  '  nncr  lo  pendant  au  tableau  ;  et  l'on  ne 

kja  !•  .^u  '>c!  plus  louer,  ou  de  la  ncrté  du  crayon 

oa  de  l'ardeur  du  pioceta.  Ces(  au  poète  Rapin  qu'il 
•'sdrr>se  : 


Cas  rcftnrs 4aalla aM 

CMÉorsai  IM  piM  vt«iit,an«taaaMni  m  vaata 
D«  rrfuno'r  k*  rcft,  oott  la»  kars  iSMlrift, 

)k|i  •  if  iVr.t  '.•■:rrrcr  lasCratS  4a  munumml, 

i.-bnosatlMil«t 

f  n«f  riii'ti*  n'i.lt'.  il    llil!* 


~i  irau    auKo 


>«  PM  Mt  ;  D«  MUy  trop  ta<U«  ; 
r-lw  «oMM  oa  ^U  à  la  11!  ^. 
^•«aBi.  kanAi  tt  rrUfsi, 
f  «ujoorniBl  M  «oal  piM  afprou  • .  < 

>    ?T«aaaot  U  méamitt 

^ua:  ttrasfa  oa  4«  Ukien 
>o  et  c«Miifffv  law*  ««tt  r 


tjf  uvrir  fw  iV"..*r,J 
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Prfn^r*  9*r>}fi  qu'un  qui  ne  heurte  une  diplhonfiM, 


f 


M  h 

Fro 

Ctf 

Que 

Qu'elle  rtnJ  4  "O  ; 

J^  ,..^  ,f  I   .,  ,',  (■  nV'inlr»»*», 

lU  ■ 

AdCiif.ii  mil   '  i  ""   I-  ■<■•»    ■•  •»", 

El  pcJgnenl  le»  ;  •  couleur  el  de  fard. 

S'iU  ont  re»pr(t  il  bon  ef  rintellcd  •!  haut. 

Le  Justment  si  clair,  qu'il»  faucnt  on  ouvrage 

Rkhe  d'InTentlont,  de  moi  ou  de  lanuse . 

Que  nous  puU« >  ''■ 

Et  Tuir,  coninii 

Rien  ne  manque  à  celle  aposlrophe  du  vieux  Régnier, 
pas  même  le  mol  d'arl  dont  on  abuse  Uni  aujourd'hui  el 
dont  on  «e  »erl  pour  enlraver  ceux  qui  en  font  vériU- 

phile,  dans  le  fragmenl  que  nous  avons  rapporté 
plus  haul,  fait  justice,  avec  un!  al)le,dclous 

ces  pauvres  grimauds,  fantast.  ,.> ...tur,  qui,  im- 
productifs comme  les  frelons,  trouvent  mauvais  que  les 
abeilles  aillent  aux  fleurs  et  fassent  leur  g&teau  ;  car  tes 
figuras  el  les  métaphores  sont,  à  propr  '  ■  ■'  r.  les 
fleort  du  jardin  de  poésie,  et  celui-là  q  <  les 

ooupe  ne  s'entend  aucunement  en  ce  métier,  et  la  mouche 
du  grec  ne  lui  a  point  emmiellé  la  lèvre.  ^  IJ  est  digne 
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dt  rrirr  on  prO'C  pot  ti<]iic,  cV$l-à-dire  dans  le  piro  lan- 
y.ù-^':  (lu  monde  ai•rc^  la  poésie  pro>ai(Hie,  renversa menl 
qui,  par  malheur,  e»t  à  la  mode  dans  le  temps  d'épreuve 
litUrairc  où  nous  sommes. 

ToiJt  ce  que  demande  Théophile  nous  l'avons  demandé 
lors  de  l'émeute  poétique  qui  a  eu  lieu  sous  la  restaura- 
tion ;  et  personne  ne  ;  rié 

ait  raison  dan$  ce  qu  ;  ..    ^  oiU 

le  secret  de  tou^  les  .:  dont  il  a  été  acc«iblé  et  ce 

qui  s'eiplique  la  furieuse  animosité  que  certaines  gens 
avaient  <  '      ">-,  sait  combien  sont  vivaces  et  terri- 

bles le»  res  :  œ*  derniers  temps  ont  Tait  voir 

josqu*où  elles  pouvaient  aller.  Elles  sont  encore  plus 
ei)\  est  pouil  Itiques; 

cai       elles-ci  n«  réls,  et 

les  autres  frui^sent  les  amours-propres  blesses  ou  souf- 
frants, ce  q'  ose. 

Il   prowr , U  my''"  -.    voulait 

qu'on  Ui^«At  dans  leur  vieuK  ciel  d-  i»eint  les  di- 

vinités detn  piles  de  l'ancien  olympe.  Il  trouvait  quê 
l'aurore  aux  doigta  do  roaa  commençait  à  devenir  très- 
peu  récréative  et  k  se  couperoter  terribleiiiml,  qu'il  était 
temps  de  laisser  U  Pbébus  avec  sa  perruque  blonde  et 
sa  idre,  la  basse  de  U  p4U 

sa...:     .  inpetle  de  Clio  laboufie; 

il  avait  l'air  de  se  soucier  assez  peu  de  U  symbolique  vir- 
ginité des  neuf  sacrées  pucelles,  crime  impardonnable  I 

Je  fiiMM  mm  fmiwim  set  vkrsM  ém  FannsMe's 

Je  »e  Tr<  •  -  ni  Mute  al  rtmW*. 

BtjaM.».  •  uMa,  faéfl  éa  c«l 


Hî  LLs  cnoij 

Ne     .  :  :  •  •    '   .    1.     <]■■  ce 

pitoyâLiemcnt,   il  lui  Ole  sa  trousse,  son  brandon,  sot 
Qèclics  de  plomb  et  d  or,  et  tout  son  •Uirail  suraooé. 

C«lt«  divlollé.  àm  ikn  wêam  êitrie, 
CMtMlud'or  ««e^oaib.  -m  dorée. 

Cet  ailes,  rei  braadoM.  tt  on  a[*pat. 

Seot  trainwtU  an  mjuèn,  où  je  o«  pttat  paa. 
La  aoue  aoUqutté  ooiu  a  lalaaé  4ca  (aMea 
Qu'on  liooMM  de  bon  aena  m  crall  point  recevatlM, 
1 1  jsmalf  mofl  esprit  oe  troovcra  I4ea  aaia 

il  sa  peit  d'M  fantloM  al  vain, 
c  '  M9  emporter  à  de  ceafoa  awiaeBgta, 

Li  Tk8t,  ntec  en  Teinaot,  a'ontarraaicr  de  seofes. 

Si  Allrcd  de  Uuiset  demandait  à  notre  poète  dtns  le 
niâgnif^iue  début  do  Holla  : 


llc$rcUcs>Tooa  le  temp«  où  Te  ctct  enr  la  terre 
Prfll-iiAtt et marcluit  >:  .Icdedleai, 

Hâ  Vriiiii  Aitarti»,  Ûllc  .    . iiDérc, 

rncor,  let  larmet  de  m  m^rf, 
...  .uaode  en  terdenl  sca  r'"  - 

rcpoiilrait  fièniment,  et  sans  aucun  soupir,  pour  loutct 
cTft  Mondes  chimères  à  jamais  envoUei  : 

Atttrtfoie  ka  mortcti  perloleal  arse  lesdkos. 

On  en  vovott  D'earuir  k  toute  bave  de*  rr.  t 
|jt''  *er  le«br> 

Lm  «f      . ..   ^ ;*t  àm»!  proj.i.. ,.  . 

0«  cooice  MMt  roKheui  A  des  eeprti*  bardo 
Qui  leaicflt  aoirmifot  qu'on  ne  feleoit  Jadis. 
Sur  ae  propos  no  j»ur  j  espère  t>iea  d'écrire. 


IX- 
le  M  sacftc  pa»  oBodeme  ^  claie  mi  dedtia 

B  proooaeé  poor  i  jr.c  rnr:r  njttaolQCK»  éamam  si  iaM>- 
icnnent  «la  pied  èa  drfri«t«  de  I<mm  ce»  paarrrs  <!•  jH^ 
et  4fic«i  qiM  a'ai  p««««al  Maâiw  — >  Cddmt 
eoolcatê  d*#trcifi«ctatfcé»iHWCCc»dîii«ilÉipitffay^> 
f><ut-/fr*  oa  loi  aafsil  awdoaaé;  OMiiil  ai*  %'en  \:^..i 


dMBM  BOvaCnir! 
V««tt  M«'S  tuas  cwahira  Pilifi»  ctMl  paiMaaÉa  ca  ce 


kMpt-b,  axanie  dr  éUU  choféa, 
bée  —  Qieb  inawtii  itili  i  tomçàn  a'ai  cBe  pce  lui 
poo  de  peoMMaos,  qae  de 

ru^.  ii'J«  d'ivreacsct  de 
i|ur  de  itaactt,  qae  é(  pcfils  «an,  fM  de  gfMds 
«en.  q<:cde««nK!»csctaalrct,  qae  de  tnacts.  qae  de 
miBfdimii  I,  qaa  de  ckaaeoaeeile  bmh  a  vjla  !  —  Tous 
l»4  édtae  et  Ict  pMiunatU  deeetia  épeye  leHvtat 
paHaileairat  ce  aoa  <|ai  riae  m  Uca  è  fie.  Ses  «il  a  été 
(aa>  tiXetoaact»;  ckacaade  tesckatan  caa 

proda.v  un  .  »j  boadK  ca  a  fidl 
ceiDplcs  de  taials  deae  le  cakadkicr.  le  ■*( 
dtiunmétm cma ^eo a  raaoféei 
r  r«  araba  ci  iMNiM  a' j  iaCninI  paa.  Ik  kifi  t 
T:  •'.  ti  graade  dMae,  ti  pcéciaaM 
IjcHe)  ^ai  Manie  avov  Me 
isim  àéii<leà  U  Mrie  faWBt  iiiilili  «•  fr 
Ph;f;...ri  ^^^ coartiriie hî  aiiiai  Bowmi  ha 
U  :  j<Mr  è  la  bea.  «mmm  aa  fHidi  dëi. 

cc«  «èiMà»  Utttaas  de  «eca: 


(    jù^i^a  û  ^a  «f  aUr&itA  i^»«  W«  %tn\  Aê  aa  ( 
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Cu:. 

•■  '    •■'    iil 

J<<  < 

.;a  • 

An 

Jel 

a^, 

Cc' 

"■l'PM 

Tf 

ni  pas. 

Au 
Lr  ; 

11)  de  Marie. 

Qu 

■e*prit, 

En  .    . 

cticrlt. 

Non  Mng  en  r»t  ému.  m- 

hco. 

P3r  .1...  rt,',,.v,r.  y^erti»  c 

'■• 

Jel                          «.jcncniv 

Je. 

Je  > 

Wùl  a  Oivu  qu  iiic  »uv  ic  iiij'  '«"  <-'■ 

Marie,  fi  (l«)nc'.  Marie,  le  i 
un  nom  de  reine  !  un  nom  de 

à  nulle  autre  seconde!  Q<iclle  dépravation  de  goût  î  Pré- 
férer un  lel  nom  à  ces  beaux  noms  prccs  et  i 

„j  ••  ♦^       '        ...  1    ..  .^^  •  —  A  dater  de  là  i..     .     -■' 

j,  ,       Cl  à  cela  qu'il  devait  faire, 

si  la  camarde  ne  Tavail  prévenu,  un  poème,  non  sur  la 

ilcûl  ..~   ^  ^  ' 

lue  de  nos  vieilles  chroniques. 

Kl  <•«  vl*"»»  roTHmt»  eff«e«, 
0- 

Et  rcMi. 
lUretifi 
Ea  l'ciUiM  de  raoïvcrt. 

Vous  voyci que  son  plan  (♦insurrection élail  complet, 
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•  '  ;iont  siiiiM,il>!i' 

.    .-.    , _♦ , !(  tour  au  Ji.o- 

\'-n  àçc.  A  litus  ces  pointi  de  rap;    :>   >  j  n.t  encore  la 

•  *!ii  paysage 

I  ■        V  i;  M!«  r  ront 

lU  avec  liguic  cl  {>.>    >.     I.ins  le  goût  du 

;.f  (Mil',  ii:  r    1    V  .  t,,r  -,   .:•  n'.-  .t  f...:.!:.-, 
■I.  jii.r  •'  r<    ij'.'     lui-  j  .  Il  m. II  \<  u-  ll.l:l^  :c5 

•  ontoun.  De  manque  ce|jcndant  ni  dt  correction  ni  de 

•M,— ou  plutôt  un  parc, 

i !. 1, —  où  lo  poî'lc  $0  pro- 

ni*  ne  avec  »a  .  .  Les  strophes  descriptives  et  les 

ttrophes  amourvuM;»  alternent  gracteusenicul  .* 


|r 
I' 

L 

t) 


0 

Il  t»l  lit  I  ru  i).<    I 

M- 
lu . 


.  '-»  Tojatil  ti«aai  i, *^iif, 

ie  «uUJalout  quand  ils  le  haltcnt. 


rote. 


D'un  air  p!f  In  d'amoiirruM  flaminr, 


A  ut 
Jcv 


"». 


•110, 


Jec  Ici  n»iu, 

Ht  n*  Ml   MMi  'iw    lowiii  ;ii0UX 

De  re  niji ilic  et  de  ce  lierre. 

nie 

I 

Ce  lir 

O7  If  phKtm  et  ta  litio!te 

rotleri 
^  :ii  fwier} 

0>  cuouutt  lU  util  (liaogé  de  note. 


4,v.,r,...   ,       k. 

ma  dryade; 

i 

'aut, 

l.i   ;. 

.u\ 

Cl!«I. 

iJe. 

riOtp-moi  Ion  >' 

l>r»  odrurt  qui  1 

-il. 

Ainai  met  len»  ^ 

! 

Dan«  les  lare  de  u    . 

,  1  •  ro  . 

Je  balitnrral  me»  ma  > 
Ibnt  lee  codes  d'  .\, 

Et  ta  iieaiité  prri  it 

De  net  dllâdes  iJo 

Ne  crains  rien,  !i  '  - 
Mon  petit  ange, 
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Ab  !  )•  vd*  40*  tn  n'ilmr»  birn  ! 
Ta  riigii  %mmi  |«  tt  rm»rée. 

Ma  CarlMM,  «M  )f  t'cmbTMw; 
IVloaiM  M  DOM  tou  ^a'UMur. 
El  k*  ni}«M  4n  ycat  4a  )oar 
R*  irMvcal  fdai  tci  4c  plicc. 

Lm  T«ato  «iri  M  M  ytvTMl  Me* 
K»  pMtttt  4co«ler  auMl, 
Il  <c  ^M  aau  fâiMM  Id 
I  f'jr  ett  «n  tiKonna  mjMêrt. 

I  •    , 

dtt  aoulllet  cl  de  soopirt,  plus  diftoement  parfumée 
A  "  .  Mitraget,  Ut  ins 

q'  .    j.  ,.-...  premières  nit^ La- 

Oi  Nt-à-dire  k  notre  plus  grand  poêle  ;  son  Eivirt 

es'  la  Corimir  de  Théophile,  et  lui  seul  serait  ca> 

p.^  '    -tUnl  de  fraîcheur  sous  les  feuilUgcs  t- 1  de 

d>  luélodie  au  brutssemeiit  des  csax  et  sut 

iMUeiocs  des  ?coU.  On  sent  passer  par-U  quelque  sotifQo 
de  l'amour  qui  t  dicté  à  SslomoQ  soo  sdmtrabic  CtuUiqut 
df$  omtiqmti;  sMlcoMat  TsiDOttr  de  Théophile  est  plus 
iiucl,  moins  chrétien  et  mystique  que  celui  de  L^mar* 
t..  il  être, —  êtres  stances  plus  exdusiti'nKUt 

.i. 


ur 
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Je  itm\  atrftite, 

Aul  iii^uKsu-s  tii<iiunii». 

Je  eufilleral  ctf  «i .;  .t. 

0«fra!*Mic( 

Où  »»>•  Lf  T  •  - 

Qui  ifroi' 

Et  cet  Uguc  .  t  rrs  ri 

Dont  la  bouche  des  .1; 
h'«  Jatnai'  o. 

Kt  cca  Jai^  htn. 

Que  JamalaU  grc>Ie  ne  îurc« 
Daoa  l'atyle  de  do>  rochers. 

Jf  TMTal  »ar  nos  fff*n»<Hfr» 


Gai 

Jex 
Qi.i 

El  l.  . 

Qui  conxerTe  dans  la  gelée 

V..ti    .„l,.ril   r»    «.1   r,,l!l«ur. 


On  chercherait  en  vain  dans  la  poésie  éthique  et  dé- 
charnée de  Malherbe  quelque  chose  qui  H  de  cet 

^^\  >.  ;. .  .1..  cette  nouveauté,  de  ce  no.; ,,  iuôinede 

et  lion  ;  les  vers  pour  la  vicomtesse  d'Auchy  et  les 

sonnets  sur  Fontainebleau  sont  d'une  sécheresse  et  d'une 
ar!  '  ■  vable;  et  pourtant  c'était  là,  ou  jamais, 

q  1  ire  de  la  passion  et  de  la  couleur.   Il 

y  en  â  plus  dans  la  moindre  pièce  de  Théophile  que 
dans  tout  son  volume,  qui  hcureusero»"  i. «s  gros; 

car  Dieu  pêrmt^t,  par  une  grAce  toute  ^ .  (jue  ceux 
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,-      .■    -'-•   '■--■i  -  .         ..  "»• 

V  iroût  «t  <  ;    .      ■  .       i  nombre,  mai»  c'Mt  d'un  inau- 

'  4  et  de 
...   ....  -    (•  ^  U 

ni-  ..  ei  qui  '  ..t,   1  ^  '.rois 

quarts  ,  qoo  de  U  ri  iii  neuf.  O  n'est 

pMqufM.    .  :  •••.tou^  ',  à  beaucoup 

prf»,  aussi  pur  <|i)'t>ii  >  •«  [>arlcr  dea 

lanoes  de  saint  Pierre,  on  rencoolre  dans  ace  piècea  les 
plu»  raotées  dea  tere  d*oo  iDaniénsaie  ootié  et  dea  anti- 
Ibèica  forrA  ^  nui  aaoteot  leor  rUéteur.  Seolemeot  c'eal 
m  mai  •oord,  peu  oteor,  qui  ne  aaule  pas  aux 

icoa  dé*  i  «bord,  et  qui,  ne  provenant  pas  d'exubérance 
eocDOie  celui  de  Théopbile,  maia  de  pauvreté  et  d'élroi- 
leaar,  rencootii  de  moins  fréqueoles  oetasions  de  se  re> 
produire  an  soleil  ;  c'est  ce  que  Tbéopbilo  a  très-bien 
aenti  ei  exprimé  en  blasonnant  ees  manière*  de  |>oè<tt 
qui  ne  voiêm  dana  U  poéaie  que  matière  à  proae.  et  r»- 
gerdent  une  métaphore  eomme  une  exlravafaoee. 

Théophile  a  fait  è  Chantilly  trob  on  quelle  piteee 
de  vers  où  (oumullenl,  permi  on  frand  nombre  de 
beeotéa,  an  eiiaai  grand  noorfire  de  fautea  de  goût 
Ces  pièces  -  "'  '"nlhettreatemem  trop  longues  pour 
les  rapport  .    ce  sont  aemi^mytlioloyWpte*,  «emi* 

deacriplives  et  marquées  du  sceau  le  plus  '  '  le 

plna  étrange,  le  ne  lebai  vow  avrt  vu  dant  qu  >  v*  g** 
tcrie  an  de  eea  teUeeos,  oA  l'Alhene  Jetle  sur  un  fond  si 

rt  qu'il  eo  eal  noir,  un  emefon  de  petits  amours  Ikm 
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blancs,  avec  de  toutes  petites  ailes  bien  roses  :  ou  bien, 
avcz-vous  vu  au  Musée  la  dcMicieuse  aquarelle  de  De- 
camps  représentant  ('  ■  ^  /  vu  l'un 
ou  l'autre,  ou  tous  1-  _  .. .,  >..._  ,  ..  _  .i  former 
une  idée  de  ce  que  sont  les  charmantes  stances  de  Théo- 
phile  :  ce  sont  de  grands  arbres,  vieux  chéi >  res 
dont  le  front  s'arrondit  en  panache  d'un  vi..  ...u^. ,  se 
détachent  sur  un  ciel  d'outremer,  pommelé  çÀ  et  Ih  de 
nuages  blonds  et  floconneux.  Ce  sont  des  terrasses  de 
bri  ■  des  angles  de  pierres,  dt-  '  f  urs 
épi  ins  des  vases  de  marbre,  do>  _  lite 
douce  et  à  balustres  ventrus.  C'est  un  parc  Louis  XIII 
dat                                       ".  On  voit  à  tr                     '  rrs 

ctU  ...  .^  .^ —  ujurirdesdaim> , :  .  ..-:-cs 

comme  la  neige  ;  des  perdrix,  des  faisans  de  la  Chine  se 
promènent  familièrement  dans  les  allées  avec  toute  leur 
couvée  :  '  -  -  '^seaux  coulent  en  babillr-  *  -  dei  ar- 
cades d  '',  et  se  vont  rendre  à  1.  aux  vi- 
viers, où  nagent  indolenunent,  dans  une  eau  diamantée, 
quelques  cygnes,  le  <  "  "  ^.  Pour 
personnage,  sur  le  dc\  .  .  ,  assise 
sur  l'herbe  haute  et  drue  de  la  rive,  pèche  à  la  ligne  les 
beaux  poissons  bleus  et  rouges  des  résenoirs.  Dans  le 
tond  des  vallées,  de  petits  amours  rebondis,  'olancs  et 
potelés  qui  se  jouent  ensemble,  et  puis  un  groupe  de  ces 
lx>lles  nymphes  allégoriques  comme  on  les  peignoildecu 
temps,unp.  '  "  '  T^  '  '  '  n^i 
que  déesses,  os 
larges  et  ondoyantes,  les  bras  gras  et  ronds,  les  mains  et 
les  joues  toutes  pleines  de  fossettes,  la  chevelure  blonde 
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et  flolUDt  en  arrière  comme  un  manteau  d'or,  l'œil  lini- 

ide  et  bleu,  la  bouche  souriante  et  rouge  comme  un 

^   •    '•    '  '     ■  '    paulc  d'une  blancheur  de  lis  et  d'un 

,  ■<  rtluÏMOt  sous  l'eau  vr-*  -  — •     t 

)re  subfBergéet.  Cette  <  i 

lans  son  cadre  de  verdure  que  les  étoiles,  la 

'  i,  •!  '    '  '  I  ciel  pour  s'y  baigner  !<  >  Ce 

j|  est  *i  •  i  si  disent  que  Diane,  -,  ne 

aint  pas  d'y  amener  son  Endyuiion  et  de  l'y  baiser  au 

Iront  «Tcr 

du  ptndi>  :  . _  ., . 

poètes  elle«i  t  te  soir  quand  il  .lie 

soleil  se  couclirr  •  ranJs  marronnieni,  et 

'^nmmc  j'en  ai  fjil  :  .  ..  .  r  .  •..         -        . 

ins  les  pavilluità  <:  , 

!aoe  Royale,  au  bruit  de  l'eau  dans  lo  bassins  et  du  vent 

'    '.-.^  !'^  .1.?.:.  «. 

'.'  ■•'  •    '  '  »  i   "    '1  ;••  Théophilo  doit  tenir  parmi  les 

'  i  de  son  temp«y  elle  est  difficile  à  marquer.  Il  est 

i'  et  n'a  pas  eu  le  temps  de  réaliser  ses 

I  '  :.i*  il  n'a  pu  le  faire  que  i!''<"'.  ....niA, . 

I   qu'il  Ml,   il  DODSSeii 

^  encore  venu,  le  poète 

•'   1'  — 

Hsnfy  fl  .  ,,.,.. 

et  tous  1rs  beaux  oprits  du  temps  qui  ont,  du 

rc^ic/piUA  de  mértto  que  fût'     ' 

Anund  est  le  seul,  è  notre  u     .  ,  ^  . 

avor  ax.tnt.i^  •  ;  m  i!»  tussi  Saint-Amand  est-il  un  grand 

,  d'uo  niagmnquo  mauvais  goût,  et  d'une  vcno 

M 
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châtide  et  luxuriante  qui  cache  beaucoup  de  diamants  dans 

'on  fumier,  mais  il  n'a  pas  l'élévation  et  la  mélancolie  de 

traiii  '       .  "-   '  i.i 

poésie  d'homme  gras,  l'autre  de  la  poésie  d'homme  mai- 

j. 

M .   -  .  •  :il 

inférieurs,  et  j'ai  toujours  été  étonné  du  discrédit  et  de 
l'oubli  où  ce  nom  rccommandable  k  tant  d'égards  est 
tombé  depuis  si  !""»"vps,  main*"""'  nno  les  ré- 
formes qu'il  voul.i  ire  sont  ..  de  tout  le 
monde,  peut-être  n'y  trouvera-l'On  rien  que  de  fort 
simpleetdcf  '  '  '  ''  *  —  ,s; 
et  parce  qui  i  >• 
philc  était  un  esprit  progressif  et  en  avant  de  son  siècle  ; 

>'  saint 

-       ,     -^  -   , .  ,  -    .10  dans 

le  dÔ£ei-t  et  meurt  k  la  peine.  —  Théophile  a  été  un  de 
ceux-là  ;  et  s'il  revenait  au  monde  u.  '.  nul  douta 

qu'il  ne  fût  une  des  plus  lumineuâ^o  ^w^wc^  de  la  nou- 
telle  pléiade. 

Une  chose  asses  singulière  k  remarquer,  c'est  que 
Théophile  est  le  >  '  ail  écrit  un  r,  .-n 

prose  et  en  vers.  I  i  mort  de  So»  i 

traité  aussi  par   M.  de  Lamartine.    coTncidenct 
bizarre,^  •.<— Voilà  kj  ilcô 

que  je  p..  -  -  . ._  -iion  homonyui--  ...^:>  vou- 
lez en  savoir  davantage,  tAcbcz  do  trouver  ses  oeuvres 
compicles  en  un  gros  volume  assez  mal  itniirinié  et  plein 
de  fautes,  qui  se  rencontre  quelquefois  sur  les  parapets 
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d;i  I  feldins  lesminncs  ucs  uony  ■•  ■  '  ^"  :  outre 

.  t  ,    \  ous  ai  cil^,  vous  y  lirei  de  :  ^  vers, 

.!o  .MieU  dont  plusieurs  sonl  remarquables,  el  asseï 
dodrt  el  d'éWgi«s  pour  vous  dédommager  amplemenl 
dat  viogt  sous  qu'il  vous  tnrt  coftU, 


\y. 


LE  PÈnE  PIERRE  DE  SAINT-LOUIS. 


Il,  anu  lu 
i!  '       iinoau,  (j 

:<%  lc«  colonnes  d  Hercule  du  mauvais  g«>ùl,  et 
<)  %  donné  à  la  sot i  r  au 

«!  '''■•  •^••'•»"f**»moi»:  ...,......  .   .         '  ■'•» 

I  rn  êfs  aberralion>. 

Votd  un  po4'n)e  do  la  ^'  m  mu  dé«crt  par  le  père 

l.n.ll 

)  do  Virbluncau  a  pu  liiire  do  tupcrlatir  tu  cê 
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raison.  Le  sieur  d'Ofayel  est  un  Lilliputien  à  cAté  de  lui, 
et  ne  lui  va  pas  scuKment  à  b  cheville.  Pour  pousser  le 
mauvais  aussi  loin  et  avec  un  parti  pris  aussi  complet, 
il  faut  une  espèce  de  génie,  déjeté  et  bossu  il  est  vrai  ; 
mais»  à  coup  sûr,  une  organisation  ordinaire  o'iurait 
pa-  lissancc  de  dôtestuî  '  '        *'    lO- 

di^  Miventions  burlesqu  ,         i         n- 

nets  du  Virbluneau  sont  des  chefs-d'œuvre  de  bon  sens  ; 
se--  s  sont  les  plu  '.urcllcs 

du  ; .,  .  ses  concetli  .-,...;  ....  r- -  i  •■•    i--i",  si  on 

les  compare  à  la  Magdala.ttJe  du  pauvre  carme.  Le 
pauvre  canne  a  eu,  du  reste,  plus  de  bonheur  qne  l'é- 
légant cavalier  à  r '    '     ■  -linlue  et  n  *"-        'mn- 

nce.  Il  s'est  fait  .<  \reun  no  >is- 

sable  que  s'il  avait  été  cffoclivemenl  un  très-grand  et 

tr«  ■  •       v  ,|,i„j  Iq  j,j. 

da  ,      .  .  ,  e.  — llclas! 

quel  est  celui  de  nous  qui  peut  se  fljttcr  qu'une  bouche 
prononce  n*  .  dans  ce:  '  ;iie 

pour  s'en  njo., ... .  .^i  plus  gr.i.. .   ^  ..  ' 

n'oseraient  l'espérer. 

Heureux  père  Pierre  de  Saint-Louis!  On  ne  sait  pas 
où  est  né  Homère  ni  <  '  '  mort  ;  on  n'est  pas  môme 
bien  sûr  qu'Homère  ..  .  tl  ce  que  V  II  unie  et  l'0« 

dyiséf  n'ont  pas  bit  pour  le  Uclesigène,  ta  H/agdalenéide 
et  ton  /;      ■  •      '  '  ,,el 

On  a  su;  ,        .    .  ,     ...  ...    . .  , „  des 

poètes  ;  on  sait  ton  nom  de  Tamille  et  de  religion,  on  sait 
le  nom  de  ton  père  et  même  celui  de  la  mère,  et  celui 
de  ton  frère,  et  celui  de  ton  professeur  ;  on  connaît 
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l'inoéei  le  mou,  1«  jour,  U  lieu  où  tu  es  né  ;  combien 

«!r  • '  '■'.  as  mis  à  (kiro  la  Majialcuéidt  ;  combien  à 

{.1.  >  ;  rien  de  ce  qui  lo  ropanle  n'a  été  oublié, 

ô  çTjkvA  homme  ! 

Ce  fui  à  Vji)rt.i5,  .i:..,r-.-  lî.-  \.;  •  ,  !  /  ■  :■  . .  -.«at, 
un  nj'-itn-'ii  .'»  a\i.l  ■!'•  i'aii  (!<■  c:."t  •  . •!_■-,  .^  .•  i  .  jujl 
l'eufânl  qui  pIu^  t  <:  1  il<  \ait  faire  le  glorieux  poème  de 
U  Magiit'kino,  (le  Jaciims  Barthélémy   d'n  et 

<f  Afu  .  ('.*rial  de  l'ttulre  :  je  ne  sai$  si  les  i.. lui 

en.  t  la  lèvre  comme  au  di»in  Platon,  et  si  sa 

mère,  {>•  .  !  m*,  sa  grossesse,  vit  un  laurier  en  songe 
con-—  '•  M'""    ••■'"'  •••  •-  croirais asseï YO- 

loh  qu'il  s'appelait, 

était  un  enfant  précoce,  une  véritable  merveille,  et  mon- 
tra'' '  '  Mantes  pour  son  Age. 
Ac  ,  ipprendre  i  lire;  son 
père  s'y  refn  ]u'il  était  frêle  et  délicat,  déji  pAIe 
de  son  gén  ^  à  Té- 

tud**  *•  ''■•  '   .  »  santé 

dt\  rm*"  «t  son  <  lo  pe- 

tit 1  d'apiircn'irc  «t  curieux  de  mordre 

à  lu  -    "     •     •       '    •  ^anscn 

rivh  -mage. 

Il  s'as»it  avec  les  autres  sur  le  banc,  ouvrant  les  oreilles 
*   ■  •     •  •        '•      î-         "         'maître, 

'  «lie 
brebu  qui  n'était  pas  des  siennes,  furtivement  introduite 
da:  'lit 

!..  I  '■  .    ;l& 

>  |«  ca«,  r  :  La  racine  de 
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la  science  e»t  anière,    ti    les  fruiUt  en  sont  douxl 

Malgré  un  ?'  -     ' '-         >  <    .     •  -, 

ne  se  rtbuta  \. 

faisait  des  éducations,  et  qu'il  avait  vu  plusieurs  fuis 

chez  son  p^rc;  il  I 

bon  père  iu  fil  d'aL ^  ,  ;.. .....^ 

une  leçon  de  lecture;  l'enfant  revint  le  k-nlcmain et  puis 
le  S'  :n,  cl  si  souvent,  que  non-seulement  il  sut 

bictj!*..  ....,  niaiscncore  écrire;  qu'i'  '  '    '  •  •■    ' 

grec,  riii&toirc,  la  géograpitie  et  lc>  ! 
tout  ce  qui  constitue  la  meilleure  et  la  plus  brillante 
éducation.  —  Par  ma!   '       !'  "   "     " 

nu-nt,  le  bon  religieux  I 

mci,  des  logogriphes,  des  devises,  des  charades  et  des 
rcb'is,  c!i  is  fort  h  la  moJc  cl  du  ; 

l>el  dir  en  c.  :....,_  ...  L.ijvic  y  devint  de  la  plu>  li^- 
sespêrante  habileté,  et  il  aurait  mis  le  sphinx  à  quia  plus 
aisément  qu'OEdipe.  Ces  belles  choses  faisaient  les  déli- 
ces dfs  salons  provinciaux,  :i'  -  -  •  •  i  •  -  .  , 
goùl  il  de  faux  bel  esprit,  u  , 

et  (!e  toutes  les  préciosités  tombées  en  désuétude,  et 

rt;!i"  Vf  (îii  '  '       '  "       's  un 

i.i\"!i  'lu;  _^  .._  :  ans. 

Ce  fut  it  peu  près  vers  celte  époque  qu'il  s'énamoura 
<^  ^  ,  nommé  Magdelainc.  Pen- 

^"  -     -- ,  -■    - ..... .^ ;cndil  les  soins  les  f '■"  •>    •■ 

dus  et  n'oublia  rien  peur  s'en  faire  aimer.  On  |  i 

qu'il  ne  s<  sa  belle  en  vers  latins- 

en  >ors  gi  .      .    u  ycra  pruvcnvaux,  en 

vtn  Je  toutes  les  loogueurs  et  de  toutes  le»  mf'Mires;  il 
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oompart  au  soleil    '     '    'me,  el  célébra  ses  pcrfoc- 
>ns  cntonoeU  ai:  ;  il  lit  plus  de  mille  fois 

I  anagramme  de  ce  nom  dont  il  avait  Tioiaginalive  si 
dooeement  hkmén  ;  il  en  composait  jusqu'à  trois  dou< 
riion  par  Jour,  qu'il  allait  porter  lui-même,  en  sorte 
e  1«  nom  de  Magdelaine  est  inconleâtableinent,  de  tous 
le*  ooau  dd  OMMide,  celui  qui  a  été  le  plus  tourne  et  re- 

'  >\ic  avait  besoin  de  Itlre  des  anagramme;.  Il 

pas  prédiément  bc'au  :  il  arait  la  tête  énorme,  la 

idi.tr  mmaasée  ;  il  était  botM,  les  i:      '       t  par  devant, 

l«  aitfrw  par  derrière,  qnelqneft-U!  par  derrière 

i;  son  net  était  taillé  de  façon  que,  n'était  la 

place  qu  11  occupait,  on  l'an  !t  autre 

(hose;  la  seule  partie  qu'il  ._:    -, .uit-nl  set 

(il,  qui  étaient  grands  et  doux.  Ainsi  fiit,  Ludovic 
f^arrint  néanmoins  à  se  fa  .  tant  l'amour  vrai  est 

cooUg"-*  •  ••»  •'  •••■■•  •■'   ,  .. ......  i.ir  la  maîn  ■'     -  - -.al- 

îrtmp  <\  :<j  malade  do  la  p<  :  .et 

!  co  IU5t  :  cette  mort  décida  de  la  vie  de  Lu- 

nu>i(  j  il  ne  pouvait  rester  dans  un  monde  d'où  set 

amours  s'en  élai<  nt  alléa,  et  il  r^Iut  d'entrer  en  reli< 

n.  —  En  ce  lempa-lè  c'était  la  rr «source  do  toutes  les 

grandes  douleurs  :  un  couvent  était  le  port  où  vt  naieot 

aT>r.rt1(  r  I«  t  naufragés  du  monde  et  ceux  qui  ne  voulaient 

'1er  parce  que  leurs  amours  n'étaient  plus. 

•oti'on  •T.  — Quel» 


.itr  j.iifc  iciiJxvîit ,  ii  crul  M>u  Li'ilc4Aa«  uu  A^ciU^ 
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seniriil  wii  II- 1,  t'I,  au  lieu  «l'enlrer  c\u  i  i.  -  "'^nin* 

comme  il  en  avait  l'intention,  il  se  dt^cida  |  .tr> 

mes.  A  ce  motif  si  puiisant  pour  lui  il  s'en  vint  joindre 
un  autre  no;  '  '  ''  ■  "  .do 

son  nom  (/  /  ,        lun- 

nail  en  latin  carmeio  $e  devovttt  et  en  TrançAis  lY  e*t  du 
Carmei ;  car  le  père  Pierre  de  Saint  Louis,  que  nous 
appellerons  désormais  toujours  ainsi,  croyait  que  la  des- 
tinée de  chaque  homme  était  contenue  dans  son  nom,  et 
qu'on  en  avait  le  mot  en  faisant  l'anagramme.  Il  accor* 
dail  une  pleine  et  cr;' •  -  -^"tfiance  aux  songes  et  était 
infatué  de  mille  su|  qu'il  avait  prises  en  lisant 

les  cabales  des  rabbins  et  des  massoreths.  Il  reprit  ses 
études  interrompues,  et  Pi'       '     :.»gieàAi\  '*■  on 

l'envoya  à  Aiguelades,  c  l'ordre,!  Mar- 

seille :  ce  fut  là  qu'il  rencontra  le  père  Groslier.  Ueu- 
reuse  rencontre!  Os  deux  liomn  !s  ne  se 

furent  pas  plus  t6l  vus  qu'ils  se  pi....... ,  ...r  l'autre 

d'une  amitié  non  pareille  :  on  eût  dit  un  de  ces  beaux 
groupes  d'amis  antiques,  Castor  et  Pollux,  Tbé&ce  et 

Piiithoûs,  Orcste  et  Pyladc.  Ce  sobriquet  I' "  -î^^ta, 

et  dans  la  comniuuauté  on  ne  les  appelait  {>  iicnt 

que  les  RR.  PP.  Orcste  et  Pylade.  Autant  le  père  Pierre 
deSainl-L''  •         ^    t 

et  vagabon  ;  ,  *         -     ,        , 

sage  et  réglé.  C'était  lui  qui  faisait  le  Pylade  ;  le  père 
Pierre  de  Saint-Louis  était TUrcste.  Ces  deux  hommes 

s'aimaient  d'une  amii-  *■  ••'^'îre qu'ils  n^  ' '^■"  M^nt  vivre 
ftéparés.  Lor»(|uc  I«»ii  urs  les  .  i  de  ré- 

Mdenrc  iU  «Taicnt  soin  <i<'  irs  mcUrc  toui  ii.-s  <l«rux  en- 


1    „_..- ....  I  .^ I  ,  >, ......  I-  D'i-nU saprûfe&iion 

isenitnl  ab$- 

r,  croyant  les  ver»  chose  Irop  mondaine 

an  rcllgi-       "  "'    >n  occuper;  mais 

>  la  cenJi  ^*il  pas  éteint,  au 

lire,  il  prenait  plus  de  force  par  U  coDcentraUoD. 

•  st  une  de  ces 
de  perdre,  et 
est  jamais  sincère 
(«110  rt  cure.  Le  pore  Pierre  < 

,,:,  .  .    Ues  vers,  mai*  il  ne  lra\ ,  ...^ 

.tes. 

i...  aaimdtpM^MUDtpluiéB'appTile 

U»  rameao  4«  laarlcr  pour  n'en  eeiiHire  U  téta, 
D  )•  B^  f^^  brtcacr  loo  iccoort  préinklu 
Pvat  an  Itf  re  4'anoar  qol  o'ot  poiot  drCrnda. 

Il„  l^f    —  .."-...  '•  ntct  guerre*  «oot  Mlote^ 

]l,  0,4  .  dfli  elioMa  Malea) 

Mm  it^le  niiuA  H>^t 
i«a«r^ira<U  lel  4fiqaanii<c  •louMj^r* 
Satlr^oe*.  impan.  topcftuwoit,  YoUgca. 
!<o«  pioa  qot  alla  «alaal  4aa  CMlaa  rAmadIa  t 
oa  ]«  lea  dawvaaa.—  Maa  |a  n'as  AMia. 

>t  floi  ior  lea  oaoM  éaa  aal|MOT  al  4aa  danM 
^^  r  c  i-rntf  nrwifaf  iaaJaOaaaoaitawDei, 
ti  iK  •  *m  1.'  ;.iua,  ja«f  ma  mMn  m  nwam. 
TtHijoarB  a»io«  •♦  r<fa«r,  S  renferter  oo  nom  ; 
la  M  aala  H"*  t^^ki  d*ao«  •oiu  ieo<lrt«aa 
kat  mtfMrdaa  dawaBia  4a  U  «ott  4a  lAcrèca, 
D  )a  aa  «écria  faM  aawNwi  elle  ma  pl«fl 
QMd  )a  la  «Il  JMMf  éas  |«n  al  4a  aaa  l«tk. 

VaftaftotiM  aran  ytea.  ayut  raiivv  liiakatoai, 
U  a«)al  4a  Bas  vaaa  ■!  calol  4a  BM  pÉiMa. 
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Ei  jr  ne  rhante  plu«  l^ure  i  \^ 

I^urr,  la  chère  »<rur  de  mon  i 

JcQuiiMcctbnoUtqa'ennn  te  •ctui»  cll4a>, 

Oa  qiM  la  OMrt  d4lratt  pour  prendre  uae  aulrc  (ace. 

De*  yeai  plot  lanoetals  ou  M  meilleurt  deatein». 

Uet  iaall0«Ns  OMlUMn «I  dai  mleia  plu*  aalnu.  etc..  ete. 

Cc«  vers  soit  agréablement  tournés  cl  d'un  meilleur 
goût  que  beaucoup  d'autres  du  même  poCn 
citerons  pour  égayer  le  lerlcur;  ils  font  pa. 
de /a  Magdalcnéidey  et  montrent  dans  le  poème  l'inten- 
tion de  renoncer  au  monde  et  de  ne  i"  r  désor- 
mais que  des  sujets  pieux  et  édifiants  :        a  qu'il  a 

exécutée  fldélement.  Depuis  son  entrée  en  religion  il  fit 
deux  poèmes,  tous  deux  sacrés  :  l'un  qui  t  la- 

tenéidCf  l'autre  qui  est  VEtiadey  à  la  gloire  ti  i... ,  i,..iron 
de  l'ordre  du  Carmel,  qui  n'a  pas  été  imprimé,  et  la 
Mute  bouquet ièrt  de  IS'otrf-Dame  de-Lorette,  imprimée 
en  f  G73,  k  Vilerbe,  io-d°  qu'il  nous  a  été  impossible  de 
trouver,  quelques  recherches  que  nous  ayons  faites.  Lo 
seul  auteur  qui  en  fasse  mention  est  le  père  de  Villiers, 
dans  sa  Dibliothcca  earmelUana.  Nous  ne  Viv  lais 

vue  sur  aucun  catalogue  ;  et  c'est  donmiagi-,  ....  .<.  ..ire, 
i  la  fois  galant  et  mystique,  promettait  quelque  chose  de 
peu  commun  et  de  singulièrement  bouffon. 

En  mémoire  de  son  ancienne  maltrcf?"    '  ,  ,«- 

bord  la  Magdelaine,  et  y  travailla  pendai  ^irs 

avec  beaucoup  de  feu  et  d'assiduité  ;  mais  il  lui  prit  ud 
8cr  -    *       '  •  :  lasecrètr  '  ità 

CCI  _    il  avait  air  _,  et 

son  esprit  s'tperoevtiit  du  subterfuge  que  son  cœur  âYtit 
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pris  pour  célébrer,  sous  le  voile  de  raodenoe  Uagde- 
laine,  m  ItagdeUine  à  lui,  il  crut  trouver  en  cela  un 
retour  condamnable  ver»  les  choses  et  les  passions  du 
monde,  —  et,  bien  que  ce  ne  fut  que  lo  regret  d'une 
ombre  et  que  la  tombe  sanctifiât  ce  pieux  souvenir  d'un 
chaste  anour,  il  laissa  \h  son  poème  et  so  mit  à  faire 
1  r,   /,.  ,'.,•  t  u  r'*4<''"t>l«nce  de  nom  avec  Vlliadele 

rement.  Hais  étant  allé  faire 
lin  à  la  Satnte-Bcaume  avec  son  inséparable 

I-   ,  -    il  lui  arriva  une  r'— -■•■  '■■  '■'■•-pa 

>ii.  le  détermina  à  rr;  !e 

/i  }l'ijieliinf.  Après  avoir  Uit  ses  dévotions,  avoir  bu  à 
!rcrânedc  la  sainlr        "  '  incore 

,  igt  de  Dieu,  et  coii       .  icr  qui 

pleure  éternellement,  pénétré  qu'il  •  été  des  larmes  in> 
Urt&sables  do  la  grande  n-{>ont)c,  le  sommeil  le  ga^^na  ;  il 
oui  un  songe  qui  l'effraya  et  !••  •»•"''•'  •  on  ne  peut  plus. 
Sa  maîtresse  morte,  la  [uiivri-  .c  do  Vaureas, 

(xWo.  pour  qui  il  avait  fait  tant  d  tmagrammcs  et  qui 

*  '  '■'  'issu,  scM '  •  '  '-' 

I  temps  • 
roab  plus  pAle  que  de  la  cire,  un  chapeau  do  roses  btan* 
cbfs  sur  ■'■•'  d'une  longue  draperie  qui 

Irrnit  I. .  .  nceol  de  trcpass<^  et  un  voilo 

de  tin  née:  elle  avait  set  mains  transparentes  croisées 
sur  ♦•. 

d'i:  !»• 

Ici.  ^  •'• 

cl  M  mît  à  lui  parler  avec  sa  vois  coimu<-,  • 
du  nom  qu'il  portail  avant  d  avoir  renoncé  «u  m  uUv  . 

it 
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€  0  Ludovic!  il  ne  te  souvient  donc  plus  de  la  pauvre 

llagdclainc  qui  t'aimait  tant?  je  suis  donc  morte  aussi 

' -:  il  ne  reste  donc  plus  rien  de  nioi!  mnn 

cfTacé  de  la  terre  des  vivants  !  Quoi  !  (a: 
que  mon  corps  est  retoumô  h  la  pous>sière  dont  il  •      ' 
>  iii'aband*'; 

l     1  ,  si  mon  . . 

cela  que  tu  aimais  en  moi,  puisque  tu  ne  m'aimes  plus 
m.' tenant  que  je  suis  en  proie  au  ver.  ^' 

toujours,  je  souffre,  au  fond  de  ma  fiu. .    .     , 

quand  je  te  vois  abandonner  le  soin  de  céli:>brfr  le  nom 
de  ma  patronne,  le  doux  nom  qui  t  '  tant.  La 

M      '  '    •:^  qui  est  !    ' i<;sise  aux  |.i> .,  ..».;,.... 

a  .  n'a  pas  ute  de  le  voir  « 

elle  le  vieux  prophète  Élie.  Au  nom  de  Mdgdelaine  qui 

«  Il  de  l'amour  > 

oj ,         :il  ces  jours  q     ,       ,.  i 

ciel  où  je  suis,  je  t'en  supplie,  reprends  l'œuvre  que  tu 
.1  ton  poème  si  tu  veux  rentrer  en 

(;...<  V  ....)'. V.  w.  ...a  sainte  patronne;  sinon,  tu  mourras 
dans  l'année.  Voilà  ce  que  j'avais  k  te  dire.  Adiou,  6  mon 
chéri  ' 

L'(>  lia. 

Nu  _  !il-Louis  ajou- 

tait une  fui  implicite  aux  songes  et  aux  visions.  L'appa- 
rence et  Il  t  choses  semi  '  il.  Il 

regarda  ce  . ,  im  avertisscmc;.:  ..    ,  et  il 

se  remit  à  son  poème  avec  plus  d'ardeur  que  jamais.  Il 
montrait  te$  vers,  &  mesure  qu'il  les  composait,  k  tous 
les  flores  de  la  communauté.  Les  uns  en  faisaieiAt  àef 
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|[Oi^es  chaudes,  Icstutres  Us  prenaient  au  sértcui.  scion 
(jMiN  ,r  'tTalurc  ou  df  goût. 

L«  |u  .1  1  ^- ...1  L  ---.  rtsle  ,  ne  semble  pas 

attacher  le  importance  à  ce  qu'on  pensait  de  son 

livre,  si  ion  doit  ajouter  foi  à  ce  qu'il  dit  dans  sa  préface, 
où  se  trouve  ce  quatrain  : 

O  U\te  ejt  I  la  bonne  foi  ; 
M3  (  su  tt%le.  »i  lu  l'rn  farbri, 

V  t>;rn.  kctrur,  qu«  tu  Mcbcs 
j  5»»  tté  faU  pour  loi. 

(■  i      ■     !:,     :,';::    .r.^a- 

renîv ,.... .-■-..  ,   .-    -  :-.i  Ju^;;  .:;.:uL.c  i^u  un 

autr«.  Il  montra  le  premier  chant  à  Balthazar  de  Vias, 
;>oète  Utin  de  ce  temps-U ,  qui  en  fit  devant  les 
r.i-.'  \  '  -' 'r6s  éloges,  et  s'en  moqua  de  la  ma- 
nière la  ible  dan»  les  socictt^s  de  Marseille, 
et  parti  it  chez  II.  de  Rufli.  On  rapporta  cette 
T  iir  s'en 

\,  ,  lurde 

Via  Via$,  en  cet  termes  :  Dia  wro,  «tu  bêttot 

{ni..  va.  Dalthazârré- 

fX"'""  i '  ■••••"   r-    • 

•  Asious  rli  •    1  .  ■■^  Petro carroelilc  asiiiario  suo  salo- 

•  ttiii. 

«  |!j  •  (,  Petrc  earmelita  oplime,  oeqoe  eoiin  ire  in- 

•  flcias  |iossum,  poenia  tuum  egregtum,  altertim  Eueida, 
«  midi  II  ~>toaHumt.  liocmihi 
«  ignov.-.  \ ,-  luliiliiia  ble  hi  colpt 
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«  sim;  in  culpa  e:>t  coqua  mea  quœ  mihi  bodie  biletn 
«  movera'  Item  meam  vino  P! 

c  disset.  ii  l'Ieclandam  et  anai::_ _  ._^^- 

«  randam  trado.  Quod  utfacere  posais  hujus  libi  nomen 

0  mitto,  ca  est  I  m  >  quod  nomen 

«  cum  ferc  oiu;... ..^...a  ....aiplectaturtan- 

c  tum  tibi  anagrammatum  quantum  toti  obruecda  Mi 
fl  salis  facile  suflicict.  —  VmIc.  • 

Après  avoir  passé  quelque  temps  dans  différentes  Oiai- 

sons  do  lordrc,  le  père  Pierre  do  Saint -Louis  fut  envoyé 

'  ^^  <•  Le  soin  de  sa  classe  lui  prenait 

,...,...  :„..:  .„..  :....,;>,  en  sorte  qu'il  n« ■•    • ^ 

très-peu  travailler  h  son  poème,  ce  qui  le  C' 

Il  mit  cinq  ans  à  l'achever  et  parachever,  et  ce  ne  fut  pas 

"""  •   ■ '  '  '    ■  :■    !i  à  ccllehautcurd.      •      • 

I  nous  le  voyons.  1  ^      - 

qucfois  des  jours  entiers  et  plus  sur  un  vers  ;  ceux-IA 
^     '        '    '  '    lient  les  plus  mauvais  de  tous,  ce  qui  n'e^t 

1  . 

Lo  poème  fini,  le  plus  difficile  nislait  à  fairo ,  c*esl-à- 
dire  de  le  faire  imprimer.  Les  ient 

qu'une  pareille  puujicalion  ne  jcLu  ...  ....miM    u.  J'or- 

dre,  et  que  les  libertins  n'en  prissent  sujet  pour  fuiro  do 
"  inl'-rics  sur  les  religieux  et  la  religion.  Ils 

Il ...  i  I  ..  .    ,  .     iiu  chagriner     '    *      '        i 

te  pi'f    •  ,  qui  ,  à  ce  t 

était  le  meilleur  bommequi  fût  au  monde  :  humble,  exact 
•'         '  •   '    '     '  point  un  ■  -ux. 

A  .        .  ,  .1  qui  il  il  >ion 
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(îa!'.  r  .  I  .  I«»  lui  accorda ,  h 

,  ucnl  du  père  pré- 

1  ,               rail  refusé ,  et  s'i- 

iii.i.::tunt  se  il  I  ainsi  d'un  rv-fus  direcl  et  dosa' 

•  •       •  I      <    :.  .   I     ..:     .:.    -:.silÛl 

,  s  (Je 

lor.i. 

!  '  itùl   1.»  il<  iix   |«.i^'>  «lu    poi-ir.o 

^^ „     i>ort<',  «l  il  Jil   niiultrc  le  ma- 

:it  au  Crère  portier,  avec  ordre  de  dire  à  celui  qui 


-. i- i' 

Achate,  le  père  Gros- 

!j.  r.  .pw  :.    ■     i  •  ■■  .  ■  :.  ■•'  1  ■  .-  'i»-  ~  ■'  "•li-:-".  s'en  vint 


\k  I.ii  II  u  1  ;i.  i  'i  '  '  '•    I'  .i»:">i:.t.  ~  '^''T  le  u»«>l  de  sa  des* 

Quand  le  portier  lui  eut  dit  oo  qu'il  en  était,  il  en- 
tra •!  '  «espoir  borrible,  et,  malgré  U  consigne, 
moti'  1  ICI  le  ï>ère  préfet,  parvint  à  son  cabinet,  »e 
jcU  a  M's  i>  '.li  tout  en  pleurs,  le  supplia  et  le  pria  en 
tant  de  manières  que  le  bon  père  se  laissa  aller  k  l'ait  en - 
driuemeot  ei  lui  accorda  la  bienheureuse  permi>>  n 
Muni  de  cette  pièce  importante,  il  courut  ches  l'i: 
meur,  et  l'ouvrage  parut  bientôt  sou*  ce  titre ,  dont  nous 
fcpr  '  '  •  typographique  pour  lui 
laiM  '  lié. 


it. 
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LA 

■  iCDEUIirB 

AV  DÉSEBT 

M  LA  SAI.VTE-BEAIMI 

tî»  PiOVCJtCl  ; 

POàME  SPiRITl'EL  ET  CDtéTIlll 

PA»  LE  P.  PIEBRE  DB SAUTT-LOCIS.  fcELlCIFf  X 

CARIUI  Dl  LA  PI0VI5CE 

DE  PROVEHCB. 

Avec  celle  triple  épigraphe,  tirée  de  l'Écrilure  : 

Erat  in  dftfrlls  utqae  !n  dlem  «ftCUlOBlt. 
Dftl  l  ri  I),>ij»  locum  [.Tnilrnthi. 
In  foramiatiiu*  peins,  io  ctTtraâ 


Les  premiirea  pages  sont  remplies  par  des  tnigram- 
mcs,  un  vœu  de  l'auteur  à  Notre-D..        "    '  ne 

préface  assez  cavalière,  ma  foi,  et  o        ,  ......  _.  „^,ié 

du  haut  en  bas  ;  une  dédicace  à  madame  de  la  Blache 
Cabriellede  Levi.dûnl  la  maison  pr.  '  sccndre  de 

la  Vierge;  un  soDoel  acrostiche  àL  ....  ..c  dame,  des 

•onnels  élogieux,  des  distiques  latins,  des  galanteries 
spiriiuelles  par  différents  religieux  et  plusieurs  pcliles 
pièces  à  la  louange  de  l'aulenr.  Puis  \''  „} 

a  doute  chanU,  ni  plus  ni  moins.  Le  .  \^q 

il  a  commencé,  par  des  anagrammes  et  des  sonncU  tan- 
tôt en  l'honneur  de  Magdelaine,  tantôt  on  Phonncur  du 
père  Pierre  de  Saint-Louis.  C'est  assurément  une  naï- 
telé  rare  el  charmanle  que  cel  usage  que  l'on  avait 
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aloit  d«  fAÎrc  imprimer  en  tête  de  son  livre  les  éloges 
de  ses  amis,  et  de  les  rend:  •  •  •  ccès  de 
l'ouvrage.  Il  y  a  là-dedai;  ■■.,■  fran- 
chise vraiment  regrettables.  Parmis  •  nnmes  quel- 
qii'^-uries  «ont  réélit  tiques; 
Il  ■-    !■  i\-ci  S4jIiI  iiaïf          .  , ^  . 


coa. 


ftancta  Maria  Mag'ialena. 

Anagramme. 
Magna  tt  clara  dci  amans. 


f^  r.^'..  Pierre  de  Saint-Louis  avait  la  ptssion  dca  ana- 
f.'!  avait  mis  en  anagrammes  les  noms  des  papes, 

•I'  rs,  des  rois  et  de  beaucoup  d'autres  persoD- 

u.\  J.'  ne  pense  pas  qu'on  lésait  "  l'es. 

O  I  fut  m^ine  funeste  :  ayant  l  aia- 

gramme  injurieuse  sur  un  certain  canoë  d'un  ctractèra 
ut  le  monde  baissait  dans  la 

:     lessedela  inofiir.r:  le  religieux 

«!  iiét  —  la  hained'anm*'  ice,  etquel- 

tj  •  ur,  il  reli^gua  le 

pri.    r     .    .  •    '•  '  '-ffrc, 

au  nti.ii  M  11  il 

mourut  du  iiie  de  poitrine,  à  58  anw,  tnXrt  les 

bras  du  phn   ijrusiier,  qui  oe  l'avait  pas  quitté,  un  an 
avant  latorluie  de  ion  po£me,  nui  î-ta  l  d'abord  roté  dii 
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ans  dans  'a  boutique  du  libraire  sans  qu'il  s'en  fftt  débité 
un  seul.  — Le  lib    '       i  .    -      - .    •     •      •< 
ayant  bfsoiii  de  la  ^  .  t 

taire  pa&sor  chez  l'épicier,  quand  tout  à  cottp  les  acheteurs 
I  si  grand  nombre  qu'elle  fut  1» 

,      cti  el  que  Ion  fut  oMi  ■ '•  '!*■  ' 

promptement  une  seconde.  La  cause  de  ce 

est  douti'Usc.  Les  uns  Tattibuent  au  père  Baiiiet,  y 

''■•'•;•'••     •»  M.  Nico' -,   •  '- •  '■  •-^  — ■ 

'■te  à  la  lui 
et,  singulièrement  réjoui  par  la  verve  burlesque  et  exlra< 
vagantc  qui  l'anime  d'il  '    '         i 

poche  et  l'emporta  à  I'       i.  ,    ^  i 

fit  part  aux  solitaires.  Ceux-ci  rirent  au  éclats  des  incof)- 

^^      - -...,-...,  -.  .-  : : , 

amis.  Voilà  comment  l'édition  s'eideva,  et  comment  le 
nom,  ouparavant  obscur,  du  père  Pierre  de  Saint- Louis 
acquit  subitement  une  énorme  célébrité.  L'ouvrage  etit 
tout  d'abord  une  très-grande  vogue  dan«  les  com- 
munautés ,  principalement  chez  les  bénédictins  de 
S.tiut-M.ii:         ■     '      ■       ■         ■    '  "  ■  ■■     , 

les  pt'ics  ■        :  .       ,  ;  - 

coup  d'Italiens  qui  l'admiraient  le  plus  sérieusement  du 
monde,  et  estimaient  les  concctti  dont  il  fourmille  è 
1  égal  de  ceux  du  célèbre  cavalier  Marin.  Lamoni;oye  l'in- 
séra dans  son  lit  cueil  de  pièces  choisies,  tant  en  prose 
qucn  vers,  qui  parut  en  1714.  Rien  ne  manquait  au 

t  '  ■    r  •    ^'  ■  •  f  s'était 

(.    ^       .  '^'  ,        . .  ..lit  pu 
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USt  à  un  ittccès  luisi  colossal  !  et  que  ses  derniers 

i?nM;'s  (Iiirrnt  élre  imers  !  « 

situatiuu  l'iut  sffreuse  que --  ^    _      ^ 

>aoi  sur  la  conscience  une  édition  qui  ne  s'e^l  pas 

mt  un  po£m^  inédit  que  personne  n'aura 

,..aè  de  faire  ini;--    •    Le  père  Pierre  do 

,  sans  se  laisser  <:  r  par  le  peu  de 

'•;  de  son  premier  ouvrage,  avait  vertueuscmeni 

nuné  son  grand  poème  de  VEliade^  qu'on  assure  être 

attoonp  aU'destos  de  la  Uagdelaine.  li  y  travailla  huil 

«,  un  an  de  moins  seulement  qu'Horace  n'en  de> 

>ioifttreté  et  un  tel  dévouement  se 

cbes  des  poètes,  médiocres  d'ailleurs; 

r,  ainsi  que  le  dit  avec  tool  de  justesse  Alfred  do 
Mu-.'. 

La  ntoM  Ml  toa|o:iri  belle. 
M^OM  poor  IIOMMé,  wènt  poor  l'imixjiMant , 
Car  m  b«iDt4  p«ar  mm  iTaat  natrc  amoar  pour  elle. 

Tm  ff.Nrr  vîi.j  ilant  U  ccllule  du  père  Pierre  de  Saint- 
;  il  allait  mourir  et  emporta  le  roanus- 

1    .  1.  •     '  1    rcrèlejncnl  à  Lyon  avec  un 

n  ...,  ...     ...    .V   .,.1   cy  vçnl^ 

.etl'ou* 

îke  parut  pu.  Cette  %.i  fut  refusée  à  la 

I  .....  .  .  ^.jl 

r  ■      .  .  '«us 

is  les  diagnostics  à  quoi  l'on  reconnaît  un  attaqué  du 
uik    de  poésie.  Il  ,  réveor  ,  •! 
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• 

fi  senaiblo  h  U  beauté  des  femmes  que,  pour  n'être  point 
(enté,  il  &'en  allait  par  les  rues  les  yeux  fermés,  ce  qui 
l'exposait  aux  diocs  les  plus  désagréables  et  mettait 
souvent  sa  vie  en  danger  :  aussi  fùl*cc  pour  une  peine 
d'aniour,  comme  nous  l'avons  dit,  qu'il  quitta  le  monde 
et  se  jeta  dans  le  cloître. 

I^  phc  Croslier  se  trouva  bien  seul  quand  on  eut  em- 
porté au  cimetière  son  inséparable.  Depuis  le  jour  où  ils 
s'étaient  COI  :       '   —      •     -•;        '  -     f     j-^jj 

de  l'autre.  <      l<ère 

Groslier  mourut  à  Lyon,  dans  un  flgc  très-avancé,  par» 
Innt  toujours  d»  '     i  —là 

lui  qu'on  doit  la  ,     ,     :  , , ...cite 

notice.  Il  n*a  voulu  les  donner  à  celui  qui  les  lui  deman- 
dait qu'à  condition  qu'on  ne  s'en  servirait  point  pour 
tourner  en  ridicule  celui  qui  lui  avait  été  le  y^—  '-'- rau 
monde;  et,  chose  remarquable,  il  mourut  !  lajn 

même  qu'il  eut  remis  les  notes,  comme  s'il  n'avait  plus 
rien  à  f  le  après  avoir  assuré  la  mémoire  de 

son  ait,  ibli  des  hommes  et  l'ignorance  des 

biographes. 

Mail.'  '!C  vous  $;i\       '  .ire 

dupè:<  i Je  Sainl-Lu     , ,jen 

demande  bien  pardon  à  l'ombre  du  père  Groslier,  les 
vers  abracadabrans  du  poème  de  ia  IHagdelaine^  le  seul 
de  SC5  ouvrages  qui  nous  soit  parvenu. 

C'est  une  singulière  tête  que  la  tête  du  père  Pierre  de 
Saint-Louis,  et  c'est  une  chose  incroyable  que  la  vigueur 
d'imapi'  '         l'il  a  dépensée  à  ti  'us  mau- 

vaises!: >  monde.  La  Ucgd"  !ans  son 


..>  i..!.v^.:ai.  ,.■■<» 

i  (i«  C&ire  volontairement  dix  vers  aussi  étranges  que 

c«ux  du  père  Pierre  do  Sain'  !  '-arsoo  détestabla 

n'est  jamais  commun,  ni  fucilo ,  <lélestable exquis, 

\ant,  eoosdendeux,  admirablement  soutenu  d'un  bout 

à  l'autre.  Il  n'y  a  pas  un  seul  vers  faibl*  t  le 

ivi,;'m^  (par  vers  faible  j'entends  un  vers  rau„ ou 

iant);  chacun   renferme  un  concetti  inattendu, 
c  boarrerte  inexplicable.  On  marche  de  surprise  ea 
.-v.rpn$^  -'    "H  ao  monde  n'est  plus  difficile  que  de  se 
rendre  o  la  formation  et  de  la  eristalUution  de 

pareilles  idées  :  ni  l'analyse  ni  la  critique  ne  sont  possi- 
bles pour  de  semblables  flMTret  ;  on  ne  peut  que  les  ra- 
mnter.  Cest  comme  ces  tndens  tableaux  que  l'on  ren- 
lire  le  long  des  quais  et  des  ponts,  où  le  dd  est  vert- 
clair,  lea  aibret  blonds  et  roux, 
>••  itna  ;  ob  tous  les  tons  et  tous 
la  façon  la  plus  baroque; 
ssent  A  côté  de 
••■t'on  regarde 
^  avec  plus 
t  qu'on  ne  ferait  d'une  chose  r  <  c(  m^ 

I  oème  du  père  Pierre  de  Sauii- Louis  ait  ime 
H  vierge  où  il  est  impossible  de  Mre  un  nns 
«  être  arriMi*.  Autant  le  Sciaon  etl  ace,  Inr 
al'^'-   '  le  père  Pierre  de  Saint-Loti  «r* 

^  ''*'t'k  rbydropiaie,  excès»  et 

.  les  mUapboret  poos-  ut 

t  lenis  bruchagM  noueux.  Les  parenthèses  ttlan- 
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dreuses  se  pradent  a?ec  leurs  doubles  crochets  au  (rooc 
de  chaque  plirase  comme  des  plantes  grimpantes  avec 
leurs  vrilles.  Les  rliébus  et  les  concetti  s'cnl recroisent 
inextricablement.  Parmi  les  hyperboles  et  les  jeux  de 
mots,  sautent,  comme  des  crapauds,  des  adjectifs  bouflis 
et  coassants.  Les  antithèses  se  choquent  à  coups  de  tête 
comme  les  boucs  des  bas-reliefs  anliquf      t  ii- 

ples  fleurs  de  rélhorique  prenuent  une  '  >ii- 

ttrueuse,  ainsi  que  les  fleurs  de  l'Ile  de  Java,  et  répan- 
dent un  parfum  élran  :1e  à  la  tôle  comme  Vatsa 
fœlida;  la  moindre  i;.;  ..v,.v.^ace  de  langage  y  devient 
sur-le-champ  agaric  ou  champignon.  Chaque  mot  vous 
lire  la  langue,  vous  fait  la  moue  et  vous  regarde  avec  des 
yeux  de  basilic,  et,  jusqu'aux  simples  particules,  tout  y  a 
l'air  louche  et  venimeux.  Les  objets  vus  à  ce  prisme  ont 
un  aspect  des  plus  extraordinaires.  Le  lieu  de  la  scène  est 
on  ne  peut  i"  ge  :  ce  sont  des  ro  '  "  et 
chassieux  qu.  :..: --.cr  de  grosses  larmt-  _  ax 
de  pierre,  de  grands  arbres  centenaires  et  chenus  qui  se 
haussent  contre  le  ciel  comme  des  titans,  et  accrochent 

au  ;  '    -'-S  nues  floconneuses  ;  des  buissons  qui  cher- 

chi .  >  blesser  de  leurs  mille  poignards,  ou  ram- 

pent hideusement  comme  des  scolopendres  ou  des  ser- 
\ith'  '  .■•..•.••      ^.,^ 

change  en  spectres  ou  en  V.  naçanles.  La  Magde- 

latnc  est  lA,  toute  nue,  n'ayant  pour  v  ^o- 

veux  qui  rampent  jusqu'à  ses  talons  co. ....;....:  de 

couleuvres.  Sa  main  repose  sur  un  crftue  ras  que  les 
larmes  que  &cs  yeux  distillent  ioce^auiuieut  ont  readu 
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l'îanr  «t  poil  oomuic  l'ivoire.  Des  anges  en  perruque 
Inoiuic  et  en  dalinalique  de  brocard  viennent  prendre  la 

a  (Je- 

qiustiuns  théjlogiques.  L'écho  répond  en  vers  moiv- 

!  !ft.  Li  vdix  du  n: 

.  et  U  tétc  de  uioii  .u. 
f  dans  le  style  le  plus  ! 
eie  donné  à  un  vivant  de  lire  ou  d  entendre. 
'    dialogue  do  moDdi' e(  (!    " 
/amt. 


V  'f  bk»-tB.  MdRdeialBe,  en  ce  titott  i 

V»i  ('lix-  le*  bfjut  \rui  de  ta  ciêiM  éù  Jeor? 

<':i  <■  nr  .rriiMrt  ;!..>  ']u'oa  aflft dcs léoèbre*. 

\j     >  '<i  fait  lin  tourii.  det  filne,écsaurait% 

0   '  ■■     iiuirt.!  In. Ir  i^r  Irt  plM  beau  portrait*  P 

V  'i     iiifUni  .tj.t.'îc  rr;  (  i-'ie  jfnrtte  tom^tT• 

T    1     fli»    un    l.'JIJ    K/'r    I.    • 

O  .1   .f   uMf  tirr  trir  r  f 

I»  j  ('fi  f  lA  ùf  i'aMi.r  <■•  ■:4,i.iij;.,'    :ii..i,oir, 
!■  ,ri    r  ♦,;•!.         .  -  ■  r. 

I 
\ 


ItaM  I*  ««•>•  M» 

ieekaai  ^e  t'tt  < 

0»«  ta  b^at<^  ' 

Inmeol  coaii: 

CoaMMMct: 

Et  ataoi  ^«  ^ 

Que  r'rr  ;  il  court  à  UNélfl 
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Poui  te  1  f 

Veux  .tu  j  coteodl^ 

Qut  .  r  :»•. 

Q 

ti'i -  .   • .  -  •■ 

Ptufl  d'un  âge  d'or  dans  un  tiède  d'argf  lu  ^ 

Après  ee  bel  exorde  le  monde  lui  demande,  «n  vêM 
tllernés,  à  quoi  servent  ces  disciplines,  ces  orties,  cet 
baires,  ces  cilices,  cl  engage  Mtgdelaine  à  i  lui, 

alléguant  qu'elle   est  trop  délicate  poi:r      . ,        i   de 
iciublables  macérations. 

Msf'Watn*  I  fHn.  poor  toute  m  r'iMoM, 


bi  jr  (e  («I*  |> 

SI  tu  n'as  r" 

J. 

t;  . 

Tu  n  t* 

M»i»  i''  .A 

I .  iveritoe, 
t;r    ,                                           .cr 

Que  '.  «1er 

1.0'  , 

l.'i  .»doui,e'.  -^  plaUaoll 

Que  III'»  «'1  •   *    -';»'n;ri.  " 'Tt, 

Quemondr»  . ',>j>   ii;<  c  Ho. 

Lm  caillou l  qiiC  lu  yvi»,  couuik  im'  -  ; 
Sont  bon»  pour  l'iccaUcr  avec  ii    (m. 

II.  ■•ir«.  nir?  ;  -vr'  '.•  :i.:  ■  ;  -  ■  ■■<  i 
S  ''1'  :  ?,  ■'i',\  r-ii  ■  -,  .M.v  f'  •  l.er» 
r»i   :..!    ...    .-'..      :    ;,r  [lu»  [  :i!IIii  '■'«"... !!.■.■  .', 

Dr»  .;••  a..^  ;»  . .  :iijii  :■  .  '■'  *  i.'  i.N'  ' .■  •  M  tr.,j.  rudei ; 
LakMC  qui  l'a  qii)U>-,   '.iii«  Ir    u!  ia  u.'  n  rr^  os. 

C*aaatUleadi*cou[4.iiiUcii(;o*  et  i>u-i..ji 


LU»  uu<.>!  W 


Qo«  Marl^  rtii  iti   «Uat  m  fr 
!  M  boachant  l'oreiUc  à  tout  nia. 


On  ne  p^il  m»  faire  une  uJé«  de  l'intamsabla  verw 
e  le  père  Pierre  de  SAin(-Loui& 
un  peoi  passage  sut  let  jtnx  de  la  sainte  qui  n'est 


o;ri 


pas  médiocrement  agréable  : 

\07ea  nttan  aca  yeot  ^qi  d«  veut^ei  ri«a  votr, 
Daiia  aaa  alrttan  ^'o«  m  t «a  caacrvair; 
Cra  clacca.  crt  am  hankUaa  faodaea, 

iiur  U  }«•«,  rt  •!•  <  rf»  Hiaiuaa, 

RiMikst  )UM|'  :  rcIMa  4«  rorail, 

El  oMlBlcBat.  .  rn  fo^i^inUi  : 

Boocfca  4*01  le»  t»mt-  iiét>  M  «ratait  avec  |lolr« 
Cn  paUt  davbta  raat  4a  H'tM  duntre; 
Leurra  dont  rtnramal  (aiaoU  >  « 

l'o  ratter  «30%  rfina,  Ml  chat  •  'r»lT. 

Tayct  ces  otSmaa  }«it  fUm  «Mutaau  i|tM  mataitf», 
Alatloa  ei  n  '^f*  *tnu  m  krU«'k  atraitr». 
S«H  rr  <  .uapha  «1  • 

IkiBt  I  •  :it<  r  irur> 

•  tra- 

\>        ■  •     y   ot 

ou^iii  fort  qoe  dans  1rs  coni|>oaitiotis  de  Paul  VéroDàse , 

liiUralde  ignorant.  <  n  adoralile  parfum 

.l,»L.iu.  iri.iM'ri    .!  la  le  goût  des  ta- 

ftcintre  du  roi.  Je 


rlir»  '  (  h 
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Sur  on  cbir  «soré  le  dieu  ourio  »ptuoe. 
Tout  Interdit  de  voir  cette  iMmoe  fortune. 
Et  Miu  pouToIr  eompreodre  an  ptrril  tcciden^ 
Arrête  tes  chevaoi  et  lâleie  md  trideot, 
ReconoaifMnt  ettes  au  coorf  di»  rei  Nrque 
Que  la  mer  reronnoit  un  pin-  ruonarqua. 

A  iM»n  aimai  fo»)<<8tn  I*»»  rt.r  '..na 

i  -iliona, 

1  ,c« 

K  '  I'  l>au-«u  »ur  lea  plaioea  hutnidca 

Ou  ciitr  iroiipe court  pottr  y  paroitre  mieux. 
Coiffée  égilcaeot  de  Jmms  et  de  glajeut. 
Lea  ayrèoea  eaaoile  embouchant  le»,  riMimiira 
Et  jnisnent  leurs  >a 

Qui  toutea  ont  en  i..^  ..        .  .„. „.l 

Afin  d'en  augmenter  la  pompe  et  lallirail. 
On  Toil  monter  du  fond  lea  troupr»  i-raii!cr«, 
Deee  beau  train  naTil  toutea  émrrve.llre», 

1  le  cti»lai. 

''■  r;>j 

I  ■  .irconipll, 

t'  ,  aa  un  pli, 

I.'  i2tïi  Lruit  i-taot  toutea  allées 

1  r  autre  part  lea  campagnes  Mléet. 

Tout  lea  Tenta  aiucbéa  aux  pleda  de  llag<lelaln« 
Retleoneot  par  retpeet  leur  Mollle  «t  toor  haleine} 
Eieeptei  MalenMiil  qaelqoea  petite  léphlra 
Qui  la  foot  •▼ancer  autant  que  aea  aoi  pira, 
Falaant  flotter  eo  l'air,  d'une  façon  fa'aoïe, 
Le  Tolla  d«  aa  léle  et  sa  treaaa  volaàte; 
Tout  superbes  et  Bers  de  baiser  ea  bel  or 
Et  friser  eo  passant  cet  ondoyant  trésor. 

Ne  dirait-on  pas  du  Triomphe  éTAmphitrUe  oti  do 
prologue  des  Amants  magnifiques,  du  sieur  Pocquclin  de 
Molière,  valet  de  chambre  du  grand  roit  Du  reste,  le 
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pèrf  pierre  tlf  Saint«Louif  rencontre  quelquefois  de  IriV 
bratix  V.  TM  l  ili-i  mouvements  >ii  ^'uli.remenl  pocli(jiJis. 
T<  1  <|  1  il  Cil,  ccil-u-«lirc  le  putlc  da  monde  qui  a  eu 
le  ^<  iV  le  plus  roon^tnii  iiMiiii  ni  d(>pr«vé  qu'il  se  puisse 
voir,  il  csi  très-iolèresMfit  à  lire  pour  les  arUttct  :  c'est 
noe  élutle  curieuM  ai  qui  Mrt  à  faire  toucher  ao  doigt  le 
point  <i  lutersectioo  OÙ  le  génie  toomo  à  la  folie,  et 
coaiiiient  ces  meilleures  qualités  deviaoMiii  des  défauts 
énormes  en  étant  poussées  à  l'escèt.  Lea  feot  iaattea- 
tib  riront  aai  édats,  et  certes  oo  M  pMt  pot  dira  qoe 
M  soit  à  tort  i  mais  ceux  que  des  barborbowt  et  des 
bolet  de  goftt  ne  leboleot  pas  trourerool  tMon  quel- 
ques perles  dans  ce  fomier. 

Le  poème  du  père  Pierre  de  Saint-Lools  Mt  iodobila» 
blenii  ni  l'ournige  le  plos  eieenlrique ,  pow  le  fond  Ci  b 
îûrme,  qui  jit  jamais  para  dens  aucuoe  leogoedo  mûode, 
et ,  à  oc  tiirr,  quoiqu'il  soit  détestable ,  3  méritait  qu'oa 
s'en  ocaqtii!.  Le  sopréoM  mauvais  csl  aos^  utile  à  con- 
naître que  le  suprême  beau.  Avec  Tuo  l'on  appcend 
comme  il  ne  faut  pas  Caire ,  avec  l'autre  comme  U  flmt 
(aire  :  le  jour  n'existerai!  pee  sans  la  nuit ,  car  il  Ami  à 
Iode  chose  son  eonliepoide.  Le  pèra  Fierre  de  SiioU 
Loois  est  le  cooirapoids  d'Homère  :  H  crt  aomi  abiob  H 
aussi  complet  que  lui  dans  la  chose  qu'il  représente; 
c'est  pourquoi  ce  n'est  point  un  boomie  mlprliibie.  U 
est  h  persooniSealioo  d'une  des  Ikollés  de  Flnleiliffnce 
huma  lie*  Uomers  est  finspifelion  ;  le  pèra  Fient  de 
Saint-Louis  eil  la  fient  cfaiode  poétique. 


II. 


y. 


<AINT. AMANT. 


/ 


Cv  qui'  l'on  sait  de  11  TÎe  de  Saint  Amant  se  borne  à 
fort  p*—  ■'  •  -'  '  -f  n*Ml  pn«  ■      -  "e  vie  n'ait  élë 

0^i''<  itedcf  boi  la  biographie*, 

—  tu  contraire.  —  Mai*  Saint-Amant  était  un  homme  de 
p!ai>ir.  rompu  ii  I*.  \ifttefloeduoiOOde,  IrH-insouciant  de 
(  (>  cpir  ij  po^l.  r.ti-  ferait  d«  loo  nom,et  qui  n'a  lai&»é  au* 
cun  document  «ur  lui.  Ce  que  Boileau  en  dit  eat  un  conte 
l'.i'    '•■  >  ;  'ice: 

I!    ■  ■  f»,. 

^  !  •  1 N  ftt  autftî  dénuée*  de  fondement,  et  que  m 

f'  '    '•  Mn%  ip|>rl,  aotit 
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Marc-Antoine  Gérard,  »ieiir  <l«*  SaintAmant,  écuyer, 
rnqn-l  ■'.  !*  î  icn  en  l'an  1394.  Plusieurs  auteurs,  cnlre 
a  :;  M  r  et  Drosselte,  ont  avancé  que  Saint-Amant 
était  un  gentilhomme  verrier,  en  quoi  ils  se  soot  trompés. 
Cette  épigramme  de  llaynard  : 

Votre  ooblfMP  '■ 
far  ce  nVît  pa-  .  *, 

î  litit 

(  •', 

Si  vou»  tombei  •  terre, 
Adicu  letquïliiéi, 

ne  veut  pas  dire  qu'il  fut  précisément  gentilhomme  vcr> 
rier,  mais  fait  allusion  à  un  privilège  de  verrerie  qu'il 
avait  sollicité  du  chancelier  Ségcurr,  en  lOZS,  comme 
on  peut  le  voir  par  un  placct  en  vers  qui  se  trouve  dans 
la  troisième  partie  de  ses  oeuvres.  —  Voici  un  passage 
qui  ne  laisse  aucun  doute  : 

Page,  rempli*  moy  et  traod  verra 

Poil''  iT, 

Afin  rr« 

Je  ni 

Ma»"  '  >'^i-.crl 

Je  le  tvsift.  Je  l  ««laiice  ; 

Il  m'a  fail.  avec  de  la  rire. 

Une  fortune  de  crittal 

Que  je  feray  briller  cl  lire 

Sor  le  marbre  et  sur  le  métal. 

Ceit  par  lai  que  dâni  ma  provloee 
Oa  volt  refleurir,  depuit  peu. 
Cet  illustre  et  bel  art  de  prince. 
Dont  la  matière  fre«1e  et  mince 
CU  le  plut  noble  effort  du  feu. 
Cttt  par  lui  que  de  m1>1c  et  d  berba 
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DeMoi  If«  chAmpt  brûl^  en  gerbe. 
De*  miraclei  t<e  font  rhei  mcH, 
El  qoc  maint  ouvriize  Miperb« 
Y  fiTttod  lui  létrcad'uoroj. 

UmI  de  toale  évidence  que  Saint-AmaDt  n'était  pas  un 

oavrier  Terrier,  mais  q<' 

minuCidure  dont  les  pi 

fournir  les  maisons  royales.  Au  reste,  il  n'eut  | 

'•ri  s.Hjinaiitlui-iiiiMnr  le  verre:  c'était  lare* 

■"'"'''••"'  :^'—  •  '■'  '-'<.>Mn....i  ruinés.  —  i ..  ,,- 

tnt  et  n'ôtait  pas  le  droit 

xposant  ceux  qui  le  pratiquaient  k  une 

à  canse  de  l'air  erobraté  des  four- 

w>aiacé  au  rtng  des  profetiioos  pa- 

!  viles,  car  il  (allait  du  courage  pour  s'y  détouor, 

^  r<inoe,  a  toujourt  été  ooQtidéréeoiiiiM 

...arque  de  oobleaae. 

S»n  p^re,  officier  de  marina  fortdistiogiié,  aenrit  vingt- 
leux  ans  la  rHn<^  Elisabeth,  et  resU  trois  ans  prisonnier 
lans  la  Tour-Noire,  k  CoostaoUoople,  el  •••  deux  ùèitê, 
loot  l'un  servait  le  grand  Gustave,  ftireot  toéi  ao  eoai- 
ballant  contre  les  Turcs  ;  lui-  même  fut  loBgtanps  attlaehé 
•  I  imta  d'HaraovH»  eadal  da  la  maiaoo  da  Larraine, 
suivit  à  la  Rodialla,  ao  Savoia,  ao  Sardalgoa,  k  Gi- 
braltar, où  il  se  conduisit  non  pas  en  poète,  ouïs  en  brave, 
ou  plutôt  an  brava  al  ao  poèta,  car  il  a  fait  sur  œ  sujet 
tioa  da  Ma  naUleuraa  pièoaa  qui  a  da  singuliers  rapports 
avee  laa  pièoaa  &tCa»aHiéi  do  N&OÊrin  de  Victor  Hugo, 
t  avec  iaSérùttif  de  M.  de  Vigny,  rolnddonoa 
....».».  .aaa  auaio  doute.  —  U  dtait  gaotiUMNnma  ordi- 
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n:iire'de  Marie-Louiae  da  Gonzague,  devenue  reine  de 
Pologne  par  son  mariage  avec  K  ^  '"  cl 

toucliuttou  outre  une  pension  de  tro..-  .......  .....  -  •.^^•^  lui 

avait  fait  avoir  l'abhéde  Marolles,  son  ami.  —  B«'aucoup 
de  grands  seigneurs,  et  des  mieux  en  cour,  vivaient  avec 
lui  s^r  '         •    •    '    r      ....  1    .       .     ^  ijj 

de  IA( ..  .       .  ^^'^ 

cours  de  l'Europe,  où  il  avait  été  reçti  avec  distinction. 
Certes,  il  y  a  loin  de  là  à  la  pn'  du 

reste  et  qui  ne  prouverait  heu  _    -..  : ,  -  le 

pédagogue  du  Parnasse  ose  lui  reprocher  dans  cet  vers  : 

Sâlnt-Amsnl  nV«!  an  rH  t\nt  M  y<»!n*  en  {«aTlagc 

n> 

Un 

Ou,  poar  Riieui  en  parler,  baibl-AuMOl  u  atrwtt 


Il  n'est  pas  vrai  non  plus  qu'il  vint  h  la  «  r  se 

produire  lui  et  ses  vers;  il  y  avait  dej  i  longtt  ;..,  .,  >cs 
œuvres  élait-nt  imprimées  et  que  sa  belle  ode  à  la  Solitude 
lui  avait  fait  un  nom  mérité.  Saint-Amant,  quoi  qu'en 

diseBoileaii     '■    "  '       "  '      ' '^cs 

qualités  et  "le- 

ment  produire  cet  efliet  dans  une  littérature  toute  pénétrée 
en  1  forte  sa\         "    '■  '       '    des 

vti -is  gramiii ,  '»n- 

tiouée  par  Di^préaux,  tâchait  de  dépouiller  de  sa  partie 
colorante  et  individuelle. 

Saint-Amant  eut  sans  doute  des  moments  de  géoe  ; 
dans  une  vie  de  voyages  et  de  plaisirs  conmie  la  sienne, 
la  chose  a  dû  arriver  plus  d'une  fois  ;  mais  c«  sont  de 
ces  embarras  comme  en  éprouvent  tous  les  fils  de  famille 
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li  nnt  UïMO  trop  vite  ruisseler  leur  Pactole  entre  ieurt 
li  sont  aux  expc^dients  eo  attcnJtint  l'échéance 
(I  -.    .    -   I    '- pension.  S      '  '        •     ■    • 

m  nne; —  . 

• '.  !    [M-     1  profès  dans  l'ordre  (les  co- 

Il  r  >    /  .un 

a  .  -  .  une 

et  toutr  .11  faut  voir 

id,  une  \ 

•■•-•■" .,..c 

,  lo  JJIU> 

boo  et  tett  a«(r  a  boire  d'autant.  —  Il  est  bien 

derbonetir  ......      i  de  parvenir, 

qui  souhait  ^le,  afin  de 

•entir  plus  k>n(^emps  le  paiiage  de  la  purée  septemhrale,  • 
et  '  pas  au  monde  et  ailleurs  de  sort  plus 

''     iue  celui  d'entonnoir;  il  aime  Ws  «cots 

>  iitau\ais  cabarets,  les  partir»  fines  dans  les  Imns 
s  les  mauvais  ;  chcx  la  Cuiflior,  &  rile>au  -  Bois, 
ri«  Il  u>cnK«,  che»  Laplanle-le-Dorgnf;  il  est  '     ' 
son  centre;  ta  grosse  Qgureenlumini^  >'y  épanot< 

demande  k  boire  plut  haut  que  Panlai^nicl  en  venant 
au  monde;  il  crie  :  Blasiel  à  celui-ci.  à  alui-U,  et  ne 
r<*6Ma  aticone  santé  ;  et  comme  le  moine  d'Amiens  qui 
lodigiie  de  ne  pas  trouver  k  Florence,  la  ville  des  ta- 
bleaux et  (\ri  »tatu«>s,  une  feule  rôtisserie,  il  entre  dans 

■aelureur  endialth-c  cnnlrr  f'- "    ■"•  '^n  voit  trente 

4f IHes  et  pas  un  pauvre .  .it>a;  ,  as  repenJaut 

lint-Anianl  toit  un  ivntgne  vulgaire  qni  ne  boit  que 

t  un  ivrogne  k  la  manière 
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d'IIofTinann,  un  buveur  poétique  qui  entend  l'orgie  à 
iner\-cille,  et  qui  sait  tout  ce  qu'il  peut  jaillir  d'étincelles 
•'  <le»  verres  de  •?       '     :irnes  d'esprit.  —  Il  cona- 

l  ,  ic  le  génie  n'i      ,        ivresse  de  la  raison,  et  il 

s'enivre  le  plus  souvent  qu'il  peut.  —  Certains  bomnnes 
cnt  !  '3 

de  L  .^ -  ^. ...  ^.  .., V....... ^i\ 

les  environne,  comme  La  Fontaine,  qui  dormit  debout 
toute  sa  vie  ;  d'autres  sont  obligés  de  recourir  à  des  moyens 
factices,  au  vin  ou  à  l'opium,  pour  assof  ••  '  ■    •  '     •• 
de  la  prison  et  faire  prendre  sa  volée  à  1 . 
S;iint-Amant  est  de  ceux-l&  ;  le  rayon  lui  arrive  bien  plus 
.■ :•         •  ■■  '•      "      ,n 

'  ■      ,  ■'" 

chon  de  la  bouteille  et  va  frapper  le  plafood  en  même 
tcni;  .  Quelle  anleur  de  touche  !  > 

quel  . ..: :  —  Ce  n'est  plus  lo  même .  — . 

cotnmc  un  autre  poète  dans  le  poMe. 

—  Dites-moi  si  cette  in>  iic  de  lueur- 

boyn--*       '  !"  } ■''■■;  riituai)it'»,ciir"- '"• 

cl  t  .  s,  ne  vous  i- 

qu'une  médiocrité  sobre  et  bonnéte,  sans  étoiles  el  sans 
nuages,  éclairée  partout  d'iii  o 

la  clarté  des  bougies.  —  lu  ^  i- 

▼ace,  avec  cette  chair  et  ce  sang  à  la  Rubens,  celte  tour- 
nure d'esprit  k  la  fois  allemande  et  espagnole,  >  e 
qui  avait  vu  tant  de  choses  et  qui  peignait  aw.  ...  ,  :o> 
près  couleurs  ce  qu'il  a\ait  vu  de  ses  yeux,  ne  devait  pas 
convenir  le  moindrement  du  monde  à  Duileau,  e5prit 
juste,  mais  étroit,  critique  passionné  et  ignorant  si  l'on 
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en  ftcente  la  Utl^ratnrc  tnciennc,  poète  qui  pdrlo  (ou- 
joun  de  vers  et  de  rime  et  jamais  de  poésie,  adroit  arran- 
geur qui  '  dire  pas  dans  toata  aon  ONvre  quatre 
ligues  qn  .  .artiennent  eo  propre;  ntiriqoe  aana 
portée,  qui  ne  voit  pas  d'autres  crimes  au  monde  et  d'au- 
très  %iccs  à  flageller  que  des  fdii'  '"vers 

dl5Cord4nt>:  aussi  en  parle-t-il  u  ....  c'ncux 

dans  son  Art  poétique.  —  H  est  vrai  que,  par  compensa- 
tion, il  lui  accorde  dans  aes  Ht  flexion*  $9a-  Lmgin  assez 
de  génie  pour  les  ouvrages  de  débauches,  mais  c'est 
conmie  à  regret. 

Quoiqu'V  eo  soit,  Saint-Amant  est  à  coup  sûr  un 
très-grtod  et  très-original  poète,  digne  d'être  dtd  entre ^ 
les  roeiUeiirs  dont  la  France  puine  s'honorer.  Sa  rime  • 
c>t  (Atri^meinent  riche,  abondante,  imprévue  et  sou- 
vent inespérée.  —  Son  rhythme  est  nombreux,  habile- 
ment souleoa  et  ménagé.  —  Son  sijle  est  très-varié , 
trt5-i>itlorcsqoe,  très-imaginé ,  quelquefob  sans  goèl, 
mais  toujoors  amusant  et  neuf.  Par  l'analyse  et  tes  cita- 

tior   - <•  -  -    1  eacbeC  et  quelle  tournure  il 

&.ui  s  choses.  Mais,  avant  de  pas- 

ser à  l'appréciation  littértire,  il  serait  bon  d'en  finir,  une 
io'ts  pour  toaifls,  atec  las  détails  biographiqoes.  ^  Il  ne 
nous  reste  beoreusemeot  plus  graud'cboie  à  dire. 

Saint-Amant  ne  savait  pas  à  fond  son  fcrec  ni  son  la- 
i-nlae;  I  possédait 

,    ...;....,         i'..cr.ir.,,,        il  était,  en 

o.Mrc,  très-bon  -il  bien  du  luth. — 

T;icu]iliile  dit  de  lui: 


II 
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Sa'.nt-Amânt  «ait  polir  U  rime 

Afce  on<  "m» 

Que  Mn  l'M  plut  imgiiBrd. 

II  fait  allusion  iui-m^iiie,  plusieurs  fuis,  et  assez  peu 
iiiodestement ,  Il  faut  t  n  convenir,  k  son  talent  pour  la 
le  cours  de  ses  ouvrages,  et 

ù -  -  saucé,  où}  pour  donner  u: -     -    a 

suavité  du  chant  des  rossignols,  il  la  compare  aux  char- 
mes de  son  luth:  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  en 
jouait ,  non  en  simple  Lmsieur,  t-    ■      •;  virtuose  f  •> 
souiiuc.  C'est  d'ailleurs  une  pui  .       assez  r< . 

quable  chez  un  poète  français  ;  on  n'en  cite  guère  qui 
il 

musique,  que  l'on  croirait  &œurs,  sont  plus  antipathiques 
qu'on  ne  le  pense  corn  :;t.  Il  n'y  a  qu'un  ; 

nombre  de  musiciens  t.»,-.  .^  ■  wo  refaire  les  vers  de  U  ..i 
librttlo  quand  ils  ne  leur  convieiuient  pas;  il  n'y  a  pas 
de  poète ,  que  je  saciie.  qui  soit  en  état  de  chanter 


fuit  à  toutes  jambes  quand  il  voit  ouvrir  un  piano; 
\  •  Dumas  chante  à  p' u  pi" 

M itile  Mars,  ou  feu  Louis  XV,  .; 

moire  ;  et  moi*m^me ,  s'il  est  permis  de  parler  de  l'hysopc 
après  avoir  parle  du  cèdre,  je  duis  u- 
-,-. ,  ni  d'une  scie  ou  celui  de  la  qi.>.>..i...,w.  ^  .-.-  ..u 
iiabilc  \iuluia)te  me  font  exaclemenl  le  ni(-M)e  eflet. 
'—  C'est  une  remarque  que  personne  n'a  faite  avant  mui 
et  que  j'ai  vériflée  aulaut  que  le  cercle  de  mes  relationa 
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t  pu  me  le  permeUrc,  je  la  li\ro  m:  ^ 

bien  aise  qu'un  homme  de  sn. n,  •>  > .  ,,t 

'ex  plus  en  grand.  —  Cclt  servirait  k  remelire 

**'  ■ '  ■  '^'Xteder*- 

^"  .      .  0  s'adresse 

plis  pa:  lenl  aux  «ens.  cl  l'aulre  à  l'idée,  ce 

^  tir  les 


des  spasmes  en  entendant  tonchiT  de  l'orgue 
'**'***^'  ^  arobubnUiii 

IHitl.lf.t  ,1,1 

il»  )  MToiil  p«'u  srnsd'lf't. 


i 

qu  il  vn  divMiiiuIait  parraîtemeot  les  défauts,  et  qu'il  n'y 
avait  iHJinl  JMur  M  (î  d'avec  le> 

ri  iv»  iiu'dKMTcs  .!  .  _   , u  ...baud,  s<> 

trompé  par  cette  magie  et  dépilé  de  s'y  laisser  te. 

«^•I   •     '  V'iau*  c*tle  épigramme,  qu'il  ne  faut 

1  I  ,,|  ,(.,  I.  I.  ifr-.    »„n  plus  qu  aucune 


T»  T«n  sont  lenux  aiunii  in  !««  41|^ 
Maiscci.  «} 

Tmuêfe^.,^ .,„ ^, 

fal»-«a  éoM  «ius  )t  fuim»  Un. 


Il  fut  un  des  pramieri  ^.  .  A  a  lémie,  ou  .. 
successeur  l'abbo  Canaiyw.  On  l'rteinpla  d« 
discours  d«  récepUoo,  I  eetle  cooditioo  qa'U  w  clur< 
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gérait  do  la  partie  burlesque  et  joviale  du  célèbre  die- 
t;.  '     t  de  tant  de  plaisanlerios;  et  certes,  il 

i;  lieux  qu'homme  du  monde  de  s'en  tirt^r 

avec  hooDeur,  et  par  théorie  et  par  expérience,  car  son 
\ocabulaire  en  ■  est  très-  '♦rcs- 

que,  et  l'on  peu:  .--  ,  ir  ses  écrr_    ,_  ^,      iran- 

çaise  n'est  point  si  prude  et  si  petite  bouche  que  l'on 
veut  bien  la  faire,  et  qu'au  bout  du  compte  elle  sait, 
aussi  bien  que  langue  de  la  terre,  trouver  le  mot  pour  la 
chose ,  et  dit  fort  bien  ce  qu'elle  ne  veut  pas  cacher. 

En  1656,  la  reine  Christine,  lorsque  l'Académie  lui 
fut  présentée,  reconnut  très-bien  Saint  A  *  -l  lui 
marqua  le  plaisir  qu'elle  avait  de  le  voir  iu<  l'il- 

lustre compagnie:  ceci  arriva  cinq  ans  avant  la  mort  du 
poète;  il  faut  croire  qu'il  n'était  pas  tombé  dans  un  aussi 
grand  discrédit  que  Boileau  veut  bien  le  dire. 

—  Ayant  commencé  le  Aloite,  il  fit  exprès  le  voyage 
de  Varsovie  pour  montrer  à  Marie  de  Gonzague ,  k  qui 
l'ouvrage  est  dédié,  ce  qu'il  en  avait  déjà  composé.  -^ 
Il  lut  arrêté  à  Saint-Omer,  comme  on  le  voit  par  ce  pas- 
sage  de  l'épUre  liminaire  que  nous  allons  transcrire  : 

«  Cette  puissante  laveur,  Madame ,  ne  8*est  point  fait 
voir  seulement  au  salut  de  l'œuvre,  mais  au  salut  de 
l'ouvrier  mesmc:  car  lorsque  m'en  allant  en  Pologne, 
pour  rendre  mes  très-fidèles  devoirs  à  Y.  M.  et  pour 
lui  porter  ce  que  j'avois  déjà  fait  de  cette  pièce,  je  fus 
pris  par  la  garnison  de  Saint-Omer.  Sans  doute  que  si  je 
u'eussenv  dit  aussitôt  que  j'avois  l'honneur  d'eslre  un 
du  gentilahomiMt  de  sa  chambre,  et  que  je  ne  fass6 
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codime  rt\c^(u  de  u  brlles  et  »i  fortes  armes,  je  n'ttirois 
I  parer  le  cou|)  d'infortune,  je  couroi^  ris<]iio 
ui  j<i  >ifi  la  «ie,  et  Ir  SIoîm*  sauvé  était  le  Uohc  p«rdu. 
UéU  rtux  qui  nte  priti-nt,  qiu'l4]ii«  s  farouclies  ot  quel- 
<)u*tittoleoU  qu'ils  fussent,  re.s|»o(tiTcnt  en  la  fxrsonna 
du  domestique  la  grandeur  de  la  iiiuUre&«e  :  l'éiLit  d'uo 
noin  si  fameux  H  si  con»idcml)le  leur  fit  sus|Hii<lre  la 
foudre  qu'ils  étoient  tout  préis  de  (aire  tomber  sur  moi  t 
'  luire  comme  un  bel  astre  H' ! 

1  lion  ou%rage  en  furent  («Il  

<!:    i;     i',  .  •  plus  le  regarder... 

€  La  <  •  curio^it^i  profane  n  •  i  •  ùi 

tiréquel,  !re  dès-lors  d<ii     .u.-.r 

la  face  et  le  d'acconi|»ltr  «•  <1<  ^^. m 

iitc  sollicita  pendant  tout  nn»!  voyage,  j'essayai  iiu^tne 
par  plufticur>   '  r, 

iiuM  je  ttcou  _  "^  ^i 

dclicaii-s  qu'elles  o'avoieot  pu  me  suivre  dans  cette  lon- 
gue course,  et  (]iir  \a  r.iii^-ne  du  (hemio  1m  a  i- 

né(9,  •»  .....},.,' ,  ,1  „t^  uiUÀi  uoerelniiu .*» 

et  n.i  <-i  vierges  hahitamnt  pour  venir  à 

Ixiut  de  ce  que  j  avoii  projeté.  ^  Ceai  oe  qui  DM  fit  re-> 
venir  en  France,  lladaiM;  ci  si  j'aj  ooaunb  quelqiia 
f.iute  en  ce  retour,  j'etpère  que  V.  M.  me  fera  la  grioe 
de  me  la  |>ardonner,  puisque  c'r»t  à  cause  de  cela  que 
ur  ordre,  et  que  J'ay  achevé  ce  que  je 
!.        ,  pris  que  pour  contribuer  en  quelque 

cboae  à  a»  divertissements,  a 


«4. 
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il  semble  manifcsler  le  désir  (!o  se  liât u- 

Il  m''  •  •■'■  '-;i  'i  i'--i"'-, 

S*  TW»  le  N'ofl  m»  f'  f 


Qu  ». 

nu  ; 

D'à  t-f  Mbr«| 

Df  I  '; 

De  oel 

Q  ; 

Dr 

Ju.  "'- 

Ju- 

El  il'.iii 

Bref,  iti' 

Ju- 

IK 

D 

Si 

D. 

El. 

Mais  il  n'en  Ûl  rien,  cl  Saint- Amant  ne  devint  pa« 
Saint-Amantiky.  II  retourna  en  France  cl  rifil  le  M'nsf 
K  *  •  '7'  'V  héroïque,  litre  qui  lut  assez  vi\c- 
I ,  _  i  é  rapprobalion  de  rAcailéinie,  donl 

lauleur  s'appuie  dans  U  préface,  qui  est  fort  rcniarqua- 
,,.  style  cl  c  '  •   '         ■  --ons 

lu  j>(>Mf.  —  I.  .       .  _  '  • 


•  J  >odes  poil 

faut  .1  1    11  ;.     I  -  m'urrej.!' 

dis  anciens  que  je  révère  toutefois  et  que  je  n'ignora  pas, 

''•  .  ..  .^    .- ■  —    f    ■■  ;    j    ■  r-  1 

iir  ■  !  une  autorité  tasez  puissante  pour  les  soutenir; 
<  t,  pounu  qu'une  chu<e  soit  judicieuse  et  «pielle 

-    * -,   aux  lieux  et  atr    •        

•^  l'ait  ou  ne  l'ait  pa>  . 

Il  s'est  descouvert  des  étoiles  en  ces  derniers  siècles  qu. 
lui  auroii  '  'le  d'autres  choses  qu'il  n'a  tt  '  '  '  t  s 
atait  vu«  ,    ilosopbie  de  nos  modernes  i.<  u- 

pts  (bujours  d'accord,  avccque  la  sienne,  de  tous  ses 
principes  et  de  toutes  ses  déHoitioas.  > 

Plus  loin,  s'excusant  de  remploi  de  qtirlques  mots 
surannés,  il  dit  : 

■  Une  grande  et  vénérable  chaise  à  Tanlique  a  quel- 
quefois très-bonne  grAce  et  tient  fort  bien  son  rang  dans 


qu'elles  soient,  et 

•le 

-i.t 

lit  lit  hcsse 
el  de  lat  ic  leurs  |>cniees,  et  qu  il  ne  leur  testât  ^' 

l  ■        '  ;         images  qui  ne  pou  voient 

\  .     ,  ine.  —  C'est  luon  senti* 

meut;  un  autre  dira  k- 
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f  Je  prérois  encore  que  ceux  qui  n'aiment  que  les 
imitations  des  anciens,  qui  en  font  leurs  idoles  qui  vou- 
droient  que  l'on  fût  servilement  attaché  à  ne  rien  dire 
que  ce  qu'ils  ont  dit  :  ''rit  humain  n'avoit 

pas  la  liberté  de  pr^  ivcau,  diront  qu'ils 

estimcroient  plus  un  larcin  que  j'aurois  fait  sur  autruy 
que  tout  œ  que  je  pourrois  leur  donner  d* 

bico...  11  est  vrai  que  je  ne  me  plais  pas  bv. ,  _  ;..;„ 

parer  det  plumes  d'autruy,  comme  la  corneille  d'Horace, 
et  que,  la  plupart  du  temps,  je  ne  m'amuse  qu'à  faire 
des  bouquets  de  simples  fleurs  tirées  de  mon  par- 
terre. 

c  Je  voudrois  bien,  pour  conclusion,  dire  quelque  root 
en  passant  de  t:  '  '  et  de  la  manière  que  j'ai  obser- 
vée à  faire  me^  i  j'avois  le  loisir,  je  dirois  que  je 
ne  tais' pas  de  l'avis  de  ceux  qni  veulent  qu'il  ait  toujours 
un  sens  a'  deuxième  et  aux  qua- 
trième. IJ  :_».  ,  -  , — ,  e  la  mesure,  afin  de  la 

diferûfler  autrement  :  cela  cause  à  l'oreille  un  certain  en- 
nui qui  ne  peut  provenir  que  de  la  continuelle  ur 
Je  diroisqu'en  user  de  la  sorte,  c'est  ce  qu'en  tL....Lo  .ie 
musique  on  appelle  rompre  la  cadence  ou  sortir  du 
mode  pour  y  rentrer  plus  agréablement  ;  je  dirois  la  dif- 
férence du  sly!  re  au  style  qui  décrit...  '  * 
j'aurois  dit  tou  ii  au  long,  avec  les  cire 
requises,  je  n'aurois  pas  dit  la  centième  partie  de  ce  qui 
s'en  peut  dire.  » 

Jn  voit  par  oea  qaetqoea  tigiiea  de  quel  parti  était 
Saint -Amant  dans  celte  grande  querelle  des  anciens  et 


des  modernes  qui  0(  tant  de  bruit  à  celte  époque  :  ces 
phrases,  qui  paraissent  aujourd'hui  d'une  simj  '-  -  '    -  - 
triarcale  et  presque  niaises  à  force  d'être  vr.. 
pour  le  temps,  de  Ja  hardiesse  la  plus  singulière.  Quel 
cour  '    paradoxes  inouïs  et  déchargés  h  bout 

port  t  !  dès  qu'une  chose  convient  aux  per- 

•ODoes,  aux  temps  et  aux  lieux,  il  est  peu  important 
qo'Aristote  l'approuve  ou  non!  I! 

moftstmeux  ;  il  f.tut  que  vous  so>.  ~  ..:.  .  .;.  ,. 

raUe  pour  soutenir  une  pareille  bérésio  ;  on  en  a  brùlé 
qui  n'en  s  tant  dit.  Vous  préch(  z  la  liberté  et  le 
progrès)!  ' ••  ••  "• /  plus  une  flour  in- 

digènes'* t  toute  parfumée  au 

aoleil  de  l'inspiration  que  toutes  ces  plantes  artificieHes  et 
étranfèfce  transpltntéee  è  graod'peine  du  Parnasse  an- 
tique dans  les  serres  chaudes  du  Parnasse  moderne  ; 
vous  préfièret  votre  plumage  tel  qu'il  est  à  la  plume  du 
paon,  si  riche  et  si  bien  nuancée,  dont  vou'  r 

voos  d^uiser;  vous  préteodiz  qu'Uomère  et  \  ..r- •^- 

vaieot  se  plaindre  de  la  pauvreté  du  grec  ettlu  latin  ;  vous 
prêches  le  vers  brisé  à  césure  mobile  et  à  chute  irt' ,  li- 
tière, ei  tout  cela  ni  plus  ni  moins  qu'un  jeune  routuit- 
tique  moderne  dans  une  seule  et  méflwpréibce  1  II  faut 
convenir  que  vous  n'aves  pas  volé  les  coups  de  férule 
que  le  Boilean  toos  assène  çà  ei  là  de  sa  nain  dodorain 
dana  les  Smim  el  dans  l*ilrf  poétigm. 

Le  Motel'  imu)é  eut  beaucoup  de  succès,  quoiqu'il  soit 
loin  A'Mr,'  lin  < mi vrage  irréprocbabla,  OMia  Is  partie  dc»» 
rri|iive  y  l'^i  extrêmement  briit>ikf<*i'i  fail  paaaar  sur  bean- 
coup  de  défectuosités.  Le  d<  t  reodroil  où  Saint- 
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»  •  «-f»  tous  mi^  -      ■  -  •  ...i.r..,,^ 

1  re,  en  A 
Ko  Espagne,  en  Afrique,  wir  la  Mc<l  irrrflné.»  el  aitieun, 
|.'  ni«  ' •  •■       "infini  elde  la 


a  Ji;    n»  as^jirr,   dit-il,   <\no   cnix   <|  i 

voyngé  qne  mol  et  qui  no  savo!it  pr^s  f..  :<} 

la  nature,  pour  les  avoir  presque  toutes  vues  comme  j'ai 
fuit,  ne  seront  point  marris  que  je  leur  eo  apprenne 
quelque  parlictiliirilé. 

«  La  (lesoriplion  des  moindres  choses  est  mon  apanage 
particulier;  c'est  où  j'emploie  le  plus  souvent  ma  petite 
industrie.  • 

A  son  retour  de  Pologne,  il  commença  ik  vivre  d'une 

«t  se  \U''  >•  '!•• 

il  avait  iu.j  —  .  .1  ii;j 

f  ri  1'  •!.•  [..t.'  naturt>ilc,  et  un  beau  sentiment  rcligietix 
nspire  dans  quelques  pièces  qu'il  a  >  la  (In  di- 

sa  vie.  —  O- fii^  '-  — '  •  - —  ■■■•  '•  -'-Mii. 

leau  sur  sa  ni  1 

parait  qu'il  manqua  d'argent  pour  payer  son  hôte,  qin 
<î  ■  ■       '  '  ■  •         (laissant  de  lon- 

^  .  (î  tort;  —cria 

le  flt  entrer  d.ins  une  mélancolie  que  la  mort  de  ce  mémo 
I  fis  ressources  augn 

t  .  ,...  .1    : ..     au  toml)eau,  aprè:^ 

I  !c  peu  de  jours,  eu  l'an  IGGO,  d'autres  di&cnt  que 

1«  peu  du  succès  d'un  po&me  à  la  louange  de  Lo.iis  XIV, 


inUtuIt^  la  Lunt  ^(i*/...  <v,  el  sur  Iequ«  I  il  avait  f..i,.li-  de 
grandes  e^i"-  ■  ■  fut  la  cause  de  sa  mort.  Gla  n'esl 
guère  cm)  .  il  être  Kirkc-Whitc  ou  Reats,  c'esl- 

à  dire  être  excessivement  naïf,  et  n'avoir  pas  plus  de 

TÎn^rt  ans 'pour  mourir  de  ce-     '  '     f        au- 

XcwTs  n'nnt  point  une  sen>il'  ,  si 

e  que  soit  d'ailleurs  leur  vanité  de  poêle,  eC 
S^iul'.Vauct  était  loin  d'en  être  à  ses  débuts,  car  il 
nx.iit  xlon  quelque  soixante-sept  ans. 

tit.  pour  achever  de  peindre  le  côté  physique" 

el  ^te,  après  avoir  conté  sa  vie  et  sa  mort| 

•"•  ^""  portrait.  Cela  n'est  pas  difficile 

.  \  traits.  Saint-Ainaiit  était  gros, 

gras,  court,  les  yeux  doux,  le  teint  frais,  les  cheveux 

blonds  et  frisés  comme  un  gros  comte  allemand,  la  face 

épanouie,  la  bouche  vermeille  et  la  moustache  en  croc. 

-  Quelque  peu  cousin  de  Falstaff,  et  préférant  d'ailleurs 

un  broc  de  clarei  à  toutes  les  Philu  de  la  terre,  il  s'ap* 

I .  lt..  luinnéoie  et  à  plusieurs  reprises  le  bon  gros  Saint» 

' ,  le  bedon,  le  muids,  le  tonneau,  et  autres  tels 

lets  qui  ne  couneoneot  guère  à  uo  poète  mort  de 

"^^n  embonpoint  était  devenu  en  quelque  sorte 

r  'lans  la  société  qu'il  (Hqueolait.  —  Mais, 

:t  groê  et  prsf,  U  u'étsil  point  béte  :  loin  de 

u.—ka:  i^nsqueoel de Terborg , qui boil cha une ooun 

tfianoe  dans  un  vidreeooie  déoieiiiré,  peut  donner  à 

tre  lecteur  ou  à  nos  lecteurs,  car  nous  aimons  à  crmre 

que  nous  en  aurons  plus  d'un,  une  idée  parf.<i1rinent 

iusie  de  la  figure  ei  du  costuoiede  notre  poète.— In  coup 

d'oril  sur  le  tableeo  loi  en  eppivodra  plus  que  toutes  nos 
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par  •  ■     '      '       -        ■  '  -  ■  m- 

nai       .  'lé- 

crté  el  tombé  dans  l'oubli  le  plus  profond,  —  ce  qui  e&t 
•ti  X. 

^ ,  quoique  bon  ivrogne,  n'est  cependant 

pB.<^  exclusivement  un  poète  bachique  à  la  façon  de  Pa- 
nard, de  Désaugiers  cl  des  membres  da  Ca^  ^  ha- 
leine est  plus  longue  que  le  couplet  d'une  ch.u.  <., ,.  U>ire, 
et  il  a  souvent  un  beau  souffle  lyrique.  '—  Sa  Solitude^ 
qui  a  été  imprimée  un  très- grand  nombre  de  fois  et  tra- 
duite en  vers  la'  ....  .,-^^  et  de  la 
plus  étrange  QOu\  ..  parut  ;  elle 
contient  en  germe  presque  toute  la  révolution  littéraire 
qui  tTlataptti$  tard. L  •  ut 

et  non  à  travers  les  u  - —  .  -  >    us 

ne  trouverez  rien  dans  les  poètes  dits  classiqu' 
temps  qui  ait  cette  fraîcheur  de  coloris,  r»  '  i-a- 

rer^  .«..  (■••nière, cette  rêverie  flottante  et  n»»-.....vv/...iue, 
ce;  e  calme  el  douce  qui  donnent  un  si  grand 

charme  à  l'ode  sur  lu  Solitude.  —  Le  po«>te  se  promène 
en  un  lieu  ('  n  n'arrive  pas!    '      '   '        -^  '  %  €l 

il  décrit  ce  4  .nonàlafaç  iri- 

que  de  l'abbé  Delille,  mais  avec  une  liberté  el  une  Onesse 
de  touchr,  avec  un  md 

maître;  il  n'est  guè  t   ,   .    _- .^  le 

genre  pittoresque.  —  Ce  sont  de  grands  arbres  qui  se 
sont  trouvt-*  à  la  naissance  du  temps,  et  qui  semblent 
er< —  •  •••  —  'nnt  leur  feuillage  est  vert,  latil  leur  om- 
bi<  tt  fraîche;  ils  font  aller  doucement  leurs 

télés  en  écoutant  les  fioritures  du  rossignol  comme  des 
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diintanti  à  rOpéra-lUlien  ;  ils  lirrent  aax  doigts  rosc^s  de 
U  brb»  de  mai  leur  épaisse  chevelure,  el  bercent  dans 
leurs  bras  les  nids  des  colombes  et  des  bouvreuils;  l'au- 
bépiœ  parfumée,  amour  du  printemps,  fait  pleuvoir  sa 
Mige  d'argent  sur  l'éinerande  du  gazon  ;  du  haut  de  ce 
moot  à  pic,  dont  les  flancs  déchirés  laissent  voir  l'ocre  et 
la  craie,  tombe  un  torrent  fougueux  qui  va  bondissant 
par  la  vallée  verte  et  sauvage,  et  qui  bientôt,  apaisent  sa 
furie,  se  glisse,  k  travers  l'herbe  haute  et  drue,  comme 
ua  serpent  au  dos  azuré,  el  fait  un  trône  de  cristal  à  la 
oalade  du  lieu.  Plus  loin,  c'est  un  étang  bordé  d'alisiers, 
d'aoocs  e|  de  saules;  les  glajeub  el  les  roseaux  frisson- 
sent  au  vent;  la  grcQoaille  peureosa  saute  et  se  plonge 
dans  l'eau  à  votre  approche;  le  héron  s'amuse  à  becque- 
ter sa  plume,  sans  crainte  du  chasseur;  m  x 
aquatiques  Jouent,  nagent  et  font  l'amour  ;  on 
le  nénuphar  sur  la  face  immobile  de  l'eau  où  j  i. 
geur  pé  sa  main  pour  boire  et  quo  jamais  rame 
n'a  |i  o'v.  .1  uoe  ride.  Newton  F  '  '  -  le  Raph...  '  ' 
canards,  n'eût  pas  mieux  fjit  av-  uo  de  pi.. 
!               et  si  colorée.  —  La  scène  change  encore  :  c'est 


on  vieux  cbâlcto  miné  où  les  aordi-i    ' 

'  '    sabbat,  où 

les  démons  foUeU  se  retirent;  Torf 

<lanser  les 

lutins  avec  sa  chanson  funèbre; 

\  et  les  hi- 

bous  9t  nichent  dans  ! 

V 

de  fJ»  ^'■*"  "rtnnUf  j  K    ,  . 

' 

toni!                         la  cave,  ' 

it  dankir 

sous  un r                       maudit, 

1     '    .  ■ 

d'un    -                          '    -  ■ 

n'cii                  1 

i^Q  Ll.  >  GUOTESOftîï- 

bion  à  u  place.  Après  avoir  «ré  quelque  temps  daDSCffl 

ruines  oh  U-  i.Ale  Morpliéc  dort  lui  bris  de  la  noncha- 

5'  1 ^ 

r  :  ,ul  les  bruine*,  el  de  U  il  contemple 

1 ,      .lue  de  la  mer  qui  apporte  et  rentralnc  1. 

,1       <  n  ,",1  1  ^  ->  .ngcs,  le  goémon,  l'ai)  '  ■■' 

cc:^  ,   i,  .  u.  Ki     .     naufragés;  il  voit  les  tr.  élus 

oui  se  haussant  sur  les  vagues  agitées,  font  sonner  leur» 

^  .....     ._,.i.^ 

a'  .    ^...^.  ii..^-^    

c  i  le  Feu  du  ciel  (Orientales);  c'est  de  la  mer 

que  parle  Saint-Amant  : 

TantM  la  plot  claire  du  monle. 
Rile  Mmble  an  m  '    '  "  " 
tUoousrtpréMOi' 

U»o'  bien  Toir, 

Y  rr.ntcaii  laoïson  beau  flaage, 
Q  r-.fi  e*i  quelque  temps  à  aavoir 

niémf  ou  ton  Image» 

I  lemblc  à  DM  yeox 
gu  il  »  oi  Uiaaé  tomber  des  deux. 

La  pièce  se  termine  par  quelques  strophes  d'envoi  très- 
iii.'<'itietises. 

L  ode  du  Contemplateur  sans  être  aussi  connue  et  aussi 
souvent  citée  que  l'ode  d  la  Solitude,  renferme  dt  s  pas- 
sages d'une  grande  beauté  et  à  peu  près  de  la  t:  "  i- 
ture  :  c'est  une  rêverie  à  propos  de  tout,  à  pr.  ^  o 

dorade  qui  passe,  d'un  cormoran  qui  s'envole,  d'une  pha- 
lène qui  bal  de  l'aile,  d'un  nid  d'alcyon  qui  flotte,  entre- 
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iD^ic^  de  rt^flfsions  nligieuses  iX  dVItns  pieux  :  aussi  le 
pito»  e»t-clle  adressée  à  un  évt^quc.  qui  est  roossirc  Phi- 
lippes  Co!«péan,  évoque  de  Naitt«s.  Mais  ce  i  " 
c«^!.'  du  talent  de  Saint-AmaDt  ;  le  grotcsqu  , 

•  niable  que  des  esprits  étroits  et  minutieux  ont 

'.abonder 

.  ..ww.  w.s  rimes  a\.    . .  ., ^- 

l  les  tarasqiie«  au  bout  des  gou> 
Il  ^etsousli- i"'. ■:.■■!■-■.■''—' V.',    îralcs. 

-  '  •  V       rou  ; 

"'  •»  ]•- 

mats,  Aunne  à  »on  grotesque  une  bien  plus  haute  valrur 
a-  ^rusque  à  la  manière  de 

L_      .  ,      ,  ssif  et  d'étrange  qui  fait 

que  let.  Hgures  qu'il  de^stoe  ont  des  airs  de  Cunille  avec 
lc«  Tarta^'li.i.   '       ' 

.-.lu 
«'^  trop  longue  et  trop 

croire  au  troi^i^me  ciel,  oii  fut  ravi  saint  Paul,  oo  arrive 
devant  \ix\e  porte  où  un  rat  m  sanr<  "<  f^i- 

nouv  :  U  c)uinil>ri*  r^t  »i  froldr  rtu'au  11  'Il  y 

gèle  ro'iitiir  a  et  qu'il  J  (iaut  faire  du 

feu— If  chargédeoot- 


tr- 


k>-  riWiatirl 


l 

que  s'ils  '  toute  leur  famille  :  r  • 

trtver»  ocitc  tumic  uiuuir  cl  rousse  que  le  poète  Catt  i  «u- 
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ventaire  des  meuble»  du  compagnon,  et  II  est  asset  me- 
doot,  comme  on  le  peut  bien  pen    -  r    vieux  panier  y 
•ert  da  chaite  et  de  tabouret  et  «1  ,  en  sorte  que 

si  l'uD  est  assis  el  ménage  ainsi  la  semelle  de  ses  souliers, 
l'autre  est  <  '<  comaae  un  s  •  rge  pas- 

cal; un  élu.  ui  tout  cassé  f.>  nient  l'of- 

fice de  nulle  et  d'oreiller.  Une  bouteille  sert  de  chande- 
lier; la  rapière  du  sire  rvinpiit  avec  un  < 
rôle  de  broche  et  de  couteau.  Sur  le  l>uril  di  ... . ... .......  o 

on  voit  des  fagots  de  bouts  de  vieilles  pipes,  un  cornet 
avec  ses  trois  dés  et  les  Neurtt  de  Robert  Benière  à  l'u- 
uge  du  lansquenet.  —  Quant  au  linge,  la  t  '  man- 
que pas,  mais  malbeurcusement  c'e^t  la  i>^  gnée 
qu'il  faut  entendre,  et  tout  l'équipage  du  drôle  se  réduit 
à  un  peigce  dans  un  chausson,  et  encore  ce  peigne  n'est 
qu'une  arête  de  poisson.  —  Des  parfums  et  des  poudres 
de  senteur,  il  n'en  faut  pas  diercher  ;  la  cendre  lui  sert  de 
poudre  d'iris,  et  une  gousse  d'ail  de  pistache  ;  ses  ongles, 
plus  longs  que  ses  doigts,  lui  sont  comme  des  curcdents 
d'Ecosse  ;  il  fait  d'un  compas  un  ier  à  moustache,  un  che- 
net d'un  pavé,  et  un  collet  d'une  rotonde  ;  puis,  quand  il 
est  fatigué,  et  que,  Us  et  non  soûl  de  débauche,  il  donne 
le  bonsoir  aui  pots,  avec  un  demi-tour  i  gauche  il  fait 
de  sa  nappe  un  drap,  et  de  sa  table  un  lit.  Le  mur  loi 
sert  de  rideau,  et  la  lune,  qui  passe  par  une  lucarne,  lui 
tient  lieu  de  veilleuse.  Tout  cela  n'empêche  pas  nos  deux 
épicorieM  de  faire  en  ce  lieu  de  plaisance  le  meilleur  re- 
pas qui  se  puisse  faire  entre  deux  pôles.  —  Cert^,  le 
tabkau  n'est  pas  noble,  mais  il  est  fait  chaudement,  et 
ceux  qui  00  diteot  pis  comme  Louis  XIV  devant  les 
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loUei  de  Tc^oien  :  t  Tirez-moi  ces  magoU  I  »  le  Terroot^ 
f  iipère,  «vec  quelqu*  plaisir,  ainsi  que  c«lte  pochade  sur 
on  injel  analogue,  que  son  peu  d'étendue  nous  permet  de 
(raoscrire ,  c'est  on  sonnet  intitulé  Us  Goinfres  : 


troia  iao»  oa  drt^  iia«  fco  ni  um  cbsoddlt. 
An  frofBod  de  rhlver.  dans  II  Mlle  aui  fagoU, 
Oè  les  cliaU  rumloaot  le  Isogafe  des  Golhs 
Kms  Malrcat  nos  cMts  •■  isèsal  la  pnMtUsi 


iMSSsr  aetrt  clMf  M  atte  «M  «eiMISb 
Im  4t«i  sas  à  i«ni  eonsM  ks  sicsrfMiy 
Bifsr  ce  frtaMtsal  ilasl  qas  Issasfsls 
^■i  taUlsas  ao  setaO  ss  (ftllsal  SMH  rsIsssDsi 

Mettra  sa  Ueo  de  boonet  la  coiffe  d'oo  cbepsia, 
Fnadrs  poor  se  couvrir  la  fri««  d'nn  maniean 
Is  écsew  aenrlt  à  noua  doubler  la  paoae  ; 


Paie  esoffHr  eeot  brorardt  d'un  vleui  hôte  Inlté 
0*1  PMI  fooralr  S  peiae  S  Is  aMtodre  dèpeass, 
Csrtcs^'iBisadrs  sata  la  prodl|SUli. 


Il  y  a  dans  eet  rert  quelque  chose  de  tivace  et  de  pé- 
nétré, un  accent  do  nature  qui  est  rsrc  dsns  la  poésie 
française. — Ce  volume  en  renferme  besucoup  de  psreils. 
—  Que  dites>vous  de  ce  portraitT  —  Vous  vojct  cet 
homme  qai  Csit  la  cour  au  roi  de  brooie  sur  le  terre-plda 
du  Pont-Neuf,  avec  ses  jeux  de  cbouelle.  u  barbe  en 
Ctoille  d'artiehaot,  août  net  eo  fiûte  d'alsmbic.  On  s'a* 
OMSie  pour  le  regarder,  l'un  croit  que  c'est  un  orsng-ou- 
tang.  l'sutre  un  loup-gsrou;  celui-ci  pense  que  c'est  une 
autruche,  et  l'sulre  un  dm  chameaux  que  M.  de  Nevers  a 
ramenés  dans  son  begigei  >  il  y  en  a  qui  disent  que 
c'est  Boe  cmchei  qoelqaet>uos  un  jacqueniir  I  frapper 
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l'hfure  t'cii.ii'jKT  <!<         '  '    '  '   •. 

—  VouU /-vttii»  sus  II 

ce  l*  iiips-làî  Un  feuiro  noir  tout  bUnc  i  force  d'avoir 
.'  !'sse  et  o' 

j    , - -i.sonpoui, ,v..v.. 

les  licnts  à  tout  le  monde  et  rit  par  toutes  les  coutures; 
si  vous  voulez  souhaiter  une  longue  vie  à  quelqu'un, 
20uhai(ez-lui  de  durer  autant,  il  vivra  '  ^  —  '  Ma- 
thusateui;  un  rocquet  de  bourracan  i  .-  en 

toute  saison,  hiver  comme  été;  une  étroite  jarretière 
fuite  d'uni.     '         '    '       "  '  ; 

tient  lieu  i;  ,  ^  ^  ^      ^ 

d'épée,  et  s'en  va  creusant  le  pavé  derrière  lui  comme  un 

'a  boue  il  chausse  à  cru  de 

« "    iir  d'hullr»"^   i.;>w.rFr.r,-h.  .,i 

de  cuir  noir,  l'autre  1  .'reencii. 

l'une  à  bout  pointu  et  piat,  laulre  à  pont-levis  tortu,  il 

«    !..    I   .1, 1.  _  .     .  !..      .:.  „  •     !•  I     • 

"    ■  !    .    .  >  '   ^     1 .    r  . 

^i'  .     .  .  ■':!■' 

près  comme  Gringoire  dans  Notrt-Dame  de  Pari$t  afin 
de  retenir  la  SCI  i" 

de  son  pied;  pou ^    ^__, .... i 

jaune,  trop  longues  d'un  côté,  trop  courtes  de  l'autre; 
!>>  rciile  d'un  h  >  qu'un  galant  lui  a  donné 

j .  ...^  avec  un  quarl  ^  .v.i.  |.v>ur  avuir  fait  l'anagramme 
de  la  princesse  dont  i\  était  coiffé.  Assurément  c'c^  là  un 
ass4z  piteux  équipage,  el  il  faut  croire,  pour  l'honneur 
delà  poéMO,  q      '  '     rs  du  tableau  sont  un  peu 

chargée:»;  —  ii  <  aricature  est  excelieute  et 

provoque  un  rire  iovoloutaire  comme  les  figures  grima- 
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C«ntes  du  Bamboche.  Slais  c'est  surtout  dans  la  Hom;  ri- 
dîntlt  que  sa  rrnrc  bouffonne  est  le  plus  originale  et 
rrj.)(ii5*anle;  •-  c'est  luv  -  x.-.ti. .■,(..  leçon  donnée  en 
I  Kr  vantant  sut  louri>tes  :  il  fiiut  voir  comme 

Tiltre  tant  vante  !  comme  il  rap|H>llc  mau- 

»ui>  ,  ■      •<  dcfliUX'     ^    ■■  (Je  rien, 

qui  u  r  de»  poi.  «s'il  y  en 

•Tait  besoin  pour  i  (Comment!  c'est  U  ce  Tibre 

qui  fait  une  ^    "  i*on  s'all« 

a\ec  des  fluli  •:  r.  uneuri!         ^     - 

ceijine  et  une  belle  couronne  de  nymphca  sur  la  tète  ! 

<au  qu'un  ii  i  t 

..  .  ..j \  •■'■■•  """  les  il .....i 

de  la  dnm«»  d*»  I'  lit  six  foi»  grande 

I4;  unn  e  ne  |>ourrait  y  D«igor  que 


sale,  l'urne  de  porcelaine  une  cru(  ^,  la  couronne 

n'en  a  parlé  avec  celte  irré- 

M ' 

-  cl  BUl  .* 

i>e  it  rit  des  triions  de  i  '<avoDe  qui  s'enfan- 

"  '      ■    pOU»M<  ■     ■  '     ' 

lilOClkC  01  ,     ' 

\  que  de  di\i(iiti^«  marines!  Comme  il  \oiis  dit 
■est  c'est  liien  à  < 
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doooe  •  \v\ty  I  '  -  *>■;*'■  ni  «.^1 1>;,  ui  (alenU;  toiis 
•Tez  un  Uinl  •.  ■  ^  chcveui  gras,  la  gorge 
mil  faite,  U  taille  mal  prise,  la  léle  trop  forte  et  les  pieds 
plcU  ;  Tot  maris  ont  grand  tort  de  vous  cadenaaser;  il 
n'ait  paa  beaoin  qu'une  duègne  tous  talonne  Inwinimmfnt 
et  fasse  le  duplicata  de  votre  ombre,  vous  vous  gardez 
lrèa>bien  vous-mêmes,  et  voire  laideur  vous  est  une  duè- 
gne suffisante.  Les  cardinaux  eux-mêmes  ne  sont  pas  à 
l'abri  de  ses  railleries  ;  il  blasonne  le  plus  plaisamment 
du  monde  leurs  grands  carrosses  à  la  vieille  mode,  à  moi- 
tié dédoréa  et  traînés  par  des  mules  étiques  ;  leurs  pages 
en  goeoillea  et  leurs  laquais  sans  souliers.  0  descendants 
des  nourriatoos  de  la  louve  !  comme  il  vous  tance  sur 
votre  servilité,  votre  basaeaae,  votre  avarice  et  \  ^ 
ponnerie  ;  comme  il  peint  bien  toute  celte  cai 
vous  demande  la  manche  et  le  paraguaUe,  celui-ci  pour 
vous  avoir  regardé,  celui-là  pour  avoir  dit  :  Dieu  vou^ 
bénisse  !  comme  il  vous  reproche  votre  admiration  mon* 
•traeoae  pour  la  Vénus  Callipyge  !  comme  il  se  moque  de 
votre  musique,  de  vos  sérénades  plus  discordantes  qu'un 
concert  d'amateurs  !  Hector  Beriioz  n'en  eût  pas  dit  da- 
vantage. Et  vos  grands  feutres  flasques,  et  ces  plume, 
qui  battent  de  l'aile  comme  des  choucas  prêts  à  prendre 
leur  vol,  et  vos  longues  épées  rouillées,  et  voa  velours 
rflpés,  et  vos  gakma  ternis,  comme  il  vous  flagelle  sam 
pitié  t  Uneseole  diose  trouve  grâce  à  ses  yeux  en  Italie  : 
c'est /a />o/en/a  au  f  iscone! — 

Tous  conviendrez  qi..  .  „ V .  » ..v>uime  pro- 
digieusement avancé  pour  son  siècle  :  c'est  à  ce  séjour 
en  Italie  que  se  rapporte  le  sonnet  suivant  : 
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Qocllc  étranfc  cbaleur  août  Tkot  tri  Uâlerl 
SooitDM-ooo*  iran«p«>rtei  k>u»  la  ton«  torrlda, 
Oo  <|o«iqu'autre  iraprudeot  a-t-jl  ihché  la  bridt 
Aux  lomliMax  chevaax  qu'on  loll  ëdncelerP 

La  itm  en  ec  diibai.  r  "i-  <  -  *  ■  -"-    -. 
Soaa  Tanieur  itê  nj>  ■  >. 

El  tout  l«  ebamp  ronian  d  •  •>  i .   »  i  •  '"  -'«bla  arite 
D  oà  oulle  fretcbe  humeur  ne  te  {>eui  exhaler. 

Lca  nfwia  Airicox  de  l'épra  rtofeul* 

F Mctal  mtmM  le  Tlbfe  à  pArtr,  comme  Hertule, 

DeaMW  Tombrafe  mc  dea  jooca  et  dea  loaeaai. 

te  qMlM  4e  «M  M  l'a  8MRV1I  détodra, 
n  le  ««•  Mial  4*04  a'dcoolaMM  ace  eun 
8«n  r^n»  ftiûene  eè  Tes  medra  ea  ceodie. 

L'insépftrtbie  ami  du  vieux  père  Faret,  dont  le  nom 
noM  li  fonfeot  k  ctbarei^  et  du  |>Alc  et  morne  BUoi,  qui 
Moflle  la  ftimée  du  pelun  ptr  les  narines,  s^  Mtfi, 
quand  il  le  veut,  a'életer  au  style  le  plus  grave  et  le  plus 
ferme,  ei  je  n'en  veux  pour  témoins  que  cet  tert  qui  sont 
dane  le  MoUe . 


le  tartan  tnialwl,  armé  roue  nfeje 
■■■tfe  el  iMp  easer  d«  aMf  de  melale  flaji^ 
r avaace  le  rrearier.  ei  de  aea  kiae  awaai. 
Le  dar4eal  è  MeTaa,  «Am»  aea  cImvibs  i 
U  talB  ea  vala  Hi4  feaae  ceaaM  n  leaaarra 
Il  se  Mm  ea  treatMaal  fia*  <*■•  Pl<<  <M»  la  terra  t 
De  la  toale  de  eeof  rtnryMa  peeltt, 
B  la  rap  dd«ae  ea  M  peelear  se  M. 

Meyee,  effle  el  felde.  ea  mdae  teaifs  U 

n  ^oa  ader  ^  k«tfle  ei  «al  le 

L'aaUeaii  el  lai  forte  aa  tanlUe  i 

QaH  oit,  aea  saae  effkoj.  aifler  ea 

Il  aeqeire.  Il  rstale.  el  «eeetreat  sea  < 

Seule,  l'dyde  aa  polBf  •  *«»  I*n4kraa  fat  le  fient  i 
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l'un  charsf,  l'âi  •   MUtifnt 

I^  irandiant  f^  .Iwt. 

Dm  fert  t:  e; 

]rr  |'«n  •-  le, 


Tout  àm  rnnds,  tout  dcoi  forU,  à  la  ralme  lit  pré(eodal| 

le  pifd,  r»Bil  et  l«  ma  '    •   " 

I  <'  trâs  t'acconle  «u  > 

Et  de  repreodrr  baUii 

l**  HMM,  In  Aétaat*  f», 

^4  u.cUcal  cii  i«<è(««iu«  co  rU  a«{ii«  dt. 

Xtii  T    •-•  -  ' -,  -  "aniiiieotMcom[ 

Qa<  I  M  l'ett  point  • 

Que  '  ■  Meà  »M3ffm. 

L»  ta  inainti  lifUT. 

b»  dO'iit:  ' 

il  M  reof: 

DécodiMl  a  M  t. 

Lai  iMcbe  fur 

MojM  qol  i'ob*  allonge. 

Loin  à  l'écart  du  .oge. 

tj»  fer  raocoolre  un  p(n,  jr  marque  «on  errr> 

Eirn-»^"   -'-'  ' •     --  -" 

Le  r 

IX»  jaiAbea  el  a?»  U»s  \t  t*\»,\.  à  l  latinoL 

MojmI*  reçelli  k  la  lutte  lUae  n'>(i<-ni. 
Kamaaaeal  laor  tIsmot,  des  ma  rcooffll 

gOOfll'iil     rrinrrnt  Ifk  i!riit*,   ilf  ha!  .t«_ 

Etd 

Teoki.. ^..rv,.. 

Sa  doooeat  l'un  k  1'  icra. 

lia chanfeat  da  poaluir,  i.n  u< u^mi  u  uvuon, 
El  l'flta  qat  rtod  leur  corpa  eo  ccUa  opprcaf   J 


ILd  Ul.  r.^ 


I  breo,  lerr 

L -.1  (Téoilr,  le  ;    . 

Lai  crCAM  d'oc  sniouil  l'ol<>:njch  qu<  panlcic, 

Kt.  lu»  ▼•^yaot  lirer  on»  ■'••     ■  »     -i.    ■■ 

(jijVn  l'jr  leur  <!•  la  ' 

Lut  »ar^fcod  d'uoe  n. 

Dr  l'autre  cu%rt  **»  d 

Ea  foaro»  es  I»m  la  po  uir.  r.  ; 

Juaqu'à  l'irfaat  éo  manche,  et'i 

Dam  to  fiai^  à»  tM  oulire.».. 

V  qui  i'occupent  de  poésie  peuvent  faire  une  com- 
par^iMU  d«  ce  roorœAU  à  celui  du  r  *  '  l^  don  PuCi 
■vec  EUir  de  Gutdâsté  dâos  les  Cou  ,  igne  et  </'/. 
tûlie;  c'est  un  rapprocfaetneot  trè*<arieus  à  faire  pour 
les  timiltladM  d'action  et  de  ftt\'  '  firéieote. 
La  côûiDaralion  suivante  cï'.  tableau  achevé  : 


M.  de  Vigny  " 
dans  Saint-Aman 

-eite  lamui  du  Christ  recueilUe  dans  l'iirM  d«  dia- 
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mini;  ell€  y  al  pourtanl,  «t  très-bien  dtWeloppée;  ten- 
lemcnt,  resl  un                  ^  '  -Smarra.ouit  Cau- 
chemar, tétéausi;  i, ._  :   , ..  > :  Aroanl  aussi  bien  que 

par  Charles  Nodier,  et  Ion  trouve  dans  son  œuvre  beau- 
coup de  pièces  de  fantatoi  rendraient  des  points 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  noir  . .. , .  ^.  ure  en  anglais  et  en 
allemand.  —  Martin,  à  lui  seul,  ferait  un  tableau  de  na- 
ture biblique  plus  éblouissant  que  celui  du  bain  de  la 
princesse  de  Termulh.  —  Elle  met  I  '  '  '  ^  ,ve 
sur  un  degré  de  nacre  et  d'agate,  en  ^s. 
sous  un  pavillon  couleur  de  saphir  ;  un  grillage  d'or 
laisse  passer  l'eau  d'arr    '  '    "          oùdegr  of 

trempent  le  bout  de  I.  .  elle  sort  u ,  et 

•on  ombre  blanche  s«  réfléchit  de  colonne  en  colonne  sur 
*®  r      '  ^<*  d'un  cygne  sur  un  lac. 

""•^  i  -.-il"  faire  pardonner  à  Saint- 

Amant  le  fameux  vers  : 

Ut  poUK^oé  tiniiiê  le»  >  egarJcut  p«âMf. 


vr. 


CTRANO   DE  BERGERAC 


•f z  m  Uî  di*pno>ti.-  <!♦•  l'i^^prit,  de  l.i  viiU-urtl  «1.  t    i'i  » 

|r»  belles  qualité*,  rt  (jn'on  im-  [»out-^tre  un  grand  h 

•i  l'oo  n'a  un  grand  mt.  —  ' 

kmékê  tirent  êmâk  â"  >• 

partie  da  tkap»  nn  an  tt  pat  plus  avanta- 

Itciii.  —  ' 

Socratc  i».-  .     . 

pluf  tiiieuacs,  rt  <, 

parMM  qu'il  oc  fût  un  grai 

ootaobced'a   '  ' 

Comeintalei  • 
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.  voyoi  les  i  '^^ 

;.....  .iji  If  nez  proj , ur 

ploire  el  qu'il  n'y  en  a  poinl  de  punais.Ce  qui  fil  <\ne  Ici 
n^gre»  M)nl  en  géui^ral  &tupi(les,  ce  nVst  >  aient 

le  cr  '  isé,   le  crâne  n'y  fait  rien;  <  > .-  -  *^""* 

jujv  i>  que  la  inorl  elle-nn^uie.  Les 

qui  onl  de  rinlelligcnce  à  faire  rougir  bien  des  poètes,  t  o 
>}>rit  qu  '  X- 

;, iiir  nu;  —  .  '* 

nez  de  cinq  ou  six  pieds  de  long.  —  Excusez  du  peu! 

Celle  nasologie  pourra  (orl  1  's 
à  sa  place  au  cominenaMueul  il  -  ^  ,  lit- 
téraire;   mais  en  ouvrant  le  premier  volume  de  Ber- 
gerac, où  se  voit  son  porlrail  •                                     n- 

.    .  I  .  .- ne  silJh-."  ••   ••'    '■    ■     ■•  ...  <*lit 

.  que  je  m'y  suis  arri!té  plus 
loii{;temps  que  la  chose  ne  valait ,  et  que  je  me  suis  laissé 

1,^.1  ^rftce  au  lecteur. 

Vjo  nez  invraisemblable  se  prélasse  dans  une  flgure  de 
Irois-quarts  dont  il  <  U 

forme,  sur  le  milieu,  u.. ^       ,  -  :.     ,  -voir 

être,  après  lilytnalaya,  la  plus  haute  montagne  du 
monde;  puis  il  se  précipite  vers  la  bouche,  qu'il  obcni- 
br,-  •  V  -imme  une  trompe  de  tapir  ou  un  rostre 

d'i,  ;   tout  h  lait  à  l'eitrémitét   il  est  se- 

paré  en  deux  portions  par  un  filet  assc-s  semblable/ 
qnotqu*-  '  *** 

deceriîL  .  .-."<?• 

SMiùt  d'ivoire.  Cela  fait  comme  deux  nez  distincts  dans 
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voe  niénte  face,  ce  qui  est  trop  |>our  i*  coutume.  {}i  t- 
qu'  asse  ofir*  >; 

ell«  -    :  une  graiu;; , — jjI$ 

de  .-  ont  de  Paule  ou  du  diacre  PAris  vous  mon- 

trerool  iea  types  le  mieux  caractéri&és  de  cette  espèce  de 

-' '       -  '  '    -   zdu  Cyra*  -     -    pAteui, 

'our;  il  a  I  ■  carti- 

l«ges,  plus  de  méplats  et  de  luisants,  il  est  plus  héroïque. 
Quant  au  uite  de  la  f  i  tant  que  ce  ne?  '^.il 

permet  de  l'aperccvo;:  i  semblé  grecii  ^^a- 

lier  :  les  yeui  sont  coupés  en  amande  et  fort  noirs,  ce  qui 
'  ioedourt  '•*;  lessouN 

V.  >  |ue  très-u, , .  .^  iuoustarhe, 

on  ,  .se  perd  avec  l'ombre  des  commis* 
su;  cbeveus  k  la  mode  des  raflint^s, 
ton  ' "  ■  -*■  '■  ' ^  ■'■•■•  le 

Df  /  U- 

eonireux  fut  du  reste,  pour  Cyrano  dv  Ut-rgenu:,  une  oo* 
CAsion  de  drplov'  '  ur  dansdes  dutls  qui '«  renou- 

velaient presque  t  ,  urs.  —  Si  quriqu'uo  avtit  le 

mAllHrur  de  le  regarder  et  montrait  quelque  étonnement 
d«>  voir  un  net  pareil,  vite  il  lui  fallait  aller  sur  le  pré.  -* 
Et  comme  1rs  duc-Is  do  ce  teiiips-lii  ih*  iitii$s.iieiit  pas  ptr 
drs  d^ji'uners  et  que  Cyrano  î-lait  un  IdIuIo  kpadassin,  oq 
eourait  risque  de  recevoir  quelque  bon  coup  d'épée  au 
vrn'-      '    •    -     •  *  percé  de  plus  de 

b(H>  «iQl,  ee  qui  ftt 

qu'au  bout  tout  le  monde  trouva  la 

forme*!  '  pie 

tout  AU    .  'M* 
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sait  d*y  trouver  le  mot  à  rire.  11  n'est  pas  besoin  d'ajouter 
que  quelque  bonne  l)otte  poussée  à  fond  apprenait  bien- 
tôt à  vivre  au  plaisant  si  elle  ne  î  il 

n'y  a  rien  à  dire,  tout  homme  doi;     ..    .    , _ ^, 

rien  de  mieux;  mais  Cyrano,  non  content  de  tuer  ou  de 
blesser  gricvc:  \  qui  ne  p  's 

de  son  apparc.  .........f,  voulut  cit.., i  ^^a,^,,:  {;u.>i|><' 

que  tout  le  monde  devrait  avoir  un  grand  m-r,  et  que  les 
camus  étaient  d'inrjrnies  avortons,  des  créatures  k  peine 
i-baucliées  et  dont  la  nature  r  '  lo 

loya^;  à /a /iiite  qu'il  avancecc  ,  _  x 

états  delà  lune  s'il  naît  an  enfant  camard,  de  peur  qu'é- 


|)Our  toute  sa  vie,  et  on  le  met  en  état  d'enln  i 

r'or  au  serai I  du  grand  '  ne  a 

la  I /ligueur  du  nez;  —  .  w..  t.,.  o»  |..i.3  ,.  ' 

l»!a('e  .silon  que  l'on  en  a  plus  ou  moins.  .' 

(lyrano,  point  de  valeur,  point  d'esprit,  point  de  li 

point  de  pa&<>ion,  rien  de  ce  qui  f     '  ' 

l«  siéye  de  l'ûnje ,  c'est  ce  qui  > 

brute,  car  aucun  animal  n'a  le  nez  lait  comme  l'homme... 

Ah!  monsieur  Savinien  Cyrano  <' 

l'Ic  que  TOUS  retournez  un  peu       ,    .  ,  ,.,r 

votre  usage  la  fable  du  renard  sans  qiieu< 

Je  ne  sais  si  la  valeur  do  l'esprit  et  la  pJ^^ion  dépen- 
dent de  la  configuration  du  nez  .*  •  '-■•-      '   I 

rano  était  vaillant,  spirituel  et  pa 

leure  preuve  qu'il  put  apporter  de  son  système; 

cela  reste  à  savoir  s'il  était  vaillant,  spirituel  et  passiouuô 
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ptfœ  qu'il  avait  le  mz  pr.r  '  il  avait  k  mv  ._r,in  I, 

parce  qu'il  éiail  vailUnt,  »;  passionné:  la  {  nile 

nalt-elle  de  l'cnif  ou  l'œuf  de  la  poule?— /Aa<  ù  qutttion 
«^de  plus  savants  que  moi  dédderoDt. 

Sa\ini«n  Cyrano  de  Borgne,  ponemor  de  ce  Ml 
prodiiTiciit.  naquit, «n  i(.2ii,  au  diùteta  de  Bergerac,  eo 
Pcrit:or>i  le  mit,  pour  faire  ses  études,  chez  un 

r ■  ■  ;.iij';iri'f'  qui  prenait  des  pensionnaires 

'Mil)  que  uial  .lo  t  .lueatioosde pelUs kobc- 
reaui.  Cyrano  n'y  fit  pas  grands  progrès ,  car  il  n'arsût 
r  -re  confiance  en  la  doctrine  du  bonbo< 

<;  pédant  au  posjîililc  et  un  vrai  âne  an 

lique:  il  ^^lIlt  qu'il  dit  blanc  pour  qu'il  crût  noir  et  fit 
r  tns  doute  III  qu'il  prit 

spira  tant  de  piquante*  ep  grammes  contre  les  bul 
'     '    "  '      ■  '   ■     ter  iulour  qui  cherchent,  comuii 
rni  jMjnio  fst  forma  akt  accident 
tant  pat  sur  leur  gourmandise,  sur  leur  ivrognerie,  leur 
couardise,  leur  saleté,  leur  avarice,  leur  ignorance  crasse, 
leur  sot  orgueil ,  leur  entêtement,  tous  loi"^^  t..  -iv  ^  ;. .., 
•  ux,  ricea  à  la  fois  d'rnfaols  et  de  \ 

<l>le  leurs  ongles  li  <. 

^  i»3  viv  tmi%xé  depuis  l'averse  du  (]<  .n^e, 

i^ras  et  peuplés ,  leur  nez  roupicux  tou- 

0  de  petun ,  leur  ton  superlatif  et  leur»  fjvnis 

•  '  •  •  vmble.  Va  croquis  de 

I  -^t    pas  plus  fin  tt  plut 

Duif  C    Ml  que  les  Uétiphrasle  et  les  Pancrace  du  Po* 

u. 
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giirlin  «ont  lrè»-prochc8  parcnl»  de*  Sidias  de  Théophile 

cl  des  pé<UnU  de  Cyrano  ;  tséurémonl  lU  »  !• 

•  1  .  !..  .1    .       ....  I      II 

Il  ■ 

II.  :  '    ', 

qu'ils  onl  dans  la  bouche;  Us  jurenl  lous  par  Anstoteet 
sa  docte  cabale  :  la  question  de  »»\  '    '  '  re  la 

lorine  ou  la  ligure  d'un  chapeau  \  '*  "» 

fxmto.  « 

Cyrano  se  plaignit  à  sou  |>tie  lanl  tl  ^ 
•'■      '•••  vMre  que  celui-ci,  Ikiu  gu.  . 

.lul  plus  de  ses  chiens  que  de  ses  en- 
fants ,  le  relira  de  chex  le  prMre,  et,  sans  ^ 

,.  .  1         f    •      -     »       ».-■ !■  ... 

f  > 

le  plus  à  craindre,  surtout  dans  les  natures  excessives 
connue  C"  "         '■"• 

C-  qui  t!.. -  ^     \a  :  Bergerac  M  laissa  aller 

à  l'entrain  de  toute  celte  jeuncfse  folle  el  turbulente  d'a- 
lors ;   il  se  livra  &  U  débauche  :- 

!  !e  dix-huit  ans  qui  voit  1 , •  , 

il  sort  d'un  petit  preî.byt/Te  de  province,  d'une 
maison  tranquille  el  discrète,  sobre  et  fi  ? 

,••.;.:  I 

vcméc  par  un  vieux  prêtre  radoteur  el  quelque  Toiiion 
.•  elrefrognoe.  U*  \in  vl  les  "^ 
<  rlinsis  Miii  sourit nt  si  ^ 

■  ni  à  IVmpi«iler  couiplelcment  au 
sortir  de  cette  vie  > 
le  temps  de  ce$  bin».-:»  a<viiiunn«.o\^j"r 
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Des,  vcluptucuM's  et  ûèn-s  aé&turet,  aimant  (I*un  ^gal 
amour  l'or,  le  Miig  et  les  |>arfuiii:>,  pftiea  comme  l'aïubte, 
sot'-'  '         '     1^    •  ■  '■     — ,   le  nez 

lé^'  loussce 

à  les  coins  et  ajaDt  Tair  de  Lire  D,  l'œil  nageant  et  sein- 

«le 

1 L.     ,        ,.      , ..,,     ^ ,  .  OS, 

que  rivoire  de  l'évcutail  ;  — >  le  Uau  temps  des  bcllea 
C0Drti<jnes  |  l^  esea- 

lailf    •—  ^  .  V  ...... .....rades; 

de  I  .i\ti  et  folle  à  lj  fuis,  dé- 

vouée ju3(|u  a  la  niaiserie,  ardeulc  jusqu'à  la  férocité; 
'  '  '         ••  •  '     ;,'ittHiIscoupsd\'pée, 

elle;   on  jilait  ^a  vie 
I  re,  on  semait  son  Ame  h  tous  kt  vents, 

. .  :  >ur  un 

c    .  .  ,        >oi,  on 

lert  de  second  aux  autres  plutét  que  de  rester  les  bras 
croisés;  qurhprnn  \ous  regarde,  vite  un  duel;  quel- 
qu'un ne  \uus  rt'garde  pas,  encore  un  duel;  l'un  vous 
insulto,  l'autre  vous  mfprt»e  :  et  tout  cela  sans  furDiii- 
terie,  avec  un  laisser* allvr  et  une  nonchalance  admirable, 
conmie  «'il  ne  s'agissait  d'autre  cliosc  que  de  boire  un 
verre  d'l>ypocras.  Quel  courage  déftensé  à  rirn  !  —  Il 
monnaie  de  cent  mille  bi^rot  éparpilU^  aux  coins  det 
car.  •  lanterne  !  Cyrano  trouva 

mo> >  . /n/rr/^K/f  par  une  société 

•in»i  faite,  lui,  tout  jeune  Itoiiime,  arrivé  hier  du  Péri 
çnr  /  un  pauvre  curé  do  campagne.  —  Uagni» 

ll<^U<:  u>  Mil  i 
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Il  était  lii'jk  k  la  mode  et  du  bel  air  d'aflicber  de  l'im- 
piéli  «'  rai  pas  que 

Cyranci -  ..   . ....  il  en  fut  ac- 

cus'"',  comme  presque  tous  les  !  ^  rils  du  temps  ;  ce 

qui  servit  à  ro<^  '  ion,  co  sont  quelques 

passagr^  ■*-  —  ■".     ■•     •  • rie- 

rnentci  o.ue 

comme  celles-ci . 


Qli'i  lie  [.'•  \>i  lll  cl'.rt  I   ''-i. 

l'.t  ',■■'■  I  '  -'*■  i"n..i  r 

yi..i;i  1 1  .:i  .lu:.-!  .M.:  >  p^rter  i 

Qcapecte  etcraliudc«tlicuii'ii:t  ouLlciur,;  <:rr>.'. 

•Utitt*. 

Il  De  t(Mnl>e  iainalt  eo  hiver  tar  U  terre  ; 

J'ai  si  t  moto,  poar  le  moins,  à  me  moqaer  des  djeaz, 

EoMlte  Je  ferai  ma  pali  arae  les  eicoi. 

Tctcsmes. 
Cas  4kn  reotcrserool  tout  ce  que  ta  propesas. 

•Cl  Ain». 
Va  peo  d'cocaos  broslé  njaste  iMcn  des  cboees. 

Tournes. 

Q'i\  les  craint*.... 

suAxn. 
Ke  crainft  rien.  —  (>•  enfants  de  l'effrolt 
Cm  béant  riens  qu'on  sdore  et  una  MT'iir  pourquoi, 

Cf«  -"--'•  '  ;  fan|d«sl>^^ •Ti«î, 

O  1I100UM  a  I*olal  fait  l'bomflM^ 

Dr*  ;-iu»  ieroies 4latS  ce  boncfqrjc  »i>uiirn, 

Va,  ra,  TcraaUos.  qol  las  eralal  ne  craint  rlea. 

Txassrrics. 
Uau.  s'ils  n'so  étalent  pas,  celte  machine  ronde.M 
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■Uaxci. 
Ob).  ouït  a^  eo  4li>ll.  Mroi»-J«  tneore  an  monde  f 

El  Mi  autre  pas53go  où  riminoitiliic  i!e  l'&inc  est 
mie  : 

Vun  al  trtrtt ^eeUd«  c«4a  doue  t  répreanr 
Cda  ■*«•!  fpc  h  OMWl,  tln'a  rien  qal  m'éatava» 
V  ecllt  iMcriHad*  «è  MêM  le  u^pu.*.^ 

MUSCS. 

ftoit-Jt  ntftwarwi  l«nfw  Je  ■'étoit  p«r 
Uoe  Marc  •pré*  U  nart*  ootra  àoM  éruMoie 
Se»  ce  ^a'dlt  doit  ooe  bene  «Tanl  la  rie. 

N«*<  cHa  M  prouTe  rien  ;  ce  n'est  pas  le  poète  qui  dit 
t  le  personnage  qu'il  met  en  scène  : 
'  '  <'ut Janiab  (âin 

i  religion  et  d'il' 

■i  qui  venaient  de  faire  leurs 

:  esâéoent  de  la  chair  les  vrn- 

Ité  V  trottte  ton  eompte.  On 

jues  ters  ;  et  Toid  un  bont  tMo 

•  '  i 

voyer  leurs  croaseemenU  à  tout'  i«?e.  et  n 

sent  eo  littérature  la  charge  dru  in»uiteort-Jar«*s  <i<'s 

triomphée  romains.  Ces  matfanef  sont  dana  la  boncbe  de 

N  ^an,  un  scélérat  pourri  de  vicrt»  on  de  o«  monstrueui 

11. 
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lu  du 

Uiéisine  n'e&t  qu'une  gentillesse  pour  un  pareil  person- 
nage ;  il  est  païen  d'aill< 

août  que  des  démons,  au  i , ^-r- 

aoutfuir  qu'ils  ne  sont  pas  des  dieux  est  tout  à  Ctil  ortho- 
doxe, et  je  trouve  asseï  singulier  qu'un  poète  ckrétit  n 

aoit  accuse^  d'athéisme  |>our  avoir  fait  •     -  ■    - n 

la  dixiitité  de  Jupiter.  C'est  une  anou.. 

ser  dans  le  répertoire  imuiense  des  bigarrures  do  l'esprit 

I  î>'ailleurscela  <  ,.  j 

j    >  deaea  poèm< 

on  veut  il  toute  force  qu'il  soit  un  meurtrier  et  un  vampin*. 
Bien  des  gons  ne  sont  pas  encore  bien  cet  ' 
teur  de  JJun  d'hlande  et  du  Dernier  jour  d  .... 
n'ait  uungé  de  la  chair  humaine  et  n'ait  été  ^ 
Avec  cette  méthode  d'attribuer  au  p«>^ie  ce  qu'il  fuil  dire 
i\  *      <.  les  poètes  tragiques  devrr  -'  '     - 

y  •  i  court;  ils  ont  commis  pln^ 

d'empotsonneinents,  de  viols  et  d'adultères,  ils  ont  fait 


malgré  celte  pastorale  horreur  du  sang  qu'ils  nous  font 
voir  il  chaque  pièce  nouvelle  n'ont  pas  la  moindre  < 

h  —•  -     '    -   tiix  romantiques.  —  Pour  donner  un»  

.  >;  de  la  cabale  ameutée  contre  Cyrano,  il 

nf'US  sullira  de  rapporter  ce  trait,  qui  est  digne  d'une 
cabale  moderne. 

De  bnires  bourgeois  ^  des  épiciers  de  ce  lemps-là  — 
allèrent  à  une  représentation  de  XAgrippint,  bien  coo- 
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fftinrtu  0  .•  la  ftiisaient  tomber,  l  >cial 

rwuljit  ;!  ■*       -  lattMo;  iU  l.v  '"f 

lUs   Iti   •  V  sans   y   rien 

l  M  regardiicnt  rnlre  eux  u\ec  leurs  gros  yeux   de 

*  litre  dtn*  len      '     *■ 

udftnt  le  »ign  I 

quand  >  dé  d'as»assiiier  Tibère,  vint 

à  «'«crH-r  : 

Alloot.  frapfoM  nmOê  I 

-■■'.  de  te  mettr*'  *  "'^'^r 
A  liaul  :  Ali  h 
ah  le  gf  )  nfre  1  ah  le  méchaol  !  ah  l'alitée  !  ah  le  i 
coiuiiip  il  parle  du  aainl-iâcremenl  !  Ça,  viU'Un  1 1..  1^11  'd 
Klirii!.'! 

NI  m  piou&cft  insinuations,  on  ne  brûla  point  Ber- 

'  Il ' 

—  sur  dct  motifs  aussi  ht-  '^• 
TOUS  avei  po  le  voir,  fut  eiécut<.^  eu 

•■ «...v—  -M  prison. 

»  le  del,  je  ne  sais 
pa«  vraiment  en  quoi  lu  as  mènie  de  M  pM  marcher  à 

:  oura  à  Pari»  un  sieo  eompagiNM  qui  avait 
ides  avee  lui  chrs  le  bon  curé  de  campagne  ei 

«ni  se 

-  't'-^. 

dans  la  M.  de  <  i 
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força,  œ  sont  ses  propres  termes,  k  y  entrer,  en  qualité 
de  cadet,  notre  jeune  dtbaucliê,  qui  s'y  t  '  re- 

ni'"-''"'  "  par  son  audace  et  son  adresse  à  l.  ^limuc  ;  les 
(1  ni  en  ce  temps-là  ngardés  comme  le  moyen  le 

plus  prompt  et  m£me  le  seul  moyen  qu'il  y  eût  de  faire 

montre  de  sa  valeur  ;  il  attira  •  "         '  '. 

et  en  si  peu  de  jours,  par  le  :  i 

eut  et  la  manière  dont  il  en  sortit,  qu'on  ne  Tappi  la  plus 
dans  ce  régiment,  f  '   r:    - 

cons,  que /«  Z)e/nûn  ;- .  .._.., ,     ,   .._  ^         ,    - 

foi  que  l'on  ajoute  communément  aux  hyperboles  des 
enfants  de  la  Garonne,  ces  Irlandais  de  la  France,  per- 
sonne ne  trouva  cette  fois  qu'il  y  eût  rr-™ '-  '  •>  '  ns  le 
sobriquet,  et  il  lui  re^ta  toute  sa  vie.  Il  rale- 

ment  ses  jours  par  ses  combats,  et  même  il  comptait  plus 
de  combats  que  de  jours ,  \  '  '  '      '  i 

trois  aflaircs  dans  noe  seule  • 

pas  seulement  dans  les  duels  qu'il  se  fil  cette  réputation 
(I  '  ins  des  affaires  plus  p- 

nu   ...^  ...V  ...vr  une  qui  parait  presque  ;-..,., .....  .  : 

qui  lui  fit  infiniment  d'honneur  et  le  mit  sur  un  très-bon 
pied  à  la  cour  et  à  la  ville.  On  croirait  lire  un  de  ces  vieux 
T(  I    .  1   .   '  ~-  .  1  :. ..  .1    -, 1.  coups  d't^pëe 

(j  ;  c'i'st  sur  le 

fossé  de  la  porte  de  Nesie  qu'eut  lieu  cette  bataille  de 
QdCampéador.  Cyrano  était  avec  un  de  ses  an  ? 

hommes  tttroapés,  cent  hommes  ne  teut  pas 
beaucoup  d'hommes,  mais  cent  hommes  se  mirent  i  lui 
crier  haro!  et  à  lui  t  sans  être  effrayé 

de  leur  nombre  le  i ...^...v...  ...  mon/'   r.m.iît  sur 
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eux.  en  ji  la  deux  sur  le  carreau,  fit  à  tept  autres  de  si 
grandea  blessures  qu'ils  n'en  purent  revenir,  et  chassa 
tout  le  reste  derant  lui  comme  un  troupeau.  Celte  reD> 
contre  lui  rapporta  d'autant  plus  de  gloire  que  c'était  son 
ami  et  non  pas  lui  qui  avait  été  insulté,  et  il  fâut  dire  à 
rbonnror  (le  ('  li  était  ardent  et  chaud  à  servir 

ceux  qu  1  ainia  .  , .  .  ^ut  assez  peu  de  querelles  de  son 
chef  et  q  le  c'était  plutôt  comme  second  qu'il  se  battait 
jiio  [>ou:  «on  [cj.:-  rTuptr».  M.  de  Bourgogne,  mestre 
!.■  c.iir.;>  -^  '  -         :.t  <i  iufanterie  de  Monseigneur  le 
i  r.ii<  <!.  I  I  leurs  autres  teigoeors  non  OMlns 

niudiiijjiij  11  !•-  •  t  nisi  experts  conniisaeiirs  en  maliftre 

de  brav.nirc,  mmi.i  ce  combat  sur^ -'    -  -"  firent 

ptr  lo  Tiiotult'  If  tL-axxgnage  le  |"  nitre 

€a\'>;$.  I!.i  nulles,  enseigne  des  gendarmes  de  son  al- 
tesse royale,  M.  de  Zedde,  M.  Ouret  de  Monlchenin,  un 
brave  de  la  plus  hante  classe,  qui  te  lenrirent  et  fnreal 
servis  par  lui  dans  quelques  occasions  socflertes  en  ce 
tenps-U  aux  geat  de  leur  métier,  égateieni  ton  courage 
à  celui  des  plus  vaillante.  Rooi  tvona  baeoeoop  insisté 
sur  celte  aadaee  et  celte  témérité  de  Cyrano,  d'abord 
parce  que,  depub  Horace  el  mêoM  à  dater  de  bien  plus 
haut,  tes  poètes  se  sont  Isil  une  réputation  de  cooardtM 
on  ne  peut  pins  méritée,  el  que  nooi  aommea  bien  aise 
d'en  trouver  un  qui  ait  du  coarage  el  soit  homme  quoique 
[H^^c  ;  ensuite,  (urrr  que  ceUe  audaoe  el  cette  lénétilé 
i/.il>ir  J.imaunt  piu  Cyrano  lorsqu'il  qvitteiirépée  pour 
le  même  caractère  de  hardiesse  extravagante 
lie  se  retrouve  dans  tous  ses  ouvrages  \  chaque 
I  uia;,v  c»t  un  duel  evtc  te  raison    i*  •^•mni  a  beeo  se 
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iiKltre  en  garde  el  «s  r«inasscr  wus  la  r. 


Mir  le 


fi  I 

pr,  leca|>iUnCUa>»eaulort,en  me  mi- 

nute elle  a  gagné  cl  rompu  la  m  »» 

d«  liercc  mus  le*  arme»,  elle  a  qn  •  i 

-         .  .  ..11.  ,  I- 

m.t  ' 

CCI...   .   . 

carié,  pa»é  el  lue,  non  p««  plus  de  ircnle  horame».  ma» 
pli  !«>nci  idôMTrairon  '  ..i...(,- 

pi  .s donl elle »e sert     .  -  ''^ 

^.  )rf«  oulréet,  le»  comparaison»  alambl- 

nuée»,  les  jeux  de  nuvts,  les  ''* 

COIKVtti  » 

lit  OC  que  le  m;ui- 
vais  goûl  espagnol  a  do  «temcsure,  '  •> 

u ^  •"; 

son  ne  poul  pas  avoir  bien  souvenl  le  dessu»  avec  un  Ici 

ail\«r 


>  «ur  sa  fdutasquc  ennemie. 
Au  r.sto,  Cyrano,  sous  lous  le»  rap 

'  ■'         •   ■  .  ..t 

j,... „..  -,l«î 

màuuiore,  lype   cham.anl  cffuc*  de  no»  comédie», 
couuno  voul  rélre  ou  le  »onl  déià     "heure  oh  je  pwle 


I  Ml  ri  do  LiicUcfj  u  tuit  rcciicnleol 

mIDcoI  chargé. 
Il  ot  mtoquait  pu  de  cet  (codeon  de  otKaux,  la 
noiuUcbv  ni  croc,  bkn  ctoibréf,  bîen  gvéd^,  le  mâo- 
l^Ati  &ar  le  coiu  de  réptule,  le  fimtre  tur  lee  ytnt,  liendm 
0  dct  Gompu,  erroés  d'un»  rapière  auifti  longue 
<,  -  sins  pain,  qui  le  biittairnt  avec  ceux  qui 

I.  ...  .<i  daoa  leur  ombre,  renvcraaient  Ira  eacadrona 
I.  I  \  «ni  de  leur  tueoaei  et  covojaieol  défendre  au  genre 
I  lin  d'être  vÎTaot  dana  troiaiouia,  tout  petue  d'aroir 
alLtjre  à  eux. 
Éoootn  le  matamore  du  Ihélire  : 
—  Qtii  MiûX  Icscanailltf  qui  font  du  brtiil  lk-ba«  T— Sija 
dciccoda  je  Ucberai  la  brtdr  ne  mvcx- 

«nii«  nii'i  oaa  heurea  muettes , - choie  do 

»  rmb  à  ma  renommée  T  Ne  Mvet- voua  que  moo 

épée  ctl  Uitc  d'une  branche  dw  daeeui  d'Alropoit  « 

ffc  ia\"  -       paa  que  ai  J'entre,  e'eat  |»ar  la  brèche;  ai 

)e  il  :  lu  combel;  »i  Je  monte,  e'eat  dans  on 

IrÛAc  ,  »i  j<  (Il  •  II'!- .  i  '<  i  >ur  le  pré  i  M  Je  couche,  e'cal 

un  bomiiic  I  ir  t<  ti  >r)oe|OeaQOl  metcrr 

f!  {.^  rrr  !.    t  •  >t  |.  \  Muter  t  •!  J«  Joo<  « 

lé  ;  »!  Je  gagne,  e'ekt  une  belaille  ;  tl  Je  perdf, 

ce  MA  um  iBinmli  i  à  J'éeria,  e'eat  un  cartel  ;  il  Je  lia, 

<  'rit  on  arrêt  de  mort  ;  enfin,  ii  )e  parte.  c*«ftt  par  la 

><id'un  canon? 

Lcottict  uiaîaleoaot  le  matamore  de  la  %»Ue  i 

.  r-<*'"  "'"«  homme.  Je  voua  ai  vu,  met  pnroellee  ool 

it  de  grande  toyegm  i  mala  eemine  Je  m» 

aoi<  pea  tout  icul  les  yeoi  de  tout  te  monde,  permettii 
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ly.h    j     i!  •  •  ■  \   '      I  '  ;trait  à  la  postcriU',  qui  sera  un 
joui  l.  :;a>.j.r  tomme  vous  étiez  (ail.  Ou  saura 

(bnc,  •  r  lieu,  que  la  nalure,  qui  vous  flcha  tiDe 

tc^tesur  ia  poitrine,  ne  voulut  i  v  mettre 

le  col,  aOn  de  le  dérol)er  aux  ùia.  '-"ro»- 

copc;  que  votre  fime  est  si  gross«  'ieo 

de  corps  à  une  personne  un  peu  déliée  ;  que  vous  aveice 
qu'  limes  Toi)         "    "   '  '  '  >sousdes 

éi        .  ,  'M'cussc!;  ,  >onchef 

entre  ses  mains.  Mais,  bons  dieux  !  qu'est-ce  que  je  vois? 
Vu  ez  encore  plus  gi'  're; 

dij .  .  et  votre  tôte  se  so. .  .^  par 

Icurex  la  circonférence  de  vot  ,  le  \ous 

n  êtes  pluà  qu'un  ballon...  Vous  vous  tigurcz  peut-être 

que  je  me  inoiue  :  v •   -    '  ■  ■      -    •     ■ puis 

mCmi;  assurer  que  M  .ont 

par  écrit  vous  liriez  ma  lettre  des  t'rpaulcs  ;  et  oe  vous 
étonnez  pa-    '  'de 

vtilrcrondvi  .  ^  _  ètca 

une  terre  que,  de  bon  cœur,  je  planterois  du  boia  sur 
vows  pour  voir  <  '  il  s'y  portcroit.  P.  >,  k 

av>--  ';"'pn  hoj.....v  ...  .  auroit  vous  battre  tt^^..  .....f  en 

\'i'.  -c  heures  et  qu'il  ne  sauroit  en  un  jour  échiner 

qu'une  de  vos  omoplates,  que  je  me  veuille  reposer  de 

n»'  ,      .  .  jé- 

lois  délivré  d'un  mal  de  rate,  pour  la  guérison  duquel 
les  mc^  ises 

de  vos  i...,  ,  — , ..  j iue- 

routc  aux  divertissements  et  que  je  serai  las  de  rire,  tenez* 


IXS  GUUTESQLCS.  iVI 

»ous  poor  tstoré  qu«  je  vous  enverrai  défendre  do  vous 
r  «ntre  le*  cbo5«  qui  vivent.  • 

i  parle  ainsi  n     '  -  * •— '    ros 

S  «de  B<'rg«^rar.  .te* 

les  iiuiiuri>s  du  capitaine  Fracasse.  L'homme  à  qui  il 
parle  ainsi  cal  le  oomédien  MonlÛeury,  de  l'hôtel  de 

Couriyogne, 

•  re.  dans  VImpnmptu  de  Venailtet,  à  la  scène 
où  il  mntrrfait  le«  comédiens  de  la  troupe  rivale.  Tait 
ûu%!n  allu:>ioo  I  la  grosMur  bippopotamique  de  Moolr 
lleiiry.  . 

€  Ex  qui  fait  les  rob  parmi  vousT  -—  Voilà  un  acteur 
qui  s'en  démêle  parfois.  —  Qui,  ce  jeune  bien  fait?  Vous 
moqiicz-vouaîll  Cttttun  t  •  '    ---      nme 

<i  ! /rc  ;  un  roi,  Riorblett  «î  d 

n  roi  d'une  vaste  circonférence  et  qui  puise  reni- 
|.  le  de  la  liclle  manière.  La  belle  chose  qu'un 

'         c  galante!  a. 

•  >n  ne  croie  pas  que  ce  soit  là  une  ptaliaiilerie.  Le 
cooèdion  ainsi  admonesté  ayant  osé  paraître  sur  la  scène 
Cyrano  lui  '  ■  pertene,  qu'il  eût  à  se  r^ 
tirrr,  sinor:  o  son  teelaiiieDi  et  se  rega- 
âcr  couiuw  iii'«rt.  MooiOeory,  qui  savait  bien  qu'il  était 
hommr  il  I                            it,obéilsiir-le  •  t  ce 

ne  fut  (pli. , , aire  spadassin  1... , ide 

rrnxititir  ftur  les  planches  et  de  continuera  beoglerde  sa 

•  taureaa  des  rôles  de  rois  et  de  tyrans. 
U-Ue  toeartade  avatt  probabkineQt  pour  moUf qiM'lque 
ii'^ti^J''.  îuM«4ua  miïUf  te  poî^te  et  le  comédleo  pendaDt  lee 
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r^pélilions  ou  I  '! ions  rf'jl^r </>/>/ ntf,  OU  pcit- 

élff  était-ci'  un 

Cyrano  sVlant  trouvé  «a  tiége  de  Mousson  y  rcç  il  un 
C'  -.et  plus  tarti,  lu 

*'■'■--     :a.„_,    ..  1..J ..,.   ;.,;jo  en  la  g  rg.' ;  il 

avait  alors  vingt  ans;  c'est  commencer  de  bonne  heure 
et  bien  des  braves  militaires  servent  toute  leur  vie  i>tos 

avoir  celle  bonne  f   ' —  -'A'--     -■•■■■  • •  «  '  •  • 

ble*sc^  Toulflois  l'iii. 

grandes  plaies,  la  fréquence  des  duels  que  lui  attirait  ta 
réputation,  les  privations  qu'il  avait  eues  à  '  i  co- 
dant ces  deux  campagnes,  son  amour  pour  ,  «on 
esprit  d'indc|>endance  et  le  peu  d'espoir  qu'il  avait  de 
parvenir,  n'ayant  point  de  patron,  tout  contribuait  à  le 
dégoAter  du  service  ;  il  renonça  cntièreuient  à  ce  métier 
de  la  guerre,  qui  veut  un  bonmie  tout  entier  et  ne  lui 
lat>s<?  point  sa  liberté  d'esprit  et  d'action.  Le  maréchal 

lit     ;'ii  aimait  les  gens  de  cœur  et  «I'        '   nvait 

b>  '«'  à  l'attacher  à  sa  personne  sur  qu'a- 

vait lait  son  engagement  de  la  porte  de  Nesie  ;  mais 
Cyrano,  malgré let  s   '  «usdeses  pas 

donné  dans  cette  ouvti       /   Icmenlila       ,    jm> 

promettre  sa  liberté  par  sa  reconnaissance.  Il  avait  l'esprit 
n.  1)1  très-dé:»intércasé,  et  se  souciait  d'ailleurs 

au  .. ,"  »  .jue  possible  des  personne*  du  t»  r"-^  '^t  ne, 
trouvait  p&s  que  la  sujétion  qu'occasionnent  .  lité 

et  le  patronage  des  grands  (Ût  assez  compensée  par  Ict 
services  et  l'avanceuf   *  '     "    dis- 

pos itiou  d'humeur  lu:  ^   ^  :ès- 

vtiles  connaissances  que  voulait  lut  procurer  et  lui  (aire 
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ctiIliTer  la  révérende  mère  Marguerite,  qui  professait  pour 
lui  MM  estime  toute  particulère.  <  t,  par  corn- 

pbisifioe  pour  s^'  -■•       !  consentit  .1  -  -n  patron 

àlaeour,  etse  li.  ilcM.  le  duc  <1  ^  i.àqui 

il  (lé  lia  ses  œuvres  :  celte  proteclion  no  lui  servit  pas  à 
gnnd'cbose  "  d'avoir 

4lé  aiMndoir  ut  pas  à 

^CQ  louer  sous  aucun  rapport.  Il  y  resta  cependant  jus- 
qu'au soir  où,  en  rentrant  à  l'It  '  ijun,  il  n'çut  sur 

la  tête  une  pièce  de  bois  jetée  p^ ....lance  :  il  mourut 

des  suites  de  cette  blessure  à  la  campagne,  chex  II.  de 
Cyraoo,  son  cousin,  dont  il  aimait  beaucoup  la  conver- 
sation, et  tbci  (]■■■  '•'-  -ne  affectation  de  c!; -  ''air 

qui  précède  la  II i  •>  en  est  comme  u ; .  .ne 

presque  certain  cfaes  la  plupart  des  malades,  il  se  fit 
porter  cinq  jours  seulement  avant  dere;  '  -.  Cette 

mort  arriva  en  1655;  Cyrano  avait  alor^        nq  ans. 

U  iDOQrul  dans  des  sentiments  chrétiens,  ayant  depuis 
loogtempsrenoncéauvim  '  nés  et  ne  se  nourris- 

sant qiffi'îl'îi'-nts  cxce*ai»tM        ""Mples. 

Cf....  l'un  carad&re  :  Me,  très^njoué, 

it  ti.    -abon<lant   eo  spirituelles  a  aussi  eul*U 

I  up  de  liaisGOiet  d'amitiés  ciroiics,  el  ce  bou- 

r«^tre  chéri  de  loos  jusqu'à  sa  mort  et  an  delà  da 
H'i^n»;  outre  son  ami  d'enfance  M.  Le  Bret,  U 
rinants  coromei ces  avec  beaucoup  d'autres, 
t    :  "»«r4<'-,  d'esprit  ou  de  naissance  :  tels  que 

M  <!    i  ,    la  balle  fdeneeéfale  un  grand o»ur 

et  de  science;  M.  di  <  .*,  qui  court  tou* 

jour»  au  ug%ani  de  ooos  qu'il  «çu»  vuii^er  avec  une  si 
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,      ,  ;:jO 

tcbcvé,  at-Cilles,  en  qui  l'cllel  soit  toujoura 

l'envie  de  rcuUr«  service;  M.  i!'  '  ">- 

'■    '      '  sont  les  eUeU d'un  pai la. .v...> ...  .  .io 

:ort,  en  qui  la  mémoire  et  le  j  .  >nt  si 

admirables,  el  l'applicalioa  si  heureuse  d  um  !o 

'    "       •  'sait;  M.  <î     !'■"  "        -••  •  a 

iccc  que  1  i- 

voir  à  cinquante;  M.  de  La  Morlière,  dont  les  mœurs  sont 

bi  belles  cl  la  f  '   "  '     'o 

Ciicnne,  de  i, .  ..        _  ,         .  ^       ie 

naissance;  ci  ce  tout  savant  et  inratigablc  à  produire  tant 
deboni^  !  ,.  Une 

faut  '  *-  '.- — -  ■- -• ^-.^..e  ma- 

Uici.  .  .t,  qui  avait  pour  lui  beaucoup  d'amitié 

et  d  estime  ;  m  Molière,  qui  faisait  assez  de  cas  de  soQ 

♦  '     •     )ur  lui  v;  '  -    ■•      '    '■■■•  ■':    "^ "  "^    ni 

».  .1,  qui  vou  1 

proGta  on  ne  peut  mieux.  —  Gassendi,  qui  était  | 

tcur  de  f"  '■  aussi  Molière  et  Dernier  pour  CiC- 

Tes.  —  li ...    ue! 

On  a  beaucoup  parié  récemment  du  droit  qu'avaient 
les  grands  gc[)ie&  de  r  l>ien  où  ils  le  troa- 

vaicnljonaf   '  '    "•    >.,  wv  .  .,>    ,       -^  •' ce  sujet;  oD 
a  dit  que  ce  ;  .    >  voler,  mais  '  ;  on  a  cité 

le  fumier  dLinùus,  dont  les  perli  ^  nt  de 

dioit  à  î       *       '       ■■'■  '  '  •     •'    '  --i- 

ItuJu  <i  -us 

qu'un  Virgile  daign&t  prendre  la  peine  de  polir,  d'eO' 
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r  »   ;"  r  -vx  r    -x  (iu  monde!     •-^'    vx 

Lui-  ...    .  -  ..     -    »  '•'  ..■  .   1  ■       c'Or  aio&i  *  .s 

que  créer;  MuleroeDl  oo  y  a  mis  celle  condiiioo,'«]u'il 
fidlait  titttfinff  ceux  qu*oa  voUii  :  jolie  morale  liité- 
nsre!  Tout  oeU  est  Irèf-chirmiDt  et  commode  pour 
let  cenclics  LrcUaigoet, et  je  oe  meloone  pas  qu'uo 
partit  {iar.i  !.i\i  troure  des  foolenears  ;  mais  •  ti 

disent  loui  !•      '  --**'•"■<  •"  "'••*  conplétcmci.'. 
de  C}rauû,  <i .  i  des  peines  plus 

reoses  poor  les  plagiaires  que  celles  donl  o; 
Tolettn  de  grand  cbemin,  k  cause  que  la  g!    ' 
que  diose  ($f  plus  précieux  qu'un  habit  <  !, 

it  m  ^e  que  de  l'or,  ceux  qui  s'en  acquièrent  par  des 
ii\rt>  qu'ils  composent  de  ce  qu'ils  dérobent  chez  les 
tuiro  •  ta .  i.i  comme  ces  tire-laines  qui  se  parent  aux 
d.  I  ii3  ir  I  ux  qu'ils  dévalisent,  et  que  si  chacun  eût 
!  .     ;  ■(  ût  poin! 

i .  •     '  ...... ...^  grosses,  i.. 

r4     w.i.<i'i  ,  »;  et  la  ^ iode  r homme,  qn 

courte,  eût  presque  su  (H  pour  lire  et  savoir 
tes  Lionnes  choses  ;  au  liou  que  ,  fK>ur  en  trouver  ui 
soii  passable,  U  en  f^ut  lire  cent  mille  qui  ne  valeh 
ou  qu'on  a  lues  ailleurs  une  iiiflntlô  de  fois,  et  qui  fout 
,■,,.,,, ,,,,.r  i.  t  ,  :_  icnl al  désagréablemetit. 

N  «-«>ft«ndattl  qu'on  ne  puissa 

(!•  '  A  en  général  ou  de  celui 


t..., ,  :.J 

gr^dudlefnei.  sa  propre 
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intuition,  ce  qui  est  déraisonnable  :  tout  le  inonde  a  le 

(Ir,,     ■         .....  ..  -       •  •     —tir 

du  1  et 
de  SCS  manières  de  rendre,  mais  on  doit  s'en  tenir  là  ; 
prendre  une  figure,  un  mot,  i  tge,  est 
voler  comme  si  on  volait  un  niu...  -  -.poche, 
et  il  raut  être  arrivé  à  un  état  de  civilisation  bien  avancé 
pour  appeler  cela  autrement.  —  Vous  avei  sans  doute 
entendu  dire  que  la  sct^nc  do  la  galère,  f'  '"-^  '•"  Fourbe- 
ries  Je  ScajJtn,  était  iu>ilce  de  Cyrano  i\<  ;  mais 
il  est  probable  que  vous  l'ayez  été  déterrer  où  elle  est, 
dai.  •  "  ■  '  ■  •  '  •  ■  -  r,nct 
qn.  ^  .  .  '® 
plus  effronté  plagiat  qu'il  se  puisse  voir;  ce  plagiat, 
d'ailleurs,  n'e^t  pas  leur  '^  •  ait  à  se  repro- 
cher :  si  l'on  consultait  le* \asel  les  nouvel- 
listes italiens,  tels  que,  par  exemple,  les  Nuitt  facétieutet 
du  Seigneur  Straparolc,  il  resterait  au  ti  ne 
française  bien  peu  de  chose  du  cdlé  de  1'  <•  i<  on 
resterait  pas  davantage  à  Shakespeare,  i  e  très- 
singulière  et  qui  d;:vient  plus  notoire  de  jour  en  jour  par 
les  investigations  de  la  scieiu  '  '  '  ncs 
que  l'on  est  convenu  d*appelt-r  in- 
venté à  proprement  parler,  et  que  toutes  leurs  im  ;  i- 
tions  et  leurs  données  se  trouvent  k  pi                      ms 

des  auteurs  ou  mé<liocres,  ou  ol)scurs,  ou  ..  — 

Qui  en  fait  donc  la  difTérenœ?  Le  style  et  le  caractère, 
qui,  au  bout  du  compte,  sont  les  seules  r'  <  consti- 

tuent le  grand  arlistr.  '  *  '  ^nondo  pou». m  ...»uver  un 
fnciJeul  ou  une  idée  ^  ,  mais  bien  peu  étant  ea 
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catMCft 

Mm  &U  eM  iDMll...  tâ-lii  bon  «le  uoa i 


t.i  ;t'  coiii- 

:  t.i!  j'i'it'  : 


OOMIStUJ. 

«Cm,  )•  f«r1«  téflMMmcal  :  T«tr«  flk,  à  U  vMté,  oTcil  pM  •■tli 
■Uiè  II  «l«alrt  l«  OMlM  àm  Tort*. 


Bairt  IM  niftlM  4m  Tare*  f».  è&oXkmftM  i  J«  mit  mort  I 

coMtmui. 
A  r^r.«  B^u*  4it6m  eotrét  en  btieu  poor  put»  de  U  porte  é» 
Rerie  eo  ^oel  de  rfiœle... 


Tt  ai^âHolA-^ji  (âlre  à  l'École, 

OMM«tLU. 

Mo«  oMltro  i/'émt  eoatMM  «ta  co— ndamwrt  qm  fooe  loi 

•ie>  Uit  <r«cb  1er  ^arique  befUdle  qui  Mt  rare  à  VealM  el  de  pea 

(!c  1  s  pear  en  répkr  ton  ea«le.  l'rio»  lnH«iDé  qo'aoe 

.  -creie  a'Aaat  pae  ebere  «  ao  t'en  trooTeal  po4al  par 

po  do  nlcaone  oonane  «a  cotte  «Ute.  n  dctoH  en  porter 

,.<urquol  aoae  paeeloae  vcf  •  rtfoelo  poai  en  octM«er  :  B)oU  à 

(    <,'  a%  nt-aoae  élotiaé  la  cMo  qoe  aoae  aveoe  éid  prie  per  oae 

f>i^«  itaïqoe. 


QiJdoper  >«canMlrelandoTmoa.AaaauflB,qal)eanUoail 
pai  1er  qoo  U  nor  fil  I  Selat'dood.  qtni  7  eéi  I*  dae  lalèree.  doi  pi- 
tetce,al4odcndlef 

< /m  en  cela  qae  le  rb«ee  eM  ptoe  merveilteaae;  H  qooiqa'«n  ta 
ke  au  potnt  vae  on  Froaco  qao  U.  qae  eaM-oa  e'ile  ne  ooal  pelai 
«eaae  de  CeaeieallBBple  iaeqoee  kl  eaUa deat  eaatf 
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rAQCIC». 

t.,  ril.t.  inonileor.  \n  Topin«mt>ou».  qui  demeurent  qiurrf  eu 
cinq  f fni»  licuM  âu-deli  du  monde,  tinrent  Ucn  auUeroli  à  farl»  • 
rt  lâuiie  Jour,  encore,  les  PolooiU eolevèreoi  U  prioceu«  Maiic.  en 
plein  jour,  à  Ihùid  de  Neten,  una  qi;o  vcrsunnp  r..*»  branler 

COftMMU 

Mai*  tu  M  Mot  pu  cMtaoU  de  ceci;  il*  ooi  toulo  polfoarder 
totre  file.  i~.»M«M« 

Quoli  MU  eofifeaefonr 

CORilMCUJ. 

S'il  M  M  rttiiciuii  j>ar  de  l'arftoL 


Ah  !  les  mtoérabla  I  e'éioU  pour  ioocttler  la  peur  dMtt  MU*  jeuM 
poltrtM. 

rAOmta 
Eo  efllel,  lu  Toi»  o'oot  (inle  de  u-ucmr  a  .  ars«nt  dea  cbié- 
Ucu.àc«ueqtt'UaoMaoU. 

OOUiHUl. 

Mon  nalixe  o'«  JamaU  pu  dire  autre  cbox 
trouter  mm  père,  et  loi  dia...  Sea  Unnea  aot  j 

parole,  n'ont  bien  mleoi  expliqué  qull  n'eût  au  ..un-  la  icuarcue 
qu  11  a  pour  tous. 

«aancni. 

0«e  dlaWe  aUer  fkire  auy  dau  la  plira  d'un  Turci  d'un 
Tord  —  Perfel 

ooatintu. 
Ceséeawauia  tepMoytblfli  ne  ne  vouloient  paa  aceorder  la  li- 
berté de  Tou  venir  trouver,  ai  je  ne  r r,é  aui  genoui  dn 

plu*  apparent  denue  eux.  Eh  :  mon».  lui  il.je  dit.  per- 

neMnrooi  d'.lirmtfrilr  aonpére.qu.  .m.  ciTerratoutà  tlieure 
aa  rançon. 

cataata.  « 

Tu  M  dCTOia  pta  parler  d«  lancoa  )  Da  ae  aeronl  moquée  da  toi. 

couixcixi. 
An  eonuaire,  à  ce  mot,  U  a  un  peu  nuttiat  m  lace.  Va,  m'a^l^ 


LL5  01  ^  lO» 

idi  nul».  Il  tu  n*f»  Ae  rriou  it.  Hral  prendre  ion 

■•llrtdftutoo  C(  •  irolt  aax  an 

)  4t  nom  ùt\  ""'^  quelque 

d«  plM  flkht  i-tant  eo 

lacMi>9«fSlcdecci  ciw....>.u..<n.  Muv  jr ,  *'' jeU 

4au  aa  ct^lf  foor  toM  atrrtlr  dca  fanettca  parttcu  cita 

CftAMC». 

Om  4iaMt  aller  Caire  dans  la  (alèn  d'an  Tare  I 

rftQon. 
Qal  n'a  ftot-Mn  ftHé  k  coofent  depuU  dit  u». 


U*i»  t>«wc*<iu  qu  il  wMi  Mm  jiéaolq  d'tUcr  ■  Venu*  t 

il  M  rcapl^  nu«  choae. 


u  nal  B'eil  dooe  pu  mm  rcmédeP  Piqaler,  daiiD»>inoI  le  ré- 
tepiMto  daa  lannimniia  de  ruuBonlUé.  ScHftoriwm  mUeM. 


CfMBIXItXa. 

Qu'en  déalit»>fOoa  talrr 
Icrlre  ose  lettre  à  ce  Turc 


TeochtalqnelP 

caiMta. 

Q(i  Ht  ne  rentetoM  aon  fila,  perce  que  fcn  al  eflklret  faleo 
ttuf  at  doiteni  cteoeer  b  )eooceee,  qui  cat  Mi)ctu  à  beaucoup  da 
fasiee,  el  que,  ail  lai  ariUe  ona  antre  Ibte  de  ae  lalaacr  prendre,  |a 
l«i  proaMte,  (ol  de  docteur,  ne  lenr  en  ptm  amnadar  la  toeolld 
aad'UTa. 


tu  ee  awfaeiaal,  par  bm  fwl,  da  toaa> 


^  a  t'en  dMa  laar  dire  de  BM  pen  qaa  Ja  aale  laal  prdi  da  laar  fi- 
pcDdre,  par  •devant  aotalre,  qnc  Ir  preaUtr  dei  Icuta  qal  aa  taon 

la 
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b«ra  fnirr  \tt  m» 
dltbl*.  n  .   '   v-. 

en  llbci 
de  voo*. 

Tout  ceit  t'arpellf  dormir  le«  jetn  ouvert». 
CftAicuu 

M<M»  fl''"  '  faiilil  t'Iir  ruinr  à  i'icf  où  io  «uîi!  VâtVn  •**€  P«» 

H  .  A 

n^                                                         ..  '• 

I.                                                 —  Ah!r  me 

t.                                                       •••.'  '   -  'lui 

I'  '  "" 

Il  ' -re 

(- li^'C  i^uc  iju<:tJ  icu  uiun  j>ere  i  annrc  uu  granu  iiikt. 

CMaratuj. 

A  quoi  boa  i»air* cm  faribole»?  von»  n'y  êtes  pt»{M  buâtoot  M 
tnolQ»  ccoi  |tètt«te«  pour  ta  rai  C'<n. 

Tioo  IU»«  r. 
•  m  piMoIr» 
q  '  oiot  ;  cependant  qu'il  ne  •  aiilige  (u», 

otairacui. 

niAt 
,.ur, 
Aii«iui  %iic  kcruit  caclavc  en  I  un|ute,  de  l'y  immet. 

GtU%CtM. 

j(i  Im  r<mil  m^nilr.  —  s'^  alUr  dans  la  galère  d'nn  TOre  !  Ch  i 
()^  iiMccttaialiraP...  Oiatèrelp» 

le.  ..lèfCil 

l'AQiica. 


. .  'u  r..,uje«Dft4  Uor  --"'••  Torct  ne r«u*- 

c- 
Ketrt  tfMHtM  M  aoDft  pa* 

Vbuf  é(c«  à  rabd  de  e«  cAté-U  :  le»  aâboméuof  n«  mangnil 
vft-i'«a  I  caiporu  toot  oioa  bi«a. 


^ 


''^  '  i*Touf  pu  que  c'est  abuser  bien  étranglement 

I     1    —  .   I     .  .     *  r  ttp  scène  n'est  pas 

:  la  scène  si  plai- 

lOte  des  Fournie»  de  Scapiti,  où  la  rieuse  2U.'rbinette 

tcoDte  à  Géroote  le  ttratagènie  ei  ule- 

r  de  l'argent,  cal  tonte  entière  ^...  ...    rdani 

ué  ;  ello  est  encore  plus  textuellement  copiée  que  Tau- 

\^  l'interminable  ha  ha  ha^ 
I  •  rrif'^re.  Je  ne  sais  pas  ce 

fj  i-nac  du  len»p-<.  Ce  Pê^ 

int  joké  ealf  entre  autres  singularités,  la  première  co- 
te eo  pro««  et  où  un  paysan  parle  son  jargon, 
- 1  p«a  le  s«nl  emprunt  que  des  bummet  d'une 
•  s-baote  réputation  aient  fait  à  l'obscur  Cyrano  do 
it-  MMi  Vojfngedlaimutitoofl' 

Ai..  -     ^     --i  «/«i  •o/eiY  ont  «lonné  à  Fi  ......V  ..    . 

te«  nu,u,iet.  il  Yullairc  cillr  du  àticrontégai,  k  Swift  celle 
r,  et  peut-être  à  MonIgolÛer  l'idée  des  bal- 
iuu>  ,  c«r,  entres  autres  moyrns  pour  aller  dans  la  lune 
00  le  soleil,  Cyrano  donne  relui-ri  ;  savoir  .  «  de  remplir 
un  globe  creux  et  trèa«mioce  d'un  air  trè^subtil  ou  d'une 
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fumée  d'un  poids  moindre  que  celui  de  ratmosphère.  » 
»  Avec  cette  indication  il  ne  reste  pas  grand  chose  i 
(aire,  et  le  vérilal  '«'ur  du  ballon  est,  à  mon  avis, 

Cyrano  de  Bergt;».  ^  v  ..^n  autre.  Parmi  les  paradoxes 
ingénieux  et  les  idées  pliilosophiques  de  la  plus  haute 
portée,  à  travers  le  di  ^a  de  l'imagination  la  plus 

effrénée  el  la  plus  a\  '     '  '^    '    '  que 

Cyrano  possédait  5  t  a- 

vait  parfaitement  la  physique  et  connaissait  pariaitc- 
m'  :  "me  de  D  "  7/.?- 

/oi/-    -,  -  -  i/ic<//e,  ou,    —   -.       ,       ,     lia 

luue  habitable,  il  prouvait  le  sentiment  des  pierres,  l'ins- 
tinct des  plantes  et  1(  :  mais 

un  V  '■ •'''  '  -'•"  •  vj„u.-  :-,.  ■"•'■n- 

reu  >ivcr.  S'il;.  .,■, 

li.  Le  br$l,  celte  pièce  était  bien  au-dessus  de  tous  fct 
autres  ouvr»-  '    '    e  la  perte  amèfcnuiit. 

Les  ouvr.n  t  un  recueil  de  lettres  sur 
différents  sujets  qui  sont  des  espèces  d'amplifications  où 
•a» -; 

—  ^       '  ■■    r    ■■■        ,    i • I      - *X- 

prc&&ion,  mais  il  y  brille  un  feu  surprenant  et  une  fccon- 
dit  ion  prodigieuse-,  ce  sont  ses  juvenalia  et  les 

pr«  \  de  sa  plume;  le  PeJ  ■  •  '•    .  n 

ci:t  j  l  en  prose;  la  Mort  d  ,,o 

>i  un  goût  beaucoup  plus  sévère  que  tout  le  reste  de  sf  s 
•ruvres.  ^       '      avec  une  vigueur  toute  cori   '  <  t 

•  ù  beati'     .       ^tassagcs  approchent  de  la  ^  :  )- 

aïe  d*.  Nicomède ;  le  morceau  suivant  peut  sen'ir  d'é- 
iùantillou  ; 


^>a 


La  fcmmc  4«  •non  frit  «- 


J  f«i 

P. 

D.  .1; 

M  ..:c. 

Il  a«  la  (amilla, 

J«  icomu  ca  tt.wi.  ihomâla 

Chamn  d^  1<^  psv  •••a  malo; 

J  3nc« 

1  -e. 

Vwirr  •.* 

El  Ibub  r, 

iVol  ir  '    ej 

J^iir,        r    l.'Mff   r.   lia    li    (.  ■;    , 

4  >«  ÉiooAtodenaé  piMt 

I'  ..  .  ..^..-  (]0(|  r,^ 

|!  ton  lani 

Lvrsqii  M  »rjuii  roairaint  ur  pa*»rr  |iAr  MOO  flSM. 

Iliitln  le  Voyoyt  à  U  lum^  dool  le  dt^hut,  ofa  loot  es* 
pninéce  divenet  oon|acliirM  nir  et  qot  peai  élre  le  petit 
toleU  ooctaroe,  a  de  oierfaOltuM»  rimimiidee  avec  U  cé- 
lèbre beliade  du  /'otel  it  fi  et  iffittoirt  emtiqw  4u 

,...  tout  jettne  «t  maigre  foo  nMoque  de  go6l, 

.  à  force  do  (eu,  d«  bardieftM  et  d'esprit,  avtit 

pretque  troOTé  grâce  auprèi  de  Boileau,  qui  dit  de  lui  x 


J'aèflMaleat  Bcritrac  et  ••  koftaefM  a«4aee 
Qoc  cea  ftn  «è  U«Uti  aa  amload  al  aa  flace. 

ti. 


IXS  GUOTESUL'I:^. 
Ces  deux  vers  ront  plus  fait  connaître  que  tout  ce  qu*tl 
■  fait.  î>         '  ■  "  *  ■    ■  '  '     '^  -''iiies  humainci  et 

quevoi  '!  car  si  homme 

uc  génie  veut  dire  inventeur,  original  dans  le  fond  et  la 
(u  luondo  n'a  autant  de  drulta  à  ce  titre 

q>  I     , 'rac,  et  cependant  on  neleregtrde 

que  cuiimie  un  fou  ingénieux  et  amutjut. 


Ml. 
COLLETET,  Ll'N  DLS  QUARANTE  DE  L'ACAOÉMIE 


'.  k  Paris  U  bonne  ville,  te  13  mars  !5d8.  que  na- 
«^,11 1  ifuilUitme  Coilftet,  \o  héros  de  cette  notice  :  il  éUil 
le  çnakr  né  ;  latti  fut-il  bien  venu.  Haïs  il  ne  retU  pis 
looglcsnp*  enfant  unique,  et  sa  mère,  douée  d'une  ftW;on- 
dil^  égale  k  cHIe  âe  la  tr^s-€él^bre  m^re  Gigo(;nc,  cette 
Niobé  du  thi^âlro  dft  Marionnettes,  lui  donna  une  ample 
jompecnie  de  frères  et  de  nenr*  jusqu'à  la  concureooe 
di-  •'e  qui  e^i  un  nombre  prasque  Ikbiileui 

«liw...  .        ...  ,<!orab!o.  Lorsqu'il  s'agit  de  partager  dO 

béritaffe,  quel  agrément  d'avoir,  k  Irenti»  ans,  dee  petits 
frères  de  six  semaines  ! 

!"    *  '     tout**  OCttf   niHriii.iiiK',  ir  piiii    iinig  «ir  rrii»' 

flii  I  composée  d'enfants  d'inégale  grandeur,  m 


4tï~  Lts  «iuuft^glts. 

•c  ''>r(l  &  ce 

qu..  :.:  , _  ....le  à  la  sati ....    .^  „ i 

«mb  et  même  d'une  certaine  portion  du  public.  Il  étudia 
le  droit  et  se  fit  recevoir  avocat  au  |  '  mt 

Il  06  parait  pas  qu'il  n  •  • •  '  ns 

pas  ai  cela  L'iDt  à  ur*  .ce 

monstre  aux  griffes  noires  d'encre,  et  du  style  Imrbare 
des  procédarcSi  ou  à  la  difficulté  de  l'impri  nu 

ao  manque  de  voix  et  de  moyens  oratoires  .t  il 

est  probable  que  c'est  autant  à  une  de  ces  dernières 
causes  qu'à  l'antipathie  que  toute  Ame  un  peu  bien 
située  se  seni  pour  cet  odieux  métier  de  l'avocasscrie 
que  Ton  doit  attribuer  cette  réserve  et  ce  l)on  goût  qu'il 
eut  de  ne  point  j  int  avocat  :  car  l'on  voit  par  un 

passage  de  son  loi.  .1  i|>igramme8  qu'il  n'était  du  tout 
propre  à  briller  en  société,  à  cause  d'une  espèce  de  bre- 
douillement  et  d'embarras  de  langue  qu'il  avait,  cl  il  ne 
feint  point  de  dire  qu''      '   <  11  revanci  "      "  tin- 

pion  sur  lo  prA  du  cal  ^ne  c'est  là  .  oui 

Uanc  de  son  épée.  —  Je  veux  dire  de  sa  plume. 

Ayant  fait  la  connaissance  de  -es  dé- 

bauchés du  temps  qui,  tout  en  c.  ^  aven- 

tures et  en  cuçant  l'âme  des  pots,  •  nt  des 

choses  de  la  littérature  et  savaient  ce  qui  courait  de 
mieux  par  les  ruelles  et  les  plus  ga!  •  -  *  •  -du 
jour,  il  prit  goût  à  la  poésie  et  se  to  ce 

cdté,  au  grand  déplaisir  sans  doute  de  ses  ptrenta.  Car 
depuis  un  tempt  immémorial  les  pères  s<  '  ^  session 
de  se  hériuer  dès  que  les  fils  offrent  le  i  _  .  ^  :  symp- 
tôme de  poéiie,  et  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  non  plus 
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que  II  s  f(  mmes  qui  oDt  celte  calamité  d'avoir  dos  litléra* 
-  ratrissont  singulit  rcmoiil  jalou&rsfî      ■ '^  • 
font  à  la  f<rosc  lucrdli>o,  tiiiioin  > 
1  bon  Guillaume,  dalé«  de  l'an  1633 . 

é«w. . .  .«..v  j ...  .^'«eqola  ma  fcouiM  le  poMède, 

a  trop  d«  bonté  poar  toi  iten  rcfuier  ; 

--  d«  l'artmi  J<  toi»  ^u'dk  «'ta  aidai 

j  )  OM  point,  dk  Mit  en  omt. 

Mail  qriiDa  I  utile  pieee  •  tcrailné  ma  tAcbc, 
S  non  eaprtt  m  donne  on  moment  de  rrUche, 
n  j^'rn  CUeant  dca  Tera  Je  ne  lafne  plu  rtrn* 
}   r  "-  plaint  à  mol  de  ma  parrase  utréma.» 
(  «sune,  éicnidiament  Jooyeiei  de  mon  bien/ 
i:t  talaan  mol  iMlr  on  moment  de  moy^méme. 

GoiletH  fut.  pour  le  roallieur  de  aa  répulalioo,  uii  fiU 
)    1  r,  inAia  tout  à  fait  m<.^diocre.  Ce  fila, 

l .  :  ■      I,  etl  cdui  qui  csl  si  tî 

Jana  cet  vers  «K- Boiieau 
k  la  pureté  de  ion  ((OÙl  qu'à  la  bonté  de 


.)M  CoUelel.  crotté  Jwin'à  l'échlna. 

r.fn  1 .   *  '  ■••  •  "onpiln  daeolainaan  anlilna. 

Et  cet  aulro  : 

c«  eomme  CoOeiel 

Attendra  poordlnef  le  •»i*''^»  i'  »  **""'«- 

laaa  ooolbodai  tfùS'&ouTcm*  Cl  le  pcre  a  cat  U-0UV4 
ppé  dâna  le  mépria  fort  Joato  d'ailleort  que  l'oa 
'tu  OU.  —  VoiU  ce  que  c'rat  d'être  poète  el  d'avoir 


ti4  IIS  nnoTE'^QrBS. 

mes  enfants  po«~  Triste  chose!  —  Lci  grandt 

bomiiu'i»  ne  devraient  jamata  avoir  de  postérité  :  les  €& 
5îM  '      '  *  '     !       •  •  •      }\^- 

ciii'    ,  .  tt 

:>ouveDt  pour  conséquence  le  pofiine  de  ta  /teiigion.  Ce 
i»*e»t  pas  qu'    "  T  r     ir, 

loin  de  là  ;  i:„ ....  i.   :  ,  :^  cl 

trjs-laborieux  littérateur,  versé  mieux  que  pat  un  dans  la 
connaissance  de  la  vi)  •.  qui  tournait  le  vers  furt 
ugréablement  et  qui  n.- .....  <UHre  un  des  premiers  do 
l'Académie  française.  Il  n'était  pas  riche  comme  un  par- 
tisan, mais  il  n'était  pas  non  plus  réduit  à  cette  misère 
ex\'.'  rocbée  par  Boileau  à  son  Als.  Il  avait  maison 
de  V  liaison  des  champs.  —  Il  n'y  a  pas  beaucoup 
de  poètes  de  maintenant,  même  entre  les  plus  habiles, 
qui  se  pui^scnt  vanter  d'u-  rai 

que  sa  maison  de  cainpa^tu  ...  -..  ,      _ ai- 

son  de  Socrate  ;  mais  eoHn  c'était  une  maison,  et  n'eût- 
on  pu  y  tenir  qu'une  seule  personne  en  deux  fois,  c'est 
pour  un  puéle  un  luxe  tout  à  fait  asiatique  et  di^'iie  de 
Sardanapale.  Voici  quelques  vers  de  Collelct  lui-m(}me 
où  il  est  parlé;  ceux-ci  sont  adressés  au  receveur  des 
consignation  : 

Courtaio,  J'ai  fa  i  p«(ii  bfritac*. 

DaMic»!. :ige. 

Pour  j  donner  carrière  à  nci  prodoelloM. 

Celte  retraite  était  à  Rungis  au  Val-Joyeux,  et  le  poète 
V  avait  n  ption,  où  il  semble  a\oir  oublié  sa 

galantciic  i.u./i...!....  ; 
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ftWt  ira  »r.n  xi'à  i  [.y*  i.n  tr^r.-!  f«f.,-»r6, 
til€  tM  pn>{>r«'  rii  l-  ut  t.    I  ;  .  au\  «iif.i.'.i         l'^-mâ^^^ 

J<>  La    «I.K     tJ!li     f    .11,      •-    I  I     •       :     .    f.   11:11.'     . 


Sj  maifton  de  Paris  m  trouvait  si(iit'>«  tout  en  h^ut  .Ni 
mr-  *^<<nt-llaroeau.  Par  une  c 

c«i;ul  U  propre  niaisoa  de  1 

VandomoiSf  et,  pour  peu  que  I 
^\à  vogue  de  ce  grand  poète  »i  décrié  depuis,  l'on  doit 
rroire  qiio  c'était  tout  autre  cbo^  qu'une  bicoque,  fl  y 
avait  un  U-.ui  p..ri  .jm.«,  de  gramis  lions  de  nuiî.  .    h-.o 
cour  nia^'n  ji<|U0,  un  jardin  plein  de  fleun»  avec  s 

illte*.  r  )t  apprendre  plus  ampliiiitriit  par 

c«  «onm  '  iWe  avantage,  d'avoir  un  n^wt 

bâta  tour  -  des  détails  sur  un  endroit  hauilé 

{>ar  an  personnage  iiiu»tre  : 


le  M  ?«u  rtaa  Id  ^  M  Astis  mas  ysai  i 
<>  !«•  esor  4a  kaloftrt  «M  fays  si  mafnlOqoa, 
Ct*  MparWa  Uoaa,  qoi  gardcal  es  foitiqiM^ 
Saaortwti  faor  ONt  Imn  nfsrds  farto«i. 

Lt  fwilltaia,  a«l«Bé4'aa  vsai  Midein. 
Iviol  a*  dMMl  éas  slsnai  ss  tr«Bblaats  im^^m; 
G*  partsrrt  4a  flsois.  far  um  mtm  aiaflqva, 
IcmMa  ■«•ér  44foké  las  «allai  4«  ckas. 

La  iiiflUa  ptaisaolf  4s ass 4soMas aBéss^ 
Qal  4a  ftotum  pas  a'sM  paM  414  ImMss. 
Gaiis  aoaoft.  é  IUMar4,  Isa  vesOt^  if  tlciu  l 

04slr  saMOsn  4*MM  iMra  taie. 

1«  troavt  bM«  M  sMi  pa»  svf  c  Im  «toa*. 

Maisaan  laa,  4sm  asas  var^  ss  Iscsa  ti  ai 
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Il  n*y  •  rien  là  qui  sente  le  poêle  et  le  grenier.  — 

Q  ,    1   .  .  .„    ..._    „.  .:.  .1  '  terres.  II  obtint  de»  places 

boi  '■  ftvocat  au  conseil  du  roi, 

et  le  cardinal  éminentissime  Armand,  duc  de  l\i< 
l'honorait  d'  ne  toute  particulière;  ctà  cou^»  t\ir, 

malgré  que! ,  ..  ..barra»  temporaires,  il  n'en  fut  ja- 
mais réduit,  comme  son  pauvre  fil»,  à  mendier  son  pain 
dans  l'office  des  grands  seigneurs,  quoiqu'il  ne  se  fil  au- 
cun scrupule  non  plus  qu'aucun  poêle  de  ce  temps  d'ac- 
cepter les  cadeaux  que  les  princes  ou  les  personnes  de 
qualité  voulaient  bien  lui  faire  en  argent  ou  en  bijoui. 

Byron,  à  ce  qu'on  dit,  vendait  ses  vers  ii:~ •      •  Vc, 

Delille,  sept  Trancs  dix  sous;  d'autres  ct.  >t- 

poraines,  que  je  ne  nommerai  pas  parce  qu'il  n'en  est  pas 
besoin,  vendent  les  leurs  huit  franr  "  us 

certainement  jamais  ver»,  même  alcx re 

les  plus  longs  qui  soient,  n'ont  été  payés  aussi  cher  à 
aucun  poète  du  monde  qtie  les  six  de  ^  n- 

tiennent  la  description  de  h  •■'■■  -  ''''^"  .  .  — 

Il  reçut  pour  ces  six  vers  r  rmc  de 

six  cents  livres;  sur  quoi  il  tU  ce  distique  : 

Armand,  qui  pour  six  ter*  m'a  donné  alx  cenU  Wnt», 
Qoe  oc  puia^  S  oa  prix  ta  vendre  toui  mes  livre*  I 

La  manit^rc  dont  c'  '  le 

prix  à  ses  yeux- car,  t..    .   . '« 

ministre  bel  esprit,  tout  trépignant  d'aise  et  tout  hor?  de 
lui,  lui  dit  qu'il  les  lui  donnait  pour  ces  six  vers  là 
expressément  et  que  le  roi  ne  serait  pas  assez  riche  pour 
payer  le  reste.  Ce  passage  se  trouve  dans  la  pièce  des 
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Tuuf'i'-t.  pir  K-*  .^ri'i  .v!»  :r<.  donl  G)llHcl  a  fait  le 
ni"'  '•  •  I  i.JiiiaJ,  toul  t  n  admiranl  ct-Hc  tirade, 
*«"  »•«»  de  faire  une  olMT\«tion  el  voulol 

f*»  '  son  poète.  —  Le  xert,  sujet  do  la 

C0iik9iau</ii.  »->i  MiiiM  fait.  —  On  toit,  dit  l'auteur. 

La  canne  »'huni<^trr  Je  la  boufbe  de  Ttai. 

oHinV  a)mmr  plus  exact  et  plus 

piltoiw^'"  î-  le  mot  était  trop  b«s 

**  o*  P*  lable  dans  un  vers.  — 

En  »a  quai  w  ^\  ■<  a  l.'iuicien  il  avait  apparemment  une 
grande  horr.        '         •  . ,  ainsi  que  se*  illustres 

soecesseurs.  •  i'is  di^mordrc>.  et  quoi  que 

!•'  ^'r  Ml  I  Armand  pût  dire  il  ne  lui  céda  pas.  Non  content 
de  1(11  av.  ir   '  ■'  l^jj 

tkr»»tt  m:»' t  ^  ..     _ .  ,5^ 

N'en  d^-platse  à  CoUetel  et  sans  être  miii  m« 

du  H)     !  .  n    ^  sommes  pour  cette  fots  de  l'avis  du 

lun.i ':  .  —  «       •••.•• -il  amusa  beaucoup  le  cardinal; 

ft  f">"  '  *n«  le  A'Iicitaiint  sur  ce  que 
rien  n'a^  lœ  de  lui  résister  et  qu'il  était  le  vraî  et 
M  (jraml  \  .  '  répondit  en  riant,  à  ce  qtic  dit 
l*.  !i«s<m  :  «  .  >l  œ  qai  voos  trotnpe,  car 
^'  î  '  '  «-n  coi)t«*slation  avec  moi  pour  un 
""                                                           »  —   llr"  'e 

'!'•  '••': 

1*-'  '  «le»  pn»  '4 

--'■    '  é 


I» 
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Ce  cardinal  n'était  pas  moins  mniiniflque  pour  lea 

étrangers  ^ 

fameux  pu  ..  .. — ...A. ,  ' 

qu'il  avuil  composé  sur  la  réduction  de  l^  Rochelte  on 
I  c  du  roi  Louis  XIII  ;  et  Cf<<  ' 

.li     ;   ,  n  .ut  encore  le  soin  de  les  lui  !  ...    . ....  j  .    , i 

fon«l  de  Ulalle.  —  Ce  sonnet  cominenee  : 

Aitfele  fuMlila  Uqaffar  nwtalU, 

ç»  I  .  1^  -»  ^^1  voir  dans  un  recneil  de  ver»  de  différents 
a  .    le  Pamofie  royal  ei  publié  à   Paris  l'ati 

^Q3T^.  Ce  qui  montre  moins,  quoi  qu'en  dise  Coll<  ' 

r        •■         ,'■     '   '      •        •  •-'-•- les  auln  ^ 

Le  cardinal  l'ayant  engagé  k  travailler  pour  le  tbéfttre, 
i  '  ^  ou  /m  Deux    Vicfime»,  ou  'Ii 

K.,  ..,„ ...    ..„  ..  ..u  bout  il  l'autre;  car  on  prtttu  1 

que  cette  pi(>cefut  d'abord  composée  en  prose  par  rabl>é 
d*Aul»!i:iiac.  S'il  faut  en  croire  l'épltre  luninaire,  la  pièce 
eut  un  succès  colossal,  et  le  cardinal  s'y  n" -■ -*  ■*  <"onsi< 
dérablement  II  faut,  en  vérité,  que  ce  1.  i  (ùt 

d'une  sensibilité  bien  primitive  pour  pleurer  à  une 
pareille  pièce.  Cela  est  beau  À  un  faucheur  de  '  "  i 

uo  vieux  politique  comme  l'était  le  cardinal  d  i 

ému  par  des  niaiseries  qui  feraient  éclater  de  rire  lu 
I  '  ien  de  M.  Cinite.  —  l\ 

l ...    ■  ...iuent  ranuycux  que  ci  :..  , 

aulant  que  j'ai  pu  le  voir  en  la  feuilletant,  est  une  « 
d'expiation  comme  celle  d'Andromède,  où  l'on  expo<e| 
des  victimes  tirées  au  sort.  H  y  a  des  combats  de  gêné- 
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r.  -  ,î..r:M,:-   .!■  î       '      *    '  «■,..-.      ...   ,n 

et  t  t V'c»'  '1*''  ^•''  ,  -  '^^ 

puo:.  el  tout  se  termine  beureu»»  u      '    —  Par  manière 

de  rciTt-alioti  j'ai   copié  h   '    *      !  >   i     - 
donii'-ra  au  lecteur  iin»*  i 
leiJULl  la  |MtCf  e^t  min,- 


CYMi.NDE, 


LCS    DBUX    VICTIMES, 
trmgi-coméJi*. 


âflnÊnt 

Am*^«»,  roi  d«  Sannacl*. 
lit  »•«.  prtmler  p«HK«4tt 

f  >•!  .^r.  ptlOM  d«  S«riiiMle. 
(.ii.o^TC.  frtgseur  Mniucieu. 
ili.-M.  f'tnaw  ébwiowrdaC}!-. 
s  1  I .  ûuc  dln—aur  d*  Cjnlad». 
I  .  .»ic.  t»afte«lt  d'AMur, 

1,  fcaiiTioU  tf'AMur. 

I .  gna4*prttr«. 

lK«a  livapnda 


Mr  l««  boH*  4*  t*  ««r  Cm^. 


CctJ  oe  («it-il  p«t  le  plut  drôle  d'iflct  du  monde,  el  M 
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peut-il  voir  :  ■       -  ^^^j_ 

giieur  Mrin        ..  ^ u..    .   ..  u  le 

mauvais  goût  des  grands  romans  cl  toute  la  prrcio$ité 
c]  ic  Irs  protluctions  d**  l'époque  :  le  guLint  so- 

Ké.  ...  !..  ihcint  Aurft  \c\\.i6  un  lade  rayon •  t-   |a 

litliTdture  du  i.ulli^  Xlll  à  L«>ut»  XIV  ;  C  t.iut 

rubu&te  qu'il  soit,  ne  résisie  pas  toujours  à  cet  entralniv 
ment  ;  on  se  sou?ient  de  son  adorable  furie,  des  ^l4nccs 
du  Cid  et  d'autrt^  passage*  analogues;  Racine  a  Wui\n 
d'avoir  Botieau  d'un  fA\è  et  Euripide  de  l'autre  pour  n'y 
I'  '"T  à  tontes  les  minutes;  et  Molii're  lui-même, 

q       , iit  fait /f«  Vrécieutft  ridicule*   !••?••  ce  soit 

le  génie  du  monde  lu  moins  entache  <!  iii.  oflre 

lM-aua)up  d'endroits  d'un  maniéritmt  qui  nous  semblerait 
loti  rlranpe,  et  il  ne  s'est  pas  autant  dt'rol»c  i  l'influence 
d  Honoré  d'Urfè  qu'un  pourrait  bien  le  croire.  —  Tous 
ces  m<-s»ieurs  des  tragédies  héroïques  ou  autres  savent 
h'ii    /'•'  •  '    '    iii  du  doi^.'     '    '  \%cl 

à  >,  i'i'iU  soient  .  In 

royale  des  raflinés  ou  la  grande  perruf|uc  et  les  grands 
ftintiuicnls  delà  cour  de  Loui>  XIV.  Il  est  vrai  que.  par 
manière  de  revanche,  si  tous  !e>  héros  tragiques  sont  tra- 
vestis à  la  française,  tous  les  iiersonnagcÀ  moderne!^,  prin- 
ces ou  héros,  sont  travestis  à  l'antique,  et  nous  font  voir 
leur  rotule  toute  bleue  de  froid  sur  les     '  -  '  '  juet 

et  dans  les  galeries  dts  musées.  Ai^^i,  ,   M. 

Azals,  il  y  a  compensation. 

Col  letet,  outre  ce  q  ■  s  la  pi.  ■  irt, 

eut  encore  part  à  /.\      ^      .e  i>myrm  , ,  j  « 

écrit  pour  le  théâtre  e»t  assurémeol  ce  qu'il  y  a  de  moios 
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bifn  dans  la  colKclion  de  %et  œuvres.  •—  C'était  un  gé- 
nie plulAl  iti'Iartiqiip  qu'inventif,  plus  descriptif  que  iyri- 
qu< .  1  talent  d'aradiMiiicicn  qui  a  du  talent.  —  Il 

r.  :ii;  prix  à  diff*T»*nl6 concours.  Il  gagna  IVglan- 

t.tie  df  Ouienre  l>aure  aux  Jeux  floraux  de  Toulouse, 
r.  iiiini»  '■  "S- 

que»,  il.  .  ^     i, -    -     1-    -_         .    ,   jne 

i>tret  faiMit  paraître  chaque  semaine,  et  qui  contenait  les 
divers  é\<^nt>iitents  du  temps,  avec  des  t  et  des 

ptaUniilrrica  ;  ce  qui  prouve  qu'une  pui...,  a  ...»  hehdo- 
inadairv  nm«^  n'est  pas  aussi  nruve  qu'on  a  voulu  le 
Uitt  croire  k  i'ocr«sion  de  la  ^rmitit  de  Barthélémy.  — 
Cestdin*  I.  ■      '  .mbre  «052.   —  Le 

style  ii'i-it  |M  est  assez  clair  et  dit 

ce  qu'il  veut  din  . 


M  ■    «  '  .    • 

Iw.iii  i  -"v  I  •.  •• 

i  t? 

F..I  'in  ■!.!     ■  . 

l».;.,.   rr,^    '      . 

|t      j(,t    11    ..i   .    r, 

j  ...  ,.  .).   .,.-   .. 

■■■). 

•   '.-«l. 

«  . 

«■1. 

■•» 

It. 
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Ont  pris  un  »"<  r>ut 

b'rn«o}rr  au  •■ 

D  pour  oiictti  U  UJii.l.^t  «le  g'otra. 
Sur  le  si^d  d«  m  ticSuicc, 
Ils  oal  Mt  vtra  eiirf«t*tres 
ComiM  dct  manomcntA  Mrrei 
D  4m  èboMt  fort  Milhiwitiqow 
Parmi  leurs  arthiTc*  poMlqacf, 
Avec  àt»  éloge*  dtteri 

Honoeur  loAtre 

t.' 

Ne  I  aTu;t  iaii  i|u  uu  gidiiu  itousaivi. 

Le  sujet  de  ce  chant  royal  est  — >  le  feu  élémentaire.  — • 
Mv&sire  François  d*'  Harlay,  art^^  '  '  "  ;,  fit 
cadeâu  au  {>oète  d'un  superbe  A]'  n  ré- 

compense d'une  hyrnme  qu'il  avait  fuite  sur  la  pare  con- 
ception de  la  Vierge  pour  le  palinod  '  '  •  ' 
fit  là-dessus  la  petite  pièce  de  vcrssuiv.i.,,.  ,  ,,.,.,,  ...„i.t 
parmi  ses  épigrammes  et  qui  me  semble  une  ^raie  et 
oalve  épigramme  à  la  grecque,  c'est-à-dire  sans  sel  ni 
pointe  : 

Qne.  e«  pH«  ttlorlent  élève  mon  coucasc! 

Il  llf    f"'    •■ ^•'■'  '!■■    ■-'.■•1     r.       »    .i.  ..,   ,fl.  : 

\ ..    . 

.    .  \  III  •-rii.iniit- .iu»!)i  lui.  .1  i|.>  ii  m  rct^iirc. 

G-  ser<ilt  p*  !  le  lieu    '  ^  ré- 

f1  \- vji^  SMr '-^  >.  ...ede  l'art  ri  •'<  '^'- 

I-    1:1  ju'un  arclit:\«}<|iie, . 
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loiine,   pour    nn  n  .    :    •    i  un  poèl«  qui    a   fait  une 

vnine  i  la  Virrçe,  un  Apollon,  une  idole,  no  démon 

'  —  Ce  mélange  |MT|>éluH  <le  l'olympe  et 

......  .^  retrouve  partout  tl«iiis  les  produrtions  do 

Il  faut  examuHT  les  ange»  .in>c  iH^aucoup  de  àr- 

•n,  carœ  pourrait  bien  dtrc  de  pelita  amours. 

t  gu^rt•  que  dt^  Vénus  (|ui  ont  passé 

>  une  rot>c  bleue.  Iy>  Pèrt*  itiemel  a 

ta»  gros  aourciU  noir*  au  Jupitrr-Olympien, 

ix  a  bien  aou  d'un  Adonb 

:jul  |iaa  croirt-    ,    a,    i i un  ,  ne  soit  ici 

jti'un  symbole  (on  oe  peoaait  fruèn!*  aux  oiythea  en  oa 

♦•n  le  fils 

<  ••  i.M.  ,  A\ve  une 

I  tri  d'or,  un  ^rand 

nunicatt  de  pourpra .  un  vtoion  à  la  main  ei  une  cou» 

roiiii<-  •!•   I.îiirt'-r  lU  •  V,.  f ,  .)ni  .Iraeewl  de  «on  coebe  k* 

qufl'rt- <  .*ii.«.tii\  iM'tii   i>  1 1  ti-nirr  uo  madrigal  dans  la 

ruill«-  •!<■  iit4  lame  Tlirtis,  el  qui  de  là  va  au  coudkT  du 

nu  II  n    |)r<  (idre  k  srs  canona  l'air  I       ^rrou  de 

VcTiJil.i:* ,    uti  U  a  se*  grandes  et  j     .         iitroes.  — 

A ,  lorce  de  voir  des   dirux  dana   lea  jardina ,   dao» 

l<  ^  \< .   ,  dans  les  niches,  au-desMi»  des  portes,  sur  lea 

•  t  laa  eoseignra  dea  cabmia,  oo  eat  dftvénu  tout 

«t  pour  là  fbrme,  et  betoooup  de  geoa.  (brt 

!>urt,  étaient  plus  instruits  dans  la  ni\    .>- 

•      .      '     .-  .'    •     î    ^        ;  ■.•!.$ 

.  \  '   I     ,  _':  I  ,111- 

nuaé  de  réciter  soo  Cnéù  *  qn«  t<|iie 
^.f|/;«.tM«:.  Le  dtitftUauume  étant,  d'aprèa  la  pvt*ti<|ao  dt 
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I»anni  «le  l'ârl  comme  n'étant  pas 

-  -    ,    ■       :>éyay/s,  il  se  relira  peu  à  |>eu  de 

la  \w  r«t;tleel  Je  la  cité  vivante,  si  bien  qu'on  finit  par 
ouMxT  qu'il  e&istait  et  qu'il  se  trouva  relégué  au  norn- 
brr  «les  choses  rcspectjliles  et  surâiuiées  ;  quelq  ' 

auriiil  enseveli  Vir!»uill«'s  i-t  Paris  sons  un  m.i 
lave  et  de  cendres  qu'en  y  fouillant  mille  ans  aprè»  il 
ir.    •'     :-   •    .!■  .  •.■■•.    .         -   •      •  . 

^^    ■  ^ :   ..^    !■_..., 

force  Nymphes,  des  Venus  C4itipyges,  Anadyomènes  et 
de  cent  frtÇ'ins,  des  Biirchns,  des  Mercures,  tout  un 
olyni|>e  dans  chaque  jai  dm  de  guinguette ,  et  pas  une 
seule  madone  ,  pus  une  seule  croix  sculptée,  pas  un  $eu| 
aainl  de  marbre  ou  de  pierre  comme  on  en  voyait  à 
chii(|ue  ciiin  de  rue  d.ms  le  moyen  âge.  Les  artistes  du 
iO  et  du  17'  si^cle  étaient  de  vrais  païens  baptisés  el 
ont  contribué  pour  beaucoup  à  la  chute  du  calho!icbme, 
el  V  .liiiif.  Miil'i  hosH  à  faire  apri^  eux. 

C»t  A|H  .  ...r-  .1  ne  fut  pas  le  seul  cadeau  pré- 
deux qu'ait  reçu  Cilletet  ;  monseigneur  le  prince  de 
Licte»tein  lui  donna  une  belle  clialne  d'or.  Il  faut  voir 

co.iiine  il  l'en  remercie,  et  les  aMit''-- •     ••  ■.; 

qu'il  lui  adresse  sur  ce  qu'il  y  a  «1  ^   . 

à  un  grjin«l  prince  d'enchaîner  les  Muses  avec  des  chai- 
ne»  dur.  Ie«  seuls  liens  dont  )"      '  ■  sui- 

vant lui!  Eu  général ,  le  Um  <  /        ace 

et  il  M  mtèn)  fort  contre  ceux  qui  ne  lui  donnent  rien. 
Il  Iriile  lurl  m  "  "     *        ^  i  lui  viennent  demander 

des  ver»  sans  i.^  e'mie,  et  ne  veut  «lelivrer 

uo  sou|iir,  une  attente  ou  une  jouissance  qu'à  bedua 
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>  jien  comptâiiti.  l'a  vers,  un  écu  :  voilà  «on  tarir.  — 
est  eber  !  —  Pas  trop  pourtant  pour  un  homme  à  qui 

oo  en  ftTail  payé  cent  francs  la  pièce. 
Cependant  il  est  permis  de  croire  qu'il  n'en  vendeH 
if  beaucoup  ou  qu'il  n'en  vendait  pas  souvent,  car  en 

liitieim  endroiti  de  ses  ouvrages  il  se  plaint  de  man- 

.rr  il'jri'.iit  .-t  il  se  lamente  sur  sa  destinée.  Ainsi ,  dans 

s  Disçràcet,  adressés  à  Colletet,  son  Ûls, 

se  rnootn;  fort  alarmé  de  la  dépense  qu'on  (ait  chez  lui 

codant  la  maladie  tUs  sa  femme. 

Mm  tk,  vMi-ts  nveir  l'Aat  4a  mes  affkliea  f 
Trait  Mvaaia  ui^iafllea  al  àtut  apolhicairea, 
Fsiant  Muffrk  ow  Ihmm.  a(l«eot  eoaira  omI, 
PaUfM  l««n  redpéa.  «a  Cmsm  «rordoonaAMS» 

Ef^ttcot  nai  Aoaoccc, 
Qal  aa  asat  f»  Ica  tnaocn  d'uo  roy. 

buM  cet  e\cH  d'Inqutémd*, 
0«i  rHMi  mM  pêwn  êàf^txt  locapatila  faaUida. 
J«  v^  iMlMr»  rbrs  oMl  irote  inùàê  tm%  altafluéa; 

Et  la  prte  qai  «dlle.  H  qui  veille  •■ ^"rie, 

CtftméÊM  qM  la  naît  me  ucsi  :  né» 

A  fuut  lârtr  mee  tto  toujoan  U  boucac  uu««ta. 


La  touche  de  ee  morwao  ert  aitei  fine;  eti    >; 

t .(.!.»..«  iwirlesqoesderéeole  Qamande  uu  4  •  i- 

'  doft.  quelque  joyeui  compagnon 

<Ht  le  vm  de  son  vidrccomr  el  met  b  i  '%••• 

'  —Un  trait  duo  boorgt^..  -. -"■<  •  ' 

•  ni»  r^iii  tllom^ 
Ltt  %ua  t;*l  d  uu  1  '      v  ■  '.    1   .  .  .  .  "  1   i-  [-  il 
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plus  rUible.  —  Le  brave  poète  te  montre  b(*aucoup  moins 
inquiet  de  voir  m  fcinmo  maldde  que  (II*  \oir  son  bû- 
dur  et  son  vin  au  plus  ba^ :  il  y  a  là-iledani  quelque 
chose  de  naïvement  et  de  cruellement  proprîéUirs  qu'il 

^T  '  "  '  >'       ■  •  ■•    ■      ,;. 

«il'  1  ,  ■  •        .    ,,  ,         :  ,  .      ,   <ie 

quatre  vers  que  lui  adressa  son  mari,  qu'elle  mourut  en 
Tan  IG4I ,  c'est-A-<l ire  l'année  même  oii  *•- 

épigramme  a  été  composée.  Eile  avait  c;.    o..  ....... u, 

car  Colietet  avait  la  maladie  de  prendre  des  multrt'ssts 
ou  des  femmes  parmi  ses  servantes,  et  plus  tard  il  épousa 
enr       f"      '       •    M  '      •  ^  ,  . 

I  ii>*es  fatales  pour 

Colietet  :  il  se  trouva  tellement  dénué  qu'il  fut  obligé  de 
mettre  eo  gage  le  bel  Apollon  d'argent,  source  de  Uni 

Av  Cdiirffll. 

M  \    •■  rml   n  ♦  f  \  » 

y   ";■■••  v 

C>«t  .j  ir,  (,  .  if  Mil'  i-i' f  . '.   1.     ,  ■■  .,n  ci.Miir', 

J'aji  in.,«   liiwii  ,\|.ii.,iiii  t'I  lIl^^  \|     -    ■  1  ;,   ..  i»i 

S>n  nu,  qui  avait  pri:»  du  service,  fut  fait  prisonnier 
en  Espagne,  où  il  resta  près  de  trois  ans. —  Dans  son 
traité  de  la  poésie  morale ,  G>lletet  père,  parlant  des 
quatrains  di  r  ^  ......   .      .      /-  ,/^ 

la  $emaine  t<i  ;  '    ni- 

nique ,  chartreux ,  s'en  exprime  ainsi ,  avec  une  sensibi- 
lité tout  à  fait  touchante:  «  Sr     ^  ds 

sont  tels,  dit-il,  que,  comme  Uu.  ^    ..   ,.  .  ...jiie 

les  pécheurs  à  la  pénitence,  il  ne  doit  pas  se  repentir  de 
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:e«  avoir  fait».  L»  divertes  '^ 

ont  paru;    •  ' --"^^  jour»  U^    -^  i    ^         '* 

{)ass*«l.  -  -  P<ï"f  "ï>®  marque  visible  de  l'eslime 

qu'oo  eo  «  iMle.  —  Tt^raoigotge  que  je  ren 

:  [  i    V  »Mx  yiui  quand  je  roe  rcpr^nte  que  t, 

.1 .,     lun*  j.-  ptrie  ne  incsl  plus  visible  que  par  ^es 
1.    .'.-s  depuis  plus  de  trois  longues  cl  tristes  annc 
"     te  jeune  liberté  qui  •'  • 
.  .  .  ,  .i!e  et  généreuse  c.' 
rlle  me  lient  sa  parole,  comme  je  !• 
^,  .!i ,  je  rc\errai  ce  gage  précimx    i     a-i 

a  ce  sera  lorsque,  par  la  gràc  .lu  i  ri, 
,  ,u^  u  ..irons  «ifenible  de  tant  de  pertes  el  de 

tramtes  passées.  —  '  r ,  ô  mon  cher  fiU!  si, 

oulgré  lAiil  de  forter.->'  ^  .:v  «le  Iroupes  ennemies  qui 
ooos  séptreol ,  ce  petit  ouvrage  peut  totubcr  entre  tes 
maimt  W**n  ^°  T^^*  **  *^  délices  tout  ensem- 

I  r  I  «.^s  CoUeiei  éUil  déleou  au  fort  do  Porchere*»e. 

l) .  >  les  IrouUtt  dvils  le  pelil  manoir  de  llungis  %\«il 
eu  i  lo  M  mage,  et  le  logtiaeûl  d«  troupee  lui  «vâU 
ctue  fk  graod*  domiMget. 


1«  M«f|i«  no*  ««1  <•  1^ 

qm  •«  g«tms  M*  mU  «n  pny^ 

BHpIatasflMfalHUtis 

Dm  Wltas  tMit«s  éa  >aa#li 

OètaMiii 

AbHaaberfMs 


rn  fttMl  «wart  la  lu»  kmagi 
AdMli  «OfaiM  al  la  «wv  S 
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kftéà  un«  t»lle  dlMrrftM 
if  ».  -««^ 

De  qucl^ut*  .'cuillcâ  U«  laurier. 

D.ms  celte  malencontreuse  année  1652,  il  arriva  en- 
core une  autre  catastrophe  à  notre  pot-lf.  Cou 

tait  dans  la  rue  des  Carmaui,  pn^'s  de  la  F< .  . -, 

le  26  M'plenilire,  l'entaiblrmenl  d'une  vieille  maison  m 
détacha  et  lui  tomba  sur  la  tête.  Il  fut  Ir^s- longtemps 
entre  la  vie  et  la  mort,  car  il  avait  au  front  une  pluie 
énorme  en  iargeur  et  en  profondeur.  Quand  il  fut  un  peu 
rétabli,  il  lâcha  la  bonde  k  sa  colère  poétique  et  rimt  de 
belles  J!  ■        '  tte  rue  i'    '    T*  (»ù 

l'on  as> .  l'ù  l'on  ;i  ^        -s, 

ces  deux  sonmiités  de  l'ordre  social.  Il  se  plaint  beau- 
coup d'un  de  mîs  amis  qui  ne  lui  a  '  pot  de 

coiiftluros  |>eiidjnt  sa  maladie,  de  ._  , .irs  qui 

Tout  laissé  manquer  d'argent  ou  qui  ne  sont  pas  venus 
le  voir,  et  rien  n'est  plus  comique  que  la  manière  dont  I 

foniuile  s«"$  gril  f»  ;  car  les  !"      • '         '  ' 

seiiiMeitt  a-M-z  à  ces  meic 

mandent  d  abord  fort  humblement  et  de  la  voix  la  plus 

1         "  <    put!»  Voi.       ■  ... 

.le  avec  l<  .   /. 

(Jiie  épitre  liminaire,  une  dédicace  était  une  vraie  letlr* 
de  <  lui  à  qui  elle  était  ;  la  siis- 

cri|<'...  ..  ...  ,  :  s<>ni.et  a\ait  son  u.  ........  caclice 

et  visible.  —  \  .  .!  ait-on  une  dédicace  comme  le  feu  ; 
et  Boursault,  'lans  sa  préface  du  Jeune  l'olymthe^  nous 
apprend -il  qu'un  de  ses  lueilleturs  amis  se  brouilla  a\ee 
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loi  et  ne  touliil  plus  jamais  le  revoir  parce  qu'il  lui 
avait  dédié  quelque  chose,  et  déplorait- il  amèrement  de 
sVlre  n)njpu  la  r<r\tî!i-  .*i   imiiii.r  <I.-  T. «S 

lertus  à  lit- riclirs  s<'ij^ii»Mir>  fjin  II  <  !)  ,i\,ii' ..     ..  .-.jnt 

point  et  qui  œ  lui  avaient  rien  <i  [iii<  |  uur  la  peine  qu'il 
aviit  prise  de  les  rendre  cr!  !  r-  >  à  tout  jamais. —  Da- 
mo  •  M.rî..  PrnndI»',  sa  r!,,;,-  moitié,  étant  bien  et 
dû:;  «  UN     M. m-    i!:..i',  le  cœur  naïf  et 

du  dfUmnaire  a   i  l.  in  ,  i-n  ne  pouvjit  rester  plus 
rmp»  sans  «Tf-ti;  i!  ,  ;        •  •-  ■•  •-•  -   .  «      f  •       ^^. 

f;«;<  >  ri  lf>  Unta>li  ji;.  •  <    ,  ,1$ 

aus  ardeurs  des  terrestres  naimncs,  il  se  prit  de  belle 
passion,  non  pour  une  grai  '  ut 

pour  une  frai*  lit>  et  grasse  t  ,  .     i- 

gère.  —  A  quoi  il  n'y  a  pas  grand  mal.  quoi  qu'en  disent 
toutes  les  I'  ^  qui  reprochent  a  Collelet  la  bas- 

sesse de  ""  -  ,i  et  le  m  ""    ■-  <  !ioix  de  sa  coin« 

P*gn»e-  '  •  lii  [M>3.»*  .  iiinl  et  k  ton  aise 

un  .'et  bien  faite  qui  se  trouve  fort  honorée  de 

'•-*  pic'd  de  grue  sous  le  balcoo 
•nnée  ou  de  quelque  duchesM 
pl&trée  qui  vous  regarde  comme  un  manœuvre  d'amour, 
r  nul  votootkri  manger  à  rufllcr  aprè  > 

jrcmeol  remplacer  nioiisi.iir  11- dur.       ..    .  u.l- 

leon,  !•  seule  et  vraie  ari>  .(^  u'est-elte 

I  p    'î'i4  la  jeu'v  -ce  pas  les 

L!at.<  ùcs  muins  •,  >    |.. . ..  '--sceptre 

dof  » 

lime  fût  loin  d  être  alors  un  ad* 

(puisqu'il  avait  à  celte  é{K)quo  quelque  uo* 

r« 
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qaante-quatre  ans,  sa  flamme  ne  tut  pas  i 

X  '    ••••'*.  et  st-s  conçoit i  mu 

,  vert  de  ses  mois  ;  car  il  a  (w 

un  livre  de  sonnets  erotiques  ntitulé  ie»  Amon> 

din»'  oup  d'ui;' 

Ica  à    .-        iangeuse>. 

dlanlb^i^re  subitement  ôrigée  en  déesse. 

S'il  faul  on  croire  Collelet,  •  ' 

fort  s-piriluvlle,  et...  vierge.  —  N      , 

qualités  réunies  et  antipathiques  de  leur  nntare;  el  m 
Claudine  était  tout  cela,  je  ne  sais  trop  ce  qr 

aurait  pn    '     -    '     •     ■"<.  De  niauva^'^-  

temps  pi  .liait  rien  mo  1  »  — 

Je  n'ajoute  pas  foi  aux  mauvaises  Inngues,  et 

ColUtet  le  fils  étanldu  méir  ' 

ne  parlant  de  sa  belle-mèi  • 

miracle  de  beauté  et  d'esprit,  il  fallait  nécessairement 

que  cela  fût,  car  les  fils  ne  son' 

Tavi»  de  leur  père  el  à  trouver  le  u: 

Cette  belle  était  blonde,  et  les  vers  de  Collelet  sont 
plein'-  de  jeux  de  mots  sur  ces  beaux  cheveux  d'or  qui 

sont  les  rayons  lu T'- '  '!c  on  soleil,  des  la«"«  ' •• 

où  les  cœurs  se  vi  lie  et  les  chaînes  vi 

liberté,  l'Océan  qui  porte  ses  amours  sur  ses  ondes  pai»i> 
blés,  le  fleuve  qui  roule  plus  d*or  qii  '  T  '  '  '  '  it 
ee  que  l'on  peut  dire  sar  les  cheveu^  lo 

imioMwe  érudition  nwt  à  votre  service  tout  le  mauvais 
goût  de  tous  les  poètes  de  la  t* 

Chaque  madrigal  ou  sonnet  a  (.  ■ , 

criptioo  :  à  ma  belle  et  sage  Claudine,  pour  ma  chère 
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C  lu 

d L ...      ... ...^ ,-,....  du 

leini  ^,  avec  un  V  à  b  roinaioe.  ~~  Voici  deux  de  cet 

«J»  IX  rvftnAtT  M  U  KIU  clavim.m. 

C«  bcM  TlMge  a  Uat  «le  cbannt», 
D  M«  cbeveax  4'm  tMi  éê  osoda. 
Que  OM  liberté  dcrtûl  «a 
Fut  caputc  cl  rtoAtt  Ici  w. 

roc»   MA  KIXC  KT  tACC  Cl-iT0tXI. 

Qoi  veut  voir  la  méaa  baaaté 
Jointe  à  la  MfrtM  4tTliw, 
L'amour  H  ta  QJ^Ulé. 
R'a  qa'*  voir  na  jMsa  OavdlM. 

tt  ât  vraiment  dommage  que  la  jeune  Claudine  ail 

Ti^ "■>  -         Telle  renfermait  en  clic  tant  de  belles 

q.  lotts  les  temps,  et  j  aurais  été  fort 

cnrîctti  de  la  connaître,  pour  voir,  |>ir  la  niétne  occ» 
•ton,  ube  joli**  fille  et  fdusieur»  vertus  que  jusqu'ici  j'ai  eo 
paMat>lemcnt  de  peine  à  rencontrer,  m^mc  iMiléct.  ^ 
N^i«  U  fiftire  ap(»cléc  hyperbole  en  rhétorique  doit  être 
]>fi*\T  quelque  cKov*  dans  tout  ceb,  et  <  re- 

ii'-'"'-"' !.  .i  r..i..Mi-.-    — Lemoji....  est 

I. 


Mau  Dico  !  qol  n'almcrett  <raoe  ardrar  MoUiia 
C«it*  flalM  éa  lait,  cet  coUmmb  4'atkÉirt, 
'>«!§■  f«t  rea4  «1  Ueit  tes  aataali^ 
t«ca  aalaiÉs  dTélcf acls  «omiMMWM, 
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Qui  «'approrh*»!  de  nout  anMilAl  «\u*\\$  toopirtot, 

Y.  n\. 

a  '  al  «ox  malo». 


Le  reste  est  un  peu  trop  galant  pour  que  je  le  cite, 
mais  ce  que  j'en  ai  rapporté  peut  8er\'ir  à  faire  prendre 

une  idée  de  la  lillératurf^  -.     . .: ...    -  .:  ^  j^^ 

ruelles  d'alors.  Ces  vers  i<  il  la 

tournure  d'esprit  de  l'époque  ;  on  trouve  des  charretées 
de  vers,  des  millions  de  >  ipnt  rien 

autre  chose  que  de  la  nc>,    _  ,        a  ^    ,u  de  feu, 

des  doubles  collines  d'ivoire  à  former  une  chaîne  plus 
lon;;uc  que  celle  des  Andes  où  des  Gjrdiliières,  des  che- 
veux qtii  (»4^c!i<nt  des  coeurs  à  l'hameçon,  des  yeui  qui 
réduisent  les  cieui  et  le  soleil  en  poudre,  et  auprès  de 
qui  les  diamants  ne  sont  que  des  cltarbons,  des  soupirs  à 
faire  voguer  un  vai>s'         *      "       '      '   "  ions 

de  celle  espèce.  —  I-  ,     "tce 

inefp^rre,  ne  sont  pas  moins  curieux  et  renferment  de 
V.  ^4•autés  poétiques.  —  Le  po<"  '  ••  sa 

P :    .^  un  bois,  et  l'ombre,  l*oc( . -jrbe 

tendre,  tout  le  favorisant,  il  en  a  obtenu  ce  qu'il  oe 
croyait  jamais  obtenir. 

Pdlt«  globet  d'argent  dont  la  flamme  connue 
Sort  du  fond  da  la  laer  pour  luire  dans  la  oue  i 
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llll)«  prtiu  amoart,  imm  foliirr*  rompllcn, 
Ttcanrot  paniriper  à  nus  rlt^rr*  dHices  ; 
ter  ivo  frooi  de  crjttal  l'nn  i«iir>M*«  •«•  dardt. 
L'as  M  nélc  en  «a  trr»<  >*  M  «M  rtfands, 

L'vB  Dotn  roatrr  «te  m^  deon  laowilate , 

L'aoïre  cf  cuie  om  feui  Uu  a»u&  %aat  4c  Mi  allea. 

Bmux  aMiM,  qai  foja  imm  àt  niUêtmmttt, 
81  f  ««a  eUcs  ]Mnala  iKOfXM  an  aamMa* 
TaaA«4«»4*MlacM  vm  dartét  Ibal  la  rwrft, 
Coinaetia  ?»■■  4a  voir  «•  ^ac  |t  cacha  aa  aMaîlt  1 
Vatra  ■p»ta4eaf  ahacara  aal  plaa  4oac«  t  oMi  yan 
i)o«  taa  fan  #dataats  4a  aoMI  ra4taBi. 


Pour  en  finr  a\»v  '                      h  ajouteront  qu«  Col- 
le!»'  •  .'..•..•).  "  T>our  un  pro- 

tl'r  l>a>MT  |»our 

vn  prcxti^T  <i  e»prit.  Apre*  en  avoir  fait  une  Vénus,  il  vou- 
lut m  f  "  '     '  •  '  I  ciinmUpK»  M*ao- 

^Lilcust ,  ^       !<■  coiiipu«4r  loui 

so. 


I^é  Ils  ùKUlLSv^lilS. 

»,  '     ,  •" 

dr.  ,  'Me, 

d'assez  boi  t  avec  beaucoup  d'iotclligeace  :  I'od 

«joute  I  ,     •     (     •       •  eut 

celte  ii.p  ......  .  ,. -.-  _-  ,  j  cas 

qu'elle  mourût,  une  manière  d'adieu  aux  Muses.  —Heu- 
reusement la  Parque  ne  voulut  point  une  au  vie, 

et  !     '• '^  servit  pas.  —  Et  môme,  quelque  u  ......  «,.tès, 

C  .<  ayant  laissé  son  fauteuil  vacant,  Culletel  fils 

écrivit,  sous  le  nom  de  Claudine,  une  pièce  sur  la  mort 
de  SUD  mari  qui  se  termiuo  eu  ces  termes  * 

iv>ar  ne  plut  rien  timor  ol  rteo  louer  au  monde, 
J'cosetella  mon  ca»r  «l  ma  plume  avec  tout. 

Sur  quoi  La  Fontaine,  qui  n'était  point  bon  homme,  et 
qui  avait  été  cher  C  "  '  !a  maison  du  f  '  --.  et 
qui  même  avait  fait  i  de  cour  &  l'ii         ,      ible 

Claudine,  fit  celle  bénigne  épigramme  : 

Lfi  oiacîi  »  1  t)t  cfW, 
^é. 

.uucbe  cloM, 

>  .  't  iiime  ne  Uli  plu*  rieo, 
Loc  enterra  vert  et  prote 
Avec  le  pauvre  chréUeo. 

Pour  moi,  je  ne  vois  pas  d'ub^tacle  à  ce  que  les  quel- 
ques vers  imprimés  dans  les  œuvres  de  Colletct  sous  le 
nom  de  Claudine  soient  1'  "uni 

rien  d'assez  merveilleux  \        ,  i  i  les 

laiic  sans  le  secours  d'un  mari  académicien,  et  je  crois 


i 
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trî^  -  (<  niienieiil  qu'ello  en  est  l'auUiur;  oe  qui,  au  reste, 
est  'lHiK:  a- 

L.rMjui  *  .  ,         ter  l&'iO),  les  guerres 

ct\i\e*  et  les  troubles  du  temps  l'avaient  réduit  k  un  état 
si  voisin  de  U  n  '  -  M 

colts«r  poui  le   :^  .  \      i  il 

n'est  pas  fort  étonnant  que  Colletet  lils  ait  souvent  attendu 
k  pour  diuer»  car  ce  qu'il  (lut  trouver 

duii>>  iiiiin  II)  |)ère  ne  le  pouvait  mener   fort 

k>in. 

Colletet,  outre  a-i  œuvres  poétiques  et  son  livre  d*é> 
|<>pTamme^,  «>ii   '  '  '       '   n  trî^s-nalfel 

titVpiqusnl,  a   i  m»iia  le  litre 

i\' Art  ftoétiqw,  et  une  Utttoiredet  i'oflcs  françaii  qui  n'a 
|>as  1 1<  -  ;  on  n'en  a  qu'un*  '  -  fie, 

dont  k  ^ .iuuv<>  longtemps  a, uiort 

de  (l^illcti  t,  chez  le  libraire  de  Laune.  Ce  reriiril  entier 
devait  furmer  10  volume»  iu-fulioet  coi  '  vies.— 

Le  nianuM*rit  est  maintenant  dans  lu  ■  >i> .  .  ,.  .pie  du 
Conseil  d  Etat.  On  prétend  que  rctouvrag**  a  biaucoup 
teni  k  LaiDOOOoye  :  c'est  une  cbosi!  dont  il  e»t  asseï 
difficile  de  !  •'•,.— 

Il  M-rait  k  >•  ^  ne 

peut  manquci  d'être  fort  iulérrsaanto,  car  ColietH  r<in- 
naÎMjit  et  4p|*r  '  OM  vieus  |MHM«ft,  et 

tiih  ^4i(ii  le  putL.  .  .     Je  recltercbe».  Il  s^i^ait 

k  (•>    I  la  structure  <!•  uix.descbants  royaui,de» 

tj  l.»r- 

nu 
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à  désirer,  même  maintenant,  et  lo  livre  où  il  trait*»  du 
•onnet  est  fait  ex  professa,  —  Collelet  4tait  un  grand  ad- 
iairal<*ur  du  sonnet,  et  il  en  parle  avec  amour,  flien  de 
ce  qui  louche  à  cette  importante  matière  ne  lui  |>araU  de 
peu  d'importance;  il  Hiit  tout  ce  qu'il  peut  pour  démon- 
trer que  le  sonnet  o'c&t  pns  i  ,  comme 
on  lecroit  communément,  ni  n  ^  >'  l'.ovençale, 
mais  bien  d't)rigine  purement  :  .  Il  dit  que  ce  n'est 
ni  Bertrand  de  llarseilie,  ni  Guiltiem  des  Auiahics,  ni 
même  Girard  de  Bourncuil  qui  ont  inventé  ce  noble 
poème.  pui&(|iic  dans  les  cliansons  du  comte  de  Cuam- 
pagne  Thibaut  VU,  qui  vivait  du  temps  de  la  reine  Blan- 
che, c'est-à-dire  l'an  122C,  il  en  est  f<iit  mention  exprea- 
aémcnl  ;  le  vers  est  ainsi  conçu  : 

Et  aialat  $ommt  cl  oMlala  rccordia. 

Et  dans  le  roman  de  la  /iTose,  dans  la  partie  rimée  par 
le  pr,èle  Guillaume  de  Lorris,  qui  vivait  '    roi  saint 

L'mis,  on   trouve  cet  autre  vers  qui  t>  que  let 

Français  en  avaient  usé  : 

Lait  d'aiDOor  et  mmmI»  eomtels. 

Ainsi  donc,  nous  pouvons  bien,  à  juste  titre,  ôtcr  aux 
llali*ns  l'honneur  du  sonnet  qu'iUs'dllribueut  rauisement, 
puisipie  nous  avions  Sonnet  avaut  qu'ils  eussent  jamais 
|)(  nsé  d'avoir  Sonctto. 

Les  premiers  qui  restaurèrent  le  sonnet  en  France,  fu- 
rent Melhn  de  Saint-GeUis,  Clément  Marot  et  surtout  Du 
Bcllaj,  car  00  n'en  reucoulre  que  très-peu  dans  let  œa- 
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vm  des  deux  première.  Ou  B«>llay  en  a  fait  beaucoup  et 
(le  fort  bcdiix.  Set  aooneU  aur  ooe  belle  fille  nommée 
Oii«e  août  accuinpignéa  d'autres  sur  la  ville  dt*  Rome 
qui  oot  Ibroé  le  temps  et  sont  restés  au  nombre  des  Iwaux 
sonnets  de  lit  '  ^  .il  de  bito 

près  Du  Bel!  ... .on,  ptii>q»ie 

ce  fut  à  son  qu'il  co;  ^  Erreurs  amou- 

rf$e$  pour  pjniiiev,  avec  des  sootiets  qu'il  publia  |>our 
la  prtmi^re  f(.i»  4  Pjris,  l'an  tr^^l.  Antoine  d»- î'    '^     ••  ' 
Ift  amtmrt  dr  Fiaurine  tU  qiutrf  I;\r<>,  aiiN*; 
et  le  grand  Itons^rd,  lui-méuie,  publia,  à  peu   pr> 
ce  terop»,  une  ctiitaine  de  sonnets  arooure(<\ 
lieUe  Ca»sjntire.  q<ii  obiinrent  un  soecÊs   | 
Olivier  de  Magny.  auteur  des  Attourt  de  Eustifanire, 
Jacques  Ta (lureau,  Ainadis  Janiin,  Jmlelle,  J«>an  de  la 
Pcrusi',  S<u-\(>l<>  de  Sainte- Martiie,   Pierre  de  Brach  et 
bcauO'U|i  ilauttis   publièrent,  vers  ce  temps-là,  leurs 
sonnets  amoureux  pour  leurs  belles  maltres&es. 

Mais  certes,  a!  ^c  son  temps,  efTiiça  tous  les 

autres  dans  ce  gt- >  re,  je  \eux  dire  dans  l'artiû- 

cieuse  ooolcxture  du  sonnet,  ce  fut  Pliilippe  Detporlea, 
.t!'l.é  de  T)  ^    •     ir 

I*  jfM>,  pour  11 ,  ,  .1  -    -ii- 

i   •  li'.  .lut  braux  •  la  cour  pour  leur  ftrêtc»  oalve 

et  pour  leur  .  Ilabert, 

<;il'.    •*  '  <isiqai 

!>•  .  soient 

II,  >iiis  conn<t> 

'       II- 
la 


138  LLn  liUU It^nlfâ. 

négligence  de  Di-ruaido  de  Ycrville,  d'Oilenix  du  Mont- 
Sacré,  de  Guillaume  du  Buis,  de  Tiuiulhce  do  Qùliac^ 
d'Antoine  de  Nurvèxe,  d'Abraham  Vermeil,  de  Flaminio 
de  Birague,  de  Cbolière,  de  '  '         '     •    ^    ■    • 

cl  de  quelques  autres  encore,  .  ■    , 
fade  ni  de  plus  rampant  que  leurs  sonnets  héroïques,  ni 
méine  rieo  de  |  !  que  leurs  sonnel>  ix. 

Après  cette  h  u  ^onnet,  il  en  duM..    .,.  .cgies 

et  en  quelque  su;  <  1 1  >\iitaxe,  que  devraient  lire  el  mé- 
diter avec  soin  beaucoup  de  jeunes  gens  de  maintenant 
qr  ■'     '    '    ■   <■     p  et  ne  se  doutent  pas  le  moin. 

4J1  que  c'est. —  U  touche  en  pas- 

SHiit  un  ni'  rapportés,  des  soooets  doubles, 

•  naires  par  répéti- 
"•s,  en  loaange,  en 
croix  de  saint  André  et  autres  dont  on  peut  voir  le  vé- 
rii.ible  mode  dans   les  écrits  «! 

Maurus,  dans  l'Apollun  italien  et  i  ,  -r  : 

exprès  qu'en  a  fait  Antonio  Tempo. 

Venant  ensuite  au  sonunet  en  bouts  nniés  dont  il  se 
prétendait  !  '  ur,  il  s'exprime  ain&i  : 

c  Un  i  '  1  e  e:>prit  bizarre  eut  la  hardiesse  et  le 

bonheur  tout  ensemble  d'introduire  parmi  nous  un  nou- 
\  ;  ce  qui  a 

t..     . j igrééaux 

plus  sa^es  qu'il  n'y  a  presque  point  de  bon  poète  qui 
n'ait  I  L>  par  exemple  ou  par  diverli^^scmenl. . . 

M  -  ,.  „  .. ,  wi  icux  descboses  nouvelles  sont  toujours 

t  ^  d'en  connaître  les  véritables  sources,  ils  sau- 

ront qu'un  oertaio  ecoléaiasUque  de  Dolro  temps  qu'on 
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oommtH  du  Lot,  dont  la  prufunde  méditation  avait  on 

(\xu  'qiir  v,,rf.  I  lit  évaporer  rwprit,  t'avisa  de  cette  agn^a- 

t>Ii-  rr\<  n.  lie  Cuire  ûe»  sooœta  en  bouts  riœ*'  '  tôt, 

r  ;ii  :  •  li  les  appelait,  des  sonnets  en  blan  ,  les 

que  Ton  peut  voir  dans  U  noble  préface  du  po^me 

'  éo*iti  rim^t,  roiiiposé  par  Jean  Sarrazin 

lis  peu  de  jours;  et  comme  cet  cxtrava- 

\  qui  avaient  ing^nittm  in  numeratOt  c'e»t- 

à-dire  fort  prompt,  je  l'ai  vu  quelquefois,  en  mon  k»gis 

«lu  fatiliourgoii  notre  illustre  nmi  Saint-Amant  l'avait  in- 

tnHlijit.en  couq'MMr  pl^»^  ieur>  >ur-le-chan>p;  ce  qui  nous 

surprit  d'autant  plus  que  nous  lui  en  donnâmes  toutes 

le  t  l(s  rimes  encore  les  plus  difrici 

ht: >  dont  nous  pûmes  nousadviser.  <_    ,. 

ctita  toujuurs  si  heureusement  et  si  bien  qu'il  fit  depuis 
oaltre  à  plusieurs  e\  '  ommes  l'envie  de  marcher 

sur  sr<i  :  -     '   "  •    '  K-  ne  de  Pradel  !)  ;  el  l'on  voit 

parla  .  te  vaine  ou  méchante  cause  est 

(.!(  3l>!(  J.  i  ,.  luire  de  bons  et  solides  rflels.  Il  est  bien 
M  '        luoifiiafB  k  U 

(h  ,  vMdIé  même  i 

inM  i.tion  telle  quelle,  puisque  dès  l'an  1535  j'eicitai  par 
hasard  trots  d«  mes  tmis  d«  composer  avec  moi  un  cer- 
{»:..  ...r ...  t  sur  les  qualom  rimes  qus  je  leur  donnai 
np  et  qui  dès  lors  ftireot  beoTMisement  em- 
s.  i'ea  garde  cnoore  parmi  mes  papiers  l'original 
icni  lie  U  propre  mtto  des  tuleiiri,  dool  quelq 
se  sont  signalés  par  des  prodocUoPi  d'esprit  i 
it  utiles  au  public.  • 
Puisque  boos  eo  lonmaa  sur  le  sonnet,  U  no  urait 
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pcut-^tre  pas  hors  de  propos  d'en  placer  ici  un  de  u  fa- 
çon qui  «n  *  "■   '   ''  ' "^    "  ■    '  "    '  "    " '' 

en  bouts  I 

ce  qui,  après  tout  serait  un  assez  maigre  r 

auréole  académiqne. 

HOMMAGE  A  IN  GRAND  POETE. 


•i«  la  gloira. 


Je  Tient  rendre  à  too  oom  ce  quMI  a  mét^té. 

Belle  âme  de  Ronsard.  '•  -•  '-  --■ vrmoli 

Beoiporlera  du  tem\t»  <  uire. 

Cl  ne  M  bornera  que  de  i  runuic 

Belle  âme.  qu'ApftVf>n  9rt  erArr*  m^  n-ffit*». 
8IJ«  o'sdor* 
Le  père  de»  : 


—  Au  reste,  celte  admiration  pour  Ronsard  est  commune 
k  toute  cette  école  qui  tient  plus  du  seizième 

du  dix-Sf*|itit'me.  The«»pliile,  S i-"    < v 

nicle,  U'iuipii'c' «*t  les  autres  \'  

moire  du  maître.  —  Car  Malherbe  qui  ébranla  i«^  premier 

l'idole,  Boileau  qui  acheva  de  la  déracini  i 

dcâtal,  et  qu'on  rrgarde  k  présent  comme  <:     ,         ,      , 


LES  GROTESQUES. 


211 


v\.-  :.t   <  n    ic   !.  ;i:i  ■ 


Uirol  les  iustes  aussi  cavalièrement  que  jamais  jttitiê 
A«*ce  n'a  traité  Racioe.  —  Ainsi  vont  les  fortunes  du 
I 


Viii. 


CHAPELAIN. 


Cett  UD  Uu  ger.eritcmeDi  reooono,  que  let  pmoti, 
qtids  qu'ils  aoleol,  bovfNif  OQ  ooblat,  de  robe  oo  d'é- 
pée,  ioot  tous  ttteinU  à  uo  degré  trèt-proooocé  d'itiM 
iiialadte  étrange  que  Too  poumit  nommer  \ê  pohopkohit, 
ou  borreor  eortgée  des  vert.  -~  Va  bérUier  présomptif 
met  ses  brts  k  reotert,  verse  soo  poUge  dsos  son  gilet, 
o«i  rtgsrde  la  lune  avec  des  yeui  hébétés  ;  montictir  le 
pèrt,  graadameni  inquiet  et  vonlaot  sivoir  d'oti  provient 
er  désordre  énorme,  obesrve  itlitifemnt  ee  leîidra  re- 
Jrtoa.  et  un  beau  jour,  tout  d'un  coup,  sans  préparation, 
h  i'tn«tani  on  il  commençait  k  etpérer  qoe  renfaot n'éleit 
q  u  1 1 1  i  U  c  I  :  f .  1 1  iroove  dtos  00  tiroir,  nelenooolreosement 
Uiii*:  uutcit,  quoi  doocT  uo  petit  serpent  frétillant,  sifleal 
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et  dardant  sa  petite  langue  fourchue,  un  gros  scorpion 
bouffi  agitant  d'un  air  terrible  sa  queue  et  ses  pinces?  —> 

Non  pas.  nv^    '-;■•"    *    -•  •'    p'-"    «^ r  ?  —  une 

simple  ffui.  par  les 

bords  et  non  muini  furnii(lal)len)eol  noire  dans  le  milieu, 
ayant  è  droite  et  à  gaucli-  'set 

de  l'aspect  le  plus  équivo<{  —  '  ^-rel 

à  œ  symptôme  dVfTruyablc  augure,  tu  commences  à 
ri  malgré  l)*s  bons  et  (<r  avis  dont  tu 

l'ai.....  ...  piiiousement  ento'iri^,  toi.  ...v.  ;;!»  est  attaqué 

des  vers.  —  Tu  mets  à  cheval  tes  besicles  de  corne  sur 
ton  n  ~  oez  violeu  et,  ■  travers  mille  ratures,  tu 

panieii!»  a  utciiilTrer  quelque  cùose  comme  ceci  : 

Beaos  ]retn,  «olrni  Jumeaai,  atirfs  du  cif  l  d'amour, 
Qui  méincd*')»  U  n.^  i  •-«h.  t-^u-i  v,,ir  Ir  jour; 
Bouche  écIoM  à  T  rat>«illei 

F---'-  " 

l  '  ctton, 

G.ir.  :'  lit  •  n  riaal  le*  libcrii*  de  Vhmt, 
A  rbere  objet*  d«  ma  flanifiia  t 

I  «.de.,  aie. 

Alors  t.T  ; 

COililMt'   la    J  ^  _  ,   1  1    •        ,     .     j        :,   !    .   ;i    ;  .   .  - 

•are  à  faux,  et  l'olympe  majestueux  de  la  tête  reste  quel- 
que temps  .•  d'un   i'  !  de 

poudre  bla; ...  .  i  ^  manches    ...^ ;^..* au- 

fustes  hras  i  s'abattre  au  long  de  ton  corps  et  à  pendre 
désespérément  et  perpendiculairement  ;  —  car  il  est  in- 
dubitable que  le  Ula  de  ta  fuuime  est  à  tout  jamab  bora 
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é'iUA  de  faire  p^$str  du  drap  puce  pour  du  noir,  du 

vi«  •  !u  nruf,  trois  qiiar'  ivre  ;  il 

t%l  !. :  qu'il  ne  se  portera  ; ..^  -  .  .e  Ciijat 

«I  B«irtbo!e,  et  qu'il  sera  plus  souvent  dupé  que  dupeur, 
et  cela  l'ouvre  le*  <ntrai:lrs,  honnête  p^re  I 

f..  ......  .  ^,  jjj  (j^^.  |j  pot'.sie  s'applique  auhM  ci  i.i  juin- 
tuf'  Ml  nt  rtMiouti't'  lits  »I«ux  ;  la  misère  des  pein- 
tres étant  en  quelque  sorte  proverbiale,  c'est  pour  cela 
que  presque  f  Mes  de  poètes  ou  d'artistes 
eominenceiii  récit  de&  per&c-cutioos  pa- 
Icroellrs. 

Eh  Im«  Il  !  III.-  Mille  f..  >,  (!.  |.iii>  |.  ^'.'i  I.  ux  jour  où 
Adam  s't^i  lu^uc  umc  L^c  tl  »  i»l  trouMj  des  parents 
qui  >oultait4ient  d'avoir  un  enfant  poète,  et  le  destin 
goguiiiard,  qui  se  plaît  i  contrarier  les  desseins  des 
iiuniuies  en  •  -  '  •  '  •  ;^rps  en  particulier,  leurs 
donné  (Kiur  >      ■  .  auteur  de  ta  /'iiCf/Zr.  — 

Sarcasme  gtgant«tqae  I  — •  stnglaoto  ironie  de  la  na- 
ture t 

Jean  Chspcliîii  oaqnit  à  Paris,  le  4  décembre  1860,  sur 
la  p8roi>a«  de  Saint  M<*ry,  de  Sebastien  Chapelain  et  da 
Ji-.t'  ère,  ftlle  d  un  certain  Michel  Dirbière,  ami 

pai: .  .v  Ronsard.  —  Son  père  était  notaire  au  GiA- 

teki,  d'une  bonne  fumille  d'auprès  du  Triguier,  en 
fiasae-Ntimiandie.el  <!  u'ajamai  It 

noblesae;  un  cail''    '  apié»  a^  t 

bietoetit  servi  le  i  .t  pren«lt< 

t'étabir  en  Bran* 

Jeanne  CuiI>um>-  luui  ii  ;oiite  enron*  des  splrmleurs 
Haioboyantcs  do  l'aurtule  de  Uunurd  et  fi  j|>|><''r  (]•'•  tiun- 
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nfur.s  rt-tidiis  Jl  r  '  ;      *       '      -t  :      r  son  flU  une 

gloire  partillo,   .  -  qui  vouent 

leurs  enfants  au  blanc,  elle  voua  le  sien  à  la  poésie  :  idée 
liclle  et  touchante,  —  noble  souhait  qui  méritait  d'être 
accompli  ! 

On  donna  à  l'enfant  la  plus  belle  éducation  i  il  eut  d'à- 
tx)rd  pour  mallre  un  régent  particulier  qui  enseignait 
clu7  '     '■  ■' ^  fj.ii.  ••„.  . ..;.  il  (^^^  |„|g  ^^  pension 

cil'  leurs  du  roi,  dont  la 
maifon  était  alors  l'école  la  plus  célèbre  de  rUniversité. 
Outre  les  leçons  de  cet  habile  maître,  il  allait  prendre 
celles  de  Yalens  au  collé^je  Moutaigu,  et  au  collège  de 
Cluni ,  celles  de  Nicolas  Bourbon ,  le  fameux  poète  la- 
tin. —  Il  fit  ensuite  un  <  '  -ge 
de  Lisieux,  et  en  même  le..., ,,;........ ...  .es- 
pagnol et  l'italien  qu'il  po&siWla  fmrfaiteiiient.  Il  entreprit 
aiisbi  l'étude  de  la  médecine,  mais  il  l'ubdiuluiuia  ensuite. 

Malgré  son  application  et  l'excellence  des  maîtres,  ses 
progrès  furent  lents  quoique  réels,  car  c'était  un  esprit 
droit,  exact,  mais  peu  soudain,  s'ouvrant  avec  difliculté, 
et  à  qui,  entre  autres  qualités,  manquaient  tle- 

ment  l'iinagination  et  la  fougue.  —  Le  beau  {>  ^.-  avé 

par  Nanteuil,  et  dessiné  d'après  nature,  prouverait  victo- 
rieusement que  Jean  Chapelain  ne  pouvait  remplir  les 
intentions  de  sa  mère,  si  ta  Puceiie  et  les  vers  satiriquea 
do  Buileau  laisi^iient  le  moindre  doute  à  ce  sujet. 

—  C'est  une  tête  austère,  sobre,  avec  quelques  grandes 

ri.î  '  "    les  pleines   '    ■'  '■   '  '       '     Mes 

qii  à  des  feu  '  ^é, 

luais  peu  large  ;  les  extrémités  des  sourcils  serrent  de 


LES  GliOTESOtES.  247 

prêt  Vu.^  estaroe  des  yeux,  ce  qui  indique  l'absonce 

du  sentiment  de  U  couleur;  les  paupières  sont  luulles  et 

dilTuset;  le  regard  est  triste,  un  peu  éteint  ;  U  cluir  des 

ioues  martelée  de  petits  plans,  le  nez  majestueux  et 

,  reique  royal.  Quant  i  la  bouche,  qui  est  assez  cluignée 

du  Des,  (Ile  e»l  très-ûne  à  la  lèvre  su|)ôrieure,   plus 

l'rasse  à  rinfcrieure,  et  aucune  sinuosité  ne  la  sépare  du 

••oton.  Il  y  a  \tu»-  vague  ressemblance  entre  le  bda  de 

du  cardinal  de  Richelieu,  mais  le 

'  *    réclairs,  et  Ion  n'y 

nielles  d'at^It'.  L'ne 

ruque  io-foli<  lOmme  uue  cascade  de 

joues.  —  G-'tte  perru- 

.   , ,  ■!>  à  l'idée  qii  on  a  de  la 

jUf!  de  Cha|>elain  sur  les  mauvaises  plaisanteries 

sieur  Furetière  :  elle  est  ample,  ondoyante, 

et  digne  de  mardier  entre  les  plus  illustres 

.  la  pemiqiM  da  Racine,  ou  de  M.  Arnaud 

*  \uddly  lui-méoie,  n'ont  pas  assurément  meilleure  (a> 

>a.  Une  pdMa  calolta  ooavre  le  haut  du  crâne,  fuiranl 

iù  nMMie  commune  alors  aux  prMraa  et  aux  personne* 

'le.  Un  manteau  de  couleur  sombre  se  drape  sur 

loblefM  et  sii  —  U  n'y  a  rien  là 

a .  ..i  tce  el  U  UaiiUi ,  «,  < ..  .a  mise  d'un  lu>mnic 

d'un  certain  âge,  élégante,  sans  recherche  de 

j  .ta  maître  et  tout  à  fait  convenable  pour  un  savant, 

>yanl  perdu  ton  père  béaitatl  mit  le  paHi 

endie  el  ne  MvaH  trop  à  quoi  te  rèMu- 

dre.  )l  r  de  Sourdeac,  évéque  de  Léon,  qui  l'aimail 

et  apprcaoïl  se»  talents,  le  fit  OMUra  auprès  du  Jouna 
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baron  du  Pec,  dernier  fils  du  mirquis  de  Varde«,  pour 
lui  apprendre  l'espagnol  b<  •  '  e 

temps,  et  ensuite,  par  la  pru:....„.-  u ^ de 

l'Aubespioe,  évéque  d'Orléans,  il  entra  chex  M.  de  la 
Trousse,  qui  depuis  devint  grand-prévot  de  1*  rance.  Il 
fil  réducalion  de  ses  deux  fils,  et  sut  si  bien  gagner  M 
«onftaoce  qu'il  eu  vint  à  gérer  ses  affaires  et  k  être  re* 
gardé  tout  à  fait  comme  de  la  maison  ;  il  suivit  M.  de  La 
Trouaie  dioa  tes  difléreota  voyages  à  \"'  r.'ié,  à 
Nantes,  I  La  Bocbdle  et  ra  beaucoup  d  a  ni,  et 

resta  dix-sept  ans  entiers  avec  lui.  Ce  fut  dans  ce  temps- 
là  apparemment  qu'il  traduisit  le  Gusman  d  '  ", 
roman  picaresque  de  Malheo  Allemani ,  emil.j.,  .....is 
rii  lippe  II,  k  la  cour  des  comptes  de  Madrid.  Cette  tra- 
duction n'est  pas  signée  ;  mais  l'abbé  de  MaroUes,  sur  le 
catalogue  d«a  livres  qui  lui  ont  été  donnés  par  les  au- 
teurs, la  désigne  comme  étant  de  Cliapelain,  ce  qui  est 
une  suffisante  autorité. 

A  trairers  tout  cela,  par  obéissance  filiale,  sans  d'  /  . 
il  s'ooeopait  sourdement  de  poésie  et  surtout  de  i><h  ; - 
-ques;  il  se  préparait  d'avance  à  ce  qui  devait  être  Tœuvrt: 
de  toute  sa  vie  et  méditait  peut-être  <! 
épopée.  Il  voyait  familièrement  M.  Ut  il..........  M.  Uc 

(i  itibault,  le  doyen  des  poètes  français  et  le  mieux  mis 
dis  hommes  de  lettres  du  temps,  le  puriste  VaugelsK,  et 
V.-'r\,  l'auteur  de  l'ilmnélt  homme,  la  rime  naturellf  de 
.>  irel  et  le  plus  cher  ami  dti  prns  Gérard  de  Suiul- 
Amniit. 

Vers  celle  époque,  I  ^î  ■     ut 

A'eou  eu  France  pour  faix  t.. .  le, 
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foulul  auparavant  en  faire  lecture  k  Jdalltorbe  et  à  Vau- 

P'Ias,  afin  d'avoir  leur  avia.  Ceux-ci  le  prièrent  de  leiv 

-e  de  fiiir»  "«'ri  en 

de  ?cr»,  ^,  ' ,. 1    ;.  ,  1  Vux  el 

n'avait  point  dVgal  5ur  la  poéti(|ue.  —  La  lecture  ache- 
Il  dit  que  le  suj«l  était  mal  choisi,  esten- 

"T    '• '    '^ilije  était  conduite  d'une 

■.  n'^li'S,  mais  que  bt>au- 
ODOp  d'endroits  étaient  furt  galamment  et  fort  vivement 
loochéa,  que  la  fineaw  des  pointes  «C  l'éclat  des  orne- 
roeota  déguisaient  les  défaula  i^hsiblêt  poor  les  leoU 
oonnaiaicura,  d  qu'à  l'aide  d'une  préCice  spécieusement 
arrangée  on  p<')iirrait  <ii>Hirnuler  ces  fautt<4  et  jeter  de  la 
poudrv  n*'*  ^-"^  du  public;  que,  de  cette  façon,  l'ou- 
vrage te  ■  et  aurait  de  la  vogue  ;  il  parla  si  per- 
tinemment et  montra  une  connaissance  si  approfondia 

de  D*  m.tli  rr^i   r;  '       ' lia  de  faire  celte  préface 

lui  iiH^iit*',  |Kr>..i  ipable  de  s'en  acquitter 

aussi  bien  que  lui  ;  il  résista  longtemps  et  finit  cepen- 

1.  cider  à  l'écrire.  —  G'ttc  préface  fit  grand 

1 ,  li-s  savants  et  les  gens  du  monde  pour  les 

nouveautés  qu'elle  rend-miait.  et  œ  (ut  elle  qui  oons- 

ipelatn,  qui,  di^s  lors,  passa 
■     lovtnt  l'nrbitre  souverain  pour 

Cette  dusirtauon  qui  parut  en  I0i3.  le  fit  connaître  au 

■  '     '  '■  'ord  une  haute  estime 

«aucoup  de  saiiacité 

et  d'usage  du  mond**,  le  \oulut  employer  en  des  négocia» 

lions  di|ilumatiipt>  nt  il  se  défendit  avc«  une  mo- 
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(IcsUe  et  UD  dé«inleresseineut  admirables.  Le  cardinal, 
qui,  ainsi  que  chacun  le  sait,  avait  de  grandes  prétentions 
au  bel  •  '.►ccupailj  '':en»enld<'         '    e, 

se  plaiia       -     jjup  à  l'ti  «le  Chapr  un 

jour  celui-ci.  dans  une  discussion  sur  l'art  dramatique, 
ayant  parlé  de  la  fameuse  r^gle  des  (rois  '  c- 

mcnt  ignorée   alors,  non-seulement  d.. „.  ..ne, 

mais  môme  des  gens  du  métier,  il  dit  tant  de  belles 
choses  sur  ce  propos,  et  donna  des  raisons  si  justes  et  si 
pertinentes,  que  le  cardinal,  ér  -  "  et  ravi,  lui  ac> 
corda  une  pension  de  mille  écu  troya  pleine  au- 

torité  sur  le  troupeau  de  poètes  qu'il  avait  à  ses  gagea. 
Il  ne  se  fit  plu  "lift',  un  II  ou 

un  sonnet  sur  qu..  . ^  a\oir  sou  u  .  Gea 

vers  de  Godeau,  évoque  de  Vence,  en  font  foi  : 

llliutre  Chap4>lain  dam  crtte  fntitude 

OAie|oAteeorep«< 

J«  Moge  loos  les  jo  .uA 

Où  pour  eut  trop  franc  w 

El  Je  MHiliaiteroU  pour  la    .   ...  

Uo  calme  égal  au  mieo,  dont  peut-éire  J'abaM 

Et  plus  loin  : 

Le  grand  bruit  de  ton  nom  te  •'  rnod?! 

L'on  t'apporte  un  §onnft,  l'auli'  •■. 

Il    ft  '        r;,A'rl     l;  :t)<»     .UH 

méme.  ■  .      •  «n  .u. ,  ur  l'ode 

de  ta  Sym^ihe  de  ta  Seines  qu'il  fit  h  l'occasion  du  ma- 
riage du  roi.  Chapelain  releva  obligeammeut  quelques 
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qui  est  une  énormo  incongruité  ntytholtigique.  Il  lui  fit 
•«^'>=?^  t  louis  et  une  pension   * 

t   lib ^  ......  „,.  ..ti,  proc<Mé  ptWreiJx  i 

fut,  et  dont  on  n^  voit  pas  ijni'  Ha«ifn'  ail  eto  Ir^s-rrcon- 
naisMnt. 

Chap<-la:ii    >  i.ii  "  '   "      '  MIC  ilii 

momlf ,  alUrit  du  ,  aiiti 

•incère  et  effectif,  plein  de  poIileMe  et  de  mesure,  fait 
!  •.   II  n'y  a 

e,  1      ,  .    ,  ir  fait  dos 

ver»  inexpriniablenieul  durs  et  niortellenient  ennuyeux. 
Boilrau  I  acharné  ennemi,  ne  peut  lui 

refuMT  \<  .. ...  -  .(.lalités  dont  nous  avons  fait  le 

cataiogut 

Qa'en  Ttate  «a  loi  la  fol,  Ittonotar.  la  pr^ti, 
Qu'00  prta*  n  eaBdwral  n  dtiDté. 
Qu'il  toUdotta,  caoïplalMal,  •AeiMii.  alarme, 
J«  Is  ?«u.  J'y  MOKhfl,  et  Mia  prA  à  ma  taire. 

C'est  pHocipalemeot  dans  /a  PuctiU  que  Chapelain 
»*esl  éUné  à  cette  puissance  de  ooriedlé  ei  do^  dureté 
fin*'  car  lee  odes  el  set  pelitet  pièces  son  « 

tour  ulsnt  et  ne  nMoqueni  pes  d'bamioiiie.  \ .... . 

<]u<  l<|ii<  H  «trophes  de  l'ode  ea  cardinal  de  Ridielleu  quo 
lloi!<  lit  asaex  iHrIle,  et  qui  cat,  k  coup  »ftr.  b«>au- 

coup  luuit»  locailleuae  que  l'ode  "'  '•  f'-i-  '<•  v  -vvr 

Gfsad  tlcMlae  ê»  f al  la  &ie!rt« 
Nf  I— t  es  isyses  éiisunl» 
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D«  la  nuil  de  ce* 

dernier* 

tempe 

Ëclaircit  l'oml'' 

Puli^Mni  ^«f«  ' 

\ 

Onl  boni 

Aeeom;'M  nr>*  ^ 

nre. 

Tf» 

Forr. 

Knne^ 

La  furcc  da  bcro*  et  t«  Iwu  ' 

Ils  cbAnlcai  nœ  cour*«  gnen.' 
Qui.  plut  MpilM  que  le  trnt. 
Nous  ont  arqiits  en  te  «uhant 
UM  ôresi 

II»  i 

Le  I' 

«T^rf  i>a«  ■  Je  dm  irtnei^ 

ûeiue  Me  ro»CMU, 
>«i  de  eee  Urmee, , 

Pila  *iie  «ertlkuniu  prcci|>luecaeaux. 

Touiefuie  eo  toi  l'oo  remarque 

Un  feu  qui  luit  t     " "* 

De  relui  dunt  »> 

I'  ■  ■       "      .         ,  (i  (friarqoe) 

ré 
Qui  1  ■  «»  »el'M, 

Cepn 
Detx. 

Dam  le  «ouilire  uuttet»  fe^i«*UiU  Ujitut. 

•  •*•••••••••••• 

£l»loui  de  clarté  «1  gramS' 

Inn  "      ■■    '    ■ 

A.i.< 

Je  I' 

L'e., 

Ail>  r 

BldDstrr.  inera  l'Aleidi 

Ta  Mr«tra«  uo  jour  d  oi>jri  i  l'unlTer*. 


r 
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Snt  Blttlftrr*  dViraipl».  un  monarqnM  de  |tii4|k 
Ot  WÊÊikèn  à  l'hùMn,  et  de  Mjet  aui  Yen. 


De  qiM^lqoe  loso/iportable  Injure 
Qoe  ton  meta  aoii  auaqud 

11  Oe  Muroit  Pire  ntfitt.tit»  , 

m*..    ....     |-ataiui<.     ■llVUlt.lliVUi 

Ta  tviéree  ao  InauDaM 
D  lalMet  contre  Uti  norasrar  cette  terre; 
AiiMi  le  La.;i  Oi)inpf.  à  »oo  fled  eabiooMas, 
Laieee  faoter  la  fwudre  et  grooder  le  tosoerre. 
Cl  |U<ét  aea  aeauMi  inaqoUle  ei  lumloeai. 

Gdle  chuU»  ^  tfaoe  grande  beauté.  Plusieurt  •lropbc4 
des aulrea odaa, qui,  ea  (jéoéral,  nonl  pas  moins  de  iroi» 
cents  «ers,  ne  le  cèdent  pas  à  wlle-ci  ;  elles  aident  k  conn 
prendre  I  »  ''r^^yx/tefue  célébrité  dont  a  joui  Chapelain 
jusqu'à  I  :.  de  /a  Pt$ctiie. 

Tout  lo  monde  avait  la  ferme  espérance  qtie  lui  stul 
pouvait  roUurcr  les  lettrée  françaises, 

n  de  Malberba  diaifll  ranoaar  le  Ounbcaa. 


Ou  ii's  n  fait  dr«  mirarlrt  de  lui.  En  eilbl,  on  ne  ponvait 

fM<  v'.fi.lrr  moin*  d'un  h  i  savait  I   Umâ  les 

r  •'  U'%  pro[...f'      s  .'     .,..:  .:  qui  était  plti«  C^"» 

n  Turc  sur  la  ;  ,  d'un  boinme  *i  liirn  i 

r,  et  qui  rinit  le  canal  I  le  divin 

I,  '  -  •■'  '  «e«grAor5  -i- 

^  pensés,  •  f 

iiH^t,  donnant,  pr  letir  nuVIiocrité 

mcmc,  peu  de  prise  k  la  critique,  et  colportés  I  la  ronde 
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rt  MiittS  outre  mesure,  entretenaient  la  cour  et  It  vUl« 
dans  une  rt^  "«» 

»  /.  PucclUi , :, '-^    -, '-4^ 

ti  <!crno.  aurait  gardé  sur  !•■  pNmassc  la  haute  placu  qu'il 
y  occupait.  —  Ce«t  un  sort  wngulier  que  le  sien.  —  Il 

^i,,    ■     '      •         •        • I    :..:.       11...    ,..„....   I.  i,.l,.jj( 

de  i  ni 

un  fort  grand  po^^e.  Celte  conviction  était  tellrmonl  an- 
crô    '  '    •       '  re- 

Bou.. :    .  ,        1  .eo- 

ture  de  la  Pucelie.  Jamais  écrivain  n'a  éié  si  loué,  si 
ixalté,  tant  en  prose  qu'en  vers,  et  il  ti  ire 

que  ce  fut  par  des  grimauds.  —  M.  le  di;  er, 

l'urii^inal  du  A/iMtn/Aro/^,  a  fait  à  sa  l(*  ix  son> 

nets  et  une  ode;  madame  la  princesse  <leGn.ii,  i  ■ .  >«*st 

aussi  mise  suri*'  monseipn <'    '         tw'<|ue 

de  Vence,  monsi  ,  .luet,  evé«i  >  s  Pont 

chanté  en  latin  et  en  français;  de  Balzac  Texalte  en  plu- 
sieurs endroits;  Sarrazin,  Ménage,  Vaugelas,  Linoelot.  le 
<X)nite  d'Etlan,  Maynard,  Chardin,  Tallemant  des  Héaux 
et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  estimé  alors  dans  la  repu- 
blique  des  lettres,  en  ont  parlé  le  plus  f  du 

inonde;  le  fier  Corneille  lui-même,  eu  .i. ,  .-.-  .^lins 
qu'il  a  faits,  s'écrie  d'un  ton  d'humilité  cbagrioe  et  dé- 
couragée : 

8edMqMGAtels«r<^<*'  )'. 

Née  CapallanuB  ta*  ii> 

Et  que  l'on  ne  croie  pas  que  cet  ?ers  soient  ironiques  ou 
exagérés  ;  ils  sont  Ice  plus  exacts  et  les  plus  sérieux  du 
monde. 
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Si  l'on  roulait  citer  toutes  les  personnes  qui  ont  porté 
•n  témoignage  favorable  sur  Cliapelèiin.  i!  faudrait  faire 
le  relefé  de  tout  les  écrivains  de  l'époque  tant  Françiiis 
qu'étranger.,  car  aucun  ne  s'en  est  tû.  —  Le  grand  Col- 
beK  professait  une  telle  estim«>  pour  lui  qu'il  l'écoutait 
exclofÎTefner.*  '  d.»  littérature,  et  que 

lonqu'oovoi:  -  et  les  auteurs,  ce  fut 

loi  qui  dresaa  la  liste  de  ceux  qu'il  croyait  mériter  une 
réeocnpense  ou  une  pension.  —  Ce  travail,  où  chaquo 
Bon  eal  accompagné  d'une  courte  notice  ou  d'une  ap- 
préciation, est  extrêmement  curieux  ;  des  noms  peu  ou 
point  connus  y  sont  cités  comme  des  illui^trations  sans 
pai«illes  et  ^  '  '  -  articles  fort  longs;  d'autres,  tout 
rayonnants  .<  aii,  y  sont  k  peine  indiqués  en  quel- 

qoea  Dgnet.  Voici  le  jugement  et  la  note  très-cavalière- 
nenl  suectoela  qui  eooceme  Molière  : 

c  II  a  eonnn  le  caractère  comique  et  l'exécute  nato- 
ftUeiDent.  L'invention  de  ses  meilleures  pièces  est  imitée, 
mais  judicieusement  ;  »a  morale  est  bonne,  et  il  n'a  qu*à 
•a  garder  de  sa  scurrdité.  • 

Vous  Toyex  que  l'éloge  est  maigre;  c'est  de  Molière 
que  Jean  Chaprlain  parle  ain^i  11  se  croyait  de  be«ueoup 
au-dessus  de  lui,  et  en  rtla  il  était  fort  excusable,  car 
c'était  alors  une  opinion  pour  ainsi  dire  générale.  Le 
portrait  qu'il  fait  de  Int^méme  est  infiniment  plus  ampb 
«t  travaillé  avec  une  complaisaooe  toute  paternelle  : 

a  C  est  an  homme  qol  bit  mie  pralntloB  «ucle  d'ai- 
mer  la  vertu  sans  intérêt  { Il  a  été  nourri  jeune  dans  les 
langues  el  la  leetore  :  œ  qui.  joint  k  l'usage  du  mondt, 
lui  a  doQoé  atMi  delom'ièrt  des  duMes  pour  l'avoir  fUK 
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regarder  des       '  '  orome 

propre  à  ser\  _       .  Mais 

•on  gi^nie  modéré  s*est  contenté  de  ce  favorable  jugement 
et  s'est  renfermé  dans  le  de&soin  du  pot^'inc  hôrui<(ue  qui 
occupe  sa  vie  et  qui  e^f  •  ■  •  *•  t  &«  fiu.  On  le  croit  assez 
fort  dans  les  matières  ;  ,  et  l'on  pa&ie  volontiers 

par  son  avis  sur  la  manière  dont  il  fout  s'y  prendre  k 
former  le  pl.i:,   "  ....  .  ,^^ 

que  ce  soit,  n\  <*a 

caractère  étant  pluldt  de  judicieux  que  de  spirituel  ; 
surtout  il  est  <]e  son 

suffrage  ce  qu. -'  sa 

sincérité  ne  lui  pcntelleRl  jamais  d'avoir  de  I  i- 

sancc  pour  ce  qui  ne  l'est  pas.  S'il  n'était  pas  attaché  k 
son  p()^mc,  il  ne  fer.,'   :      '  "'  nul  l'histoire,  de 

laqiK-lie,  il  sait  assez  \>  .  • 

En  général,  ces  appréciations  portent  beaucoup  plus 
sur  la  forme  que  sur  le  Jond.  —  On  y  voil  l»'  «le 

phrases  connue  ceci  :  —  Il  a  la  belle  manière  d.  ,  .  — 
Il  écrit  d'un  tour  net,  aisé  et  coulaut;  il  sait  k  fond  les 
deux  langues;  sa  lalir  une.  —  Ce  qu'il  fait  est 

"^ans  ornement,  mais  ^i■ll•^.<.•llMcnl  pur,  —  S'il  se  laissait 
diriger,  on  en  pourrait  tirer  parti,  mais  il  a  un  orgueil 
insupportable,  etc.,  etc. 

Cite  accusation  d*  ,/    ■<  il  (J.- 

finale  et  de  correctif  a  wu  {«.«s  une 

très-haute  idée  de  la  modestie  des  auteurs  du  temps.  — 
Celte  phrase: «Il refuse obsti(ién)ent  '  iîi 

et  n'en  veut  faire  qu'à  sa  tête,  »  se  ri  ; ^  ..     -  .^û- 

vent  et  montre  dans  Chapelain  une  tendance  à  régenter 


et  à  faire  la  cUsm  du  Parnasse,  suite  naturelle  de  ses  études 

profondes  sur  la  manièrt  dont  il  t'y  faut  prendre  à  former 

~ttnowrafj-  nelquenoiure  >, 

-  -^         iuren'épj:^       ,.      ^randAraiand;^   , 

le  lii-ti».  le  presque  dieu  du  siècle  ;  et  Ton  conte  que 
'  !  lin  le  ma- 

i  ..   .  ,.  ,.  \  u,...i  j»i>qu'à  cinq 

di.'    V..  /<'</«Clia|)elain,  de  la  manière 

la  plus  n  >|)oc(cuse  du  monde,  y  fit  uo  si  grand  nombre 
''  '  tioits  ^'raininal'cales  et  autres  que  le  cardinal, 

•ilèreet  l»li'>s«;  au  vif  dans  son  amour-propre  de 
y  '  te,  le  plu»  chatouilleux  de  tous  les  atuours-proprrs, 
(Il  <  1  !l»^iorceaux  lepa;  t  con- 

y^rU  ■■   ,    jcln»ver  de  lircj  u*-. .....:  j  <>,!« 

i-.)!iM*il,  le  lendemain  il  se  ravisa  et  fit  réunir  et  r>  < 

iif>nls  épars,  et,  après  une  seconde  Icc- 
■     'esse  des  r* •   i  r ...  i  .   ..,,, 

l^  chevrf,,  .0 

pareille  occasion,  ne  prit  pas  la  diose  aussi  bien.  Ayant 
tt«''  li      •  1"'  i|»cl4in  un  produit  de  sa  '  i   .  i 

li;i    i       ,      ,         i'7  la  naissance  et  de  lit  il 

tort  de  se  mêler  d'écrire  et  que  c'était  un  ridicule  que 

••vilcr  de  se  ■'  e  qui 

-  que  »'d  lui  I  u. uiiple- 

II.  ut  mauvais,  et    l«  |K)USsa  à 

h    <■  des  pamphlets  et  des  epi^rammcs  qui  mirent    les 

• "^'ô  :  lui,  La  Mesiiardièrc  et  Dc^préaux 

'|M;s  li'S  plusaclumccs  au  dos  du  mal* 
heureux  UiaiM*lain,  à  qui  sa  haute  potition  et  ses  fsmi« 
haiitès  Ulustrcs  ivaicnt  attiré  det  élo(;o»  byinrholiquca 

fi. 
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el  peut-être  peu  wocèrM  de  la  ptrt  desécri?aini  mUjiu*^ 
et  (ifsireux  d'être  portés  sur  la  bienheureuse  liste.  —  Ils 
De  quiltèreot  sa  peau  que  lorsqu'ils  le  virent  sur  lu  flanc 
et  hors  d'état  de  te  rdeter.  —  Les  autres,  ayant  eu  ce 
qu'ils  voulaient,  toumèreot  casaque  pour  la  plupart  et 
chantèrent  la  palinodie. 

Il  y  eut  jusqu'à  soixante  savants,  tant  Français  qu'é- 
trangers peuik'onnés  ou  gratifiés.  —  Le  lecteur  ne  sera 
peut-être  pas  (lebé  de  savoir  les  noms  de  ces  illustres  ; 
bien  peu  ont  gardé  la  célébrité  qu'il  avaient.  Voici  let 
principaux  : 

En  Italie,  Léo  Allatius ,  bibliothécaire  an  Vatican ,  à 
qui  le  pape  défendit  d'abord  d'accepter  la  pension,  pour 
ne  lever  cette  défense  que  deux  ans  plus  tard  ;  le  comte 
Graiiani,  secrétaire  d'État  du  duc  de  Modène;  Oitavio 
Ferrari,  profeaaear  en  éloquence  à  Paduue  ;  Carlo  Dati, 
professeur  en  humanités  à  Florence;  Vicenio  Viviani, 
premier  mathéaiacien  du  grand-duc. 

Pour  la  Hollande  et  la  Flandre,  Jean-Henri  Boêclarus, 
profiesseur  d'histoire  à  Strasbourg;  Thomas  Reinesius, 
eonsdiler  de  l'électeur  de  Snxc  ;  Jean-Chrysostôme  Wa- 
genseil,  profi^seur  à  l'académie  d'Altorff  ;  Jean  Uevelius, 
fameux  astronome  de  Danizii-k  :  Uermanus  Ginragius , 
professeur  en  politique  à  Amsterdam  (j'espère  que  voilà 
une  asm  respectable  kyrielle  de  savants  en  us). 

En  France ,  Chapelain ,  comme  de  raison;  d'AMan- 
eourt,  Conrat,  Gomberville,  Bourzeys,  le  gros  Charpen- 
tier,  Perrault  l'anti-homérique,  Fléchier,  Caaaagne,  Cor- 
Dcille,  Segrais,  Racine ,  Desmarets  le  visionnaire,  Uuet| 
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Mt^zrray.  U^Ierc  '  II,  LaChambro,Silhon,Boyer, 

Qumaull,  toiH  di  .  ..,,... c  compagnie. 

Dès  iGiO,  Ctiapt'Uit)  se  trouvait  à  l'assemblée  tenue 
chez  M.  Conrart,  qui  était  com|>osée  de  Mil.  Godeau, 
Gombaud,  Uê\\c\  ''  r  say,  Civille,  l'abbé  de  Cerny, 
et  où  l'ont'ocruj  rature;  l'abbé  de  Bois-Robert, 

qui  y  venait  qii'  en  parla  au  duc  de  Richelieu, 

et  «  ■  rAcadéinic  française. 

—  A---  ■- ,  -     -      -jrs  1034 ,  Chapelain , 

comine  l'on  cherchait  de  quoi  l'Académie  se  devait  pré** 
lablMDeol  occuper  pour  se  rendre  digne  de  son  titre  de 
fraoçaiae,  soutint  qu'il  rjllail  d'abord ,  et  avant  toutes 
choeet ,  s'occuper  d'épurer  la  langue  et  travailler  5  la 
rendre  capable  de  la  baut«  éloquence  ;  que ,  pour  cet 
riïet,  il  était  bon  d'en  régler  prenièrement  les  tenues  et 
les  phrases  dans  on  ample  dtetionoaire  et  une  gram- 
maire fort  exacte,  qui  loi  donneraient  une  partie  des  or- 
Domenb  qui  lui  manquaient,  et  qu'ensuite  elle  pourrait 
acqu^r  le  reste  par  une  rhétorique  et  une  poétique  que 
l'on  composerait  pour  lenrir  de  règle  à  ceux  qui  vou- 
draient écrire  en  prose  ou  en  vers. 

La  savante  compagnie  accéda  voloniiefs  I  cette  pro> 
position;  —  Chapelain  arrêta  le  plan  ;  et  ce  dIeUoMiftirt 
interminable,  source  inépoisée  de  plaiianteries,  et  qui  t 
lUt  édore  plus  de  sarcaaoMeqo'il  n'est  grot  (ce  qui  n'est 
pti  peo  dire),  fut  eomneoeé  avne  one  netivité  qoi  se  ra- 
lentit bientôt,  plus  par  la  nature  minutieute  du  travaQ 
que  (>ar  manque  de  bonne  volonté  de  la  part  dca  acadé- 
micu  us.  Le  cardinal  de  Riciielien ,  mrpris  de  cette  leo> 
teur,  voulant  juger  par  lui-tnéine  si  die  se  devait  atlri- 


I»ucr  i  |g  paresse-  ou  h  '  ,4e  transporta  uo 

jour  k  r Académie  sans  j     >  ,,„ne  etaubtai  une 

'<?;  on  en  était  au  mol  ami.  La  discussion  lut  si 


relira  pIiMnenjent  convaincu  que  l'ouvrage,  poi 
cotnine  il  devrait  élre.  ne  se  pouvait  mener  avec  plus  de 
célëritë. 

Ce  fut  Chapelain  qui  tint  la  plume  dans  les  SentimaHi 
de  r  Académie  sur  U  Cid,  atle  critique  juste .  décente  et 
honnôte,  lui  fil  et  lui  fait  encore  lioniieur.  r  .jne. 

ment  une  des  meilleures  et  des  plus  seii- ,..  „u  aii 

faites. 

—  ilaitit. Daiit  (juo  nous  voici  à  peu  près  quitte  des 
détails  !Mogr.ipliiquts  ,  nous  allons  i.roc4.^dcr  à  l'examen 
d«  cette  fameuse  Pucetle,  qui  est  le  plus  mauvais  ouvrage 
de  Chapelain  et  le  seul  dont  on  ait  cependant  gardé  mé- 
moire. Uissons  parler  Chapelain  lui-même  et  croulons 
los  motifs  qui  lonl  porté  à  faire  un  poème  épi-iiio  en 
vingl-quafre  chants,  dont  douze  encore  inédits. 

«  Ce  fut  plutôt  un  essai  qu'une  résolution  détei  uiinée, 
1  our  voir  si  celle  espèce  de  poésie,  condamnée  cou»mc 
impossible  par  nos  meilleurs  écrivains,  était  une  cliose 
vérilal'  ■  e,  et  si  la  théorie,  qui  ne  m'en  étoil 

pas  ton  aue,  ne  me  serviroil  pas  à  montrer  & 

mes  amb.  par  mon  exemple ,  que,  sans  avoir  uiu-  irop 
K'  '  d'esprit,  on  la  pouvoit  mellrc  m  pra- 

'4-  •  •  .  .  i  •  n'avois  garde  de  me  persuader  qu'un 
travail  que  je  faisois  k  l'ombre  dût  jamais  s'exposer  au 
jour,  a 


On  voit  par  celte  pbnue  que  les  Français  avaient  déjà 
la  réputation,  bien  méritée  du  reste,  de  ne  pas  avoir  la 
léte  épique.  —  Qianl  à  ino  '  '       :.slion 

en  diisnt  que  le»  Kiai)vai>  i  j  le  du 

tout.  —  Je  »ai»  bien  que  l'on  i:  r  aussitôt  cin- 

quanti' 1101115  .1  la  figure  et  rr'  11 

iii..!,.îi  ui>slplus\critable:l;..  -     .  , :, -..j..  .liC 

naturellement  au  public  français,  le  public  le 
'  et  le  mo:  f  qui  soit.  La  poésie  oe 

•■^'  P  :  il  faut  être  dans  un 

;i  i^rcevoir  les  beautés, 
et  le  Krançau  veut  comprendre  au  premier  coup  et  même 
Mns  avoir  i^<  T     '  *  >t»  un  peu 

élevé,  tout  ce  _  '>t  par  cela 

méfoe  suspect  ;  il  est  travaillé  de  la  peur  d'être  ridicule 
•  Il  .xifiDriiit  II' ••  chose  neuve;  il  lui  fati'  le 

\>  :;o,  uuc  liiiti'.  2ité  d*eau  filtrée,  une  eia^... 
'     l'ie,  une  grande  v.briélé  d'omeineiits,  car  1  .e 

'  :  I  !  !.  •!i>!rail  du  fond.  — >  Ce  qu'il  cherche  avant  tout 
■  I  ^!i^  t.  l'i  - 1  !  otr<;,  r*r%t  la  fable,  IcsiiJM  ;  il  veut  savoir  si 
!•  |.ru.'<'<  I ou  .  r.«  l.i  [  riucesse;  coiilentrz  sacuriosilé  i»ur 
oe  point  important,  et  il  vous  tiendra  quitte  du  reste  :  il 

ne    t(ip|M>rtfî    Ir   ruiiiiiii'rirriiwrit   qnn   (lati<(    t'i  s{i«''ranO0 
d'une  lin  pr«>cliaine.  —  l'Iii^  lût  \oii^  arrncri-a,  \>\u\  il 
vous  en  saura  gré  :  pour  atteindra  ce  bienheureui  *em)e, 
et  les  dévelo] 

■.■ .  mcrtirs,  le  ooi: — 

1 1  (  .:  1  .-,  imit  rp  qui  est  l'art  eofln,  —  il  \ 

:  battra  des  mains.  \jt  Français  n'est  m 
(XHiK^Mi ,  tu  p4siK|ttei  >1  ne  s'cntcnJ  pas  plus  en  »tatuct 
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qu'en  tableaux  ;  il  p&t  spirituel  dans  le  sens  le  plus  misé- 
rable du  mot.  Sot  i  >o 

fasse,  est  et  sera  t.,  '^ .  .    ........  ^  in 

c<pur  est  incontestablement  Jean-BnptisU*  ftouaseau,  dit 
le  Grand.  Pour  la  première  toile  bien  lécrhéeet  bien  luis^tntc 
de  M.  Paul  Delarothe,  il  donnerait  ^   '  ■  <•  -    ......   \(%^ 

ttamedu  Vatican  et  les  fresques  de  t.  ■  o, 

TOUS  trouverez  toujours  le  vrai  Français  se  mirant  d'un 
air  ënien cillé  dans  le  chaudron  de  M.  D:   "  '  <ii> 

dion  lui  va;  l'art  fait  ain»  lui  convient.  L  '  ',  ^ne 

lui  convient  semblablement  ;  il  est  à  Taise  dans  cette  mu- 
sique et  dans  ce  tbéAtre  ;  ce  sont  (!  os 
qui  ne  troublent  pas  sa  digestion,  «;  ..  .......   ......  lui 

fort  satisfait  en  chantonnant  à  faux  qiK'ique  phrase  d'a- 
riette. 

le  ji  ^  .11)^  iiiii- 1>.  •  i  i  1 . 1  i\  il  (ijpiitv    <i  iiii  l)Out 

à  l'autre.  H.  d'Andilly  et  Vaugelas,  qui  virent  ce  plan,  le 
trouvèrent  si  sage,  si  bien   ordonné  et  >i  nie 

aux  règles,  qu'ils  l'en  préoccupèrent  tr«  ^  .  le- 
ment  et  eurent  dès  lors  une  fort  haute  idée  de  l'ou- 
\Tage  ;  ils  en  dirent  beaucoup  de  bien  de  par  le  monde, 
et  persuadèrent  au  duc  de  Looguevillc  que  l'Iionneur  de 
sa  maison  y  était  intéreasé,  et  qu'il  lui  serait  glorieux 
de  doter  la  France  de  l'épopée  qui  lui  nuinquait:  ce  géné- 
reux prince,  protecteur  des  lettres  plus  zélé  qu'éclairé, 
accorda  à  Chapelain  une  pension  de  mille  écus  qu'il  lui 
contiuua  tout  le  temps  que  dura  son  travail,  et  quil  lui 
doubla  ensuite  pour  le  consoler  des  critiques  que  l'on  fit 
de  sou  ou^Tage  lorsau'il  vit  le  iour 
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Eo  vérité,  û  Ton  ne  fta%ait  pas  que  Jean  Chapelain  «  foi- 
Mit  une  proles^iol)  exacte  d'aimer  la  vertu  sans  intérêts  », 
00  croirait  qu'il  a  prolongé  à  deasein  la  durée  de  aon  la- 
beur  pour  jouir  plus  longtemps  de  la  pension,  car  il  ne 
s'écouta  pas  moins  de  trente  ans  entre  le  jour  où  il  écrivit 
•T  vers  de  son  poème  et  l)as  de 

..  !..  M..nheoreux  root /.  .  .. ^ne  ne 

de  neuf  ans,  ce  qui  est  déjà  bien  hon- 
nête. —  Le  (i  •  ■  M  ;  ïigèoe,  après  avoir  (ait  l'Iliade  ei 
rOtfyas^.  >'<  (I  '  ,.tuvre  et  nu  sur  les  grèves  de  la  mer, 
mendiaoi  >  ii  j  >'i'  •  '<  <  hantant  des  vers  pour  gagner  quel- 
que |ielite  pièce  de  monnaie  ;  et  Chapelain  empodie  prêt 
de  cent  mille  francs  pour  ce  poème,  le  plus  prosaïque  et 
le  plus  impo*kible  à  lire  ou  à  eott-udre  dont  ait  jamais 
accouché  une  cervelle  humaine  ouverte  avec  la  hache  et 
le  martCAU.  —  C'est  dans  l'ordre,  et  ce  n'est  pas  pour 
rien  qoe  la  médiocrité  a  re^u  l'épilbàte  d'marén  :<  v  •  '.jà 
fort  longtemps. 
C  ci^t  alors  U  grande  mode  du  poème  héroïque  ;  il  j 
>  averaea  d'épopées  io-Iblio,  et  cfaaqoa  écrivain 

honneur  de  (ktre  la  ilenM;  une  véritable  épidé- 

nii«-  «  pique  !  —  On  savait  que  le  glorieoK  CbapeUu)  tai- 
sait une  épopée,  et  l'ouvrage,  bien  <;  «r 

dé  comme  le  Mprême  ellort  de  l'esp. ■— .  ict 

poètes  de  suivre  fesemple  du  poète  en  vogue,  et  de  at 
loomer  è  l'héroïque.  Mais  ils  ne  recevaient  pas  mille  écuf 
per  an,  ib  forent  beaucoup  plue  eipéditib,  et  leurs  poè- 
ona,  commencés  bica  iprès  le  PmetUt,  pérorent  beau* 
coop  avant.  ^  Ceat  à  quoi  Çbtpeliin  bit  elliir^  dam 
seprtlace  : 
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•  Venant  d'ailleurs  après  tant  d'ëcrivaini  illustres  et 
donl  le  mérite  a  ocru|ié  la  favrur  du  pouple,  ne  dois-je 
pas  appréhender  qu'il  me  refuse  l'applaudissenirnl  que 
j'en  c»$$o  peut-être  obtenu  si  je  me  fusse  fait  voir  ttu>si 
bien  le  premier  dans  ia  carrière  que  j'ai  paru  sur  les 
ranjîN?  V-     '^  '     ■  v   *        q^p  /a  /*      "  .^.^ 

dans  la  au  Afoif  ut, 

dans  la  hardiesse  et  la  vivacité,  au  SaintLùuii  du  rêvé* 
»*'''  ■     *^  '  et 

«J»'  ^  .       -  r-  .    ^:  ..    .p jue 

de  Vence  ;  dans  l'abondance  et  dans  la  pompe,  à  VAlorie 
de  M.  dfScudrry;  enfin,  dans  la  diversité  et  dans  les 

agréments,  au  C/ovii  '    ^'   »» •  •►  f '    ■    ini 

âeiaPhanaleàvU.û  es 

expressions  ne  cèdent  en  rien  à  celles  de  roriginal,  et 

qu*!       '  "^^(^  de  voir  r •  i    ..     .  •  .  .^ 

il  I'  rter  son  \'  ^  ne 

moindre  élévation  que  la  sienne.  La  Puceiie  se  reconnoll 
Jnf  '«^s  choses  à  tr-  ros,  et  si  elle  ne 

se;  -.-    r  de  les  avoir  t\. ...  ,  j^ar  so" '^- '■'  'f», 

à  entreprendre  cette  glorieuse  course,  elle  n  is 

même  se  croire  digne  de  la  faire  après  eux.  Que  dtrois-je 

encore  de  r.iv '"  ';••■■  i .... .  i-  .-  .  :.  ,.;_ 

fiquc  du  Cofi  (u 

Martfl  de  M.  de  Boissat,  sur  l'inculte  simplicité  de  ma 
bergèiv}  et  si  l'on  poi  »n 

entre  des  poèmes  de  lat^  ^       ,.. „  .  .;io 

même  langue,  que  ne  dirois-je  enfin  du  Conçuistodi  Gta- 
mata  du  seigneur  Girolamo  <  se 

«.n  lit  .1!.'.!..  -.«or  la  pauvrti< 


n<-    mu    j   /■!/((, c"   u'.'iK' 
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Orte<,  voilà  une  r^peclablf  nomrndature,  et  en  vi^- 
rité  la  France  ne  se  doute  guère  des  richesses  qu'elle  pos- 
t*"^  .  ou  peu  s'en  faut,  d'une 

do... ,  Il  ,  et  je  ne  sache  !'"r.>  .?.•  na- 
tion qui  pu  s^f  en  citer  autant.  —  Il  faut  i  .  en 
01:  t  (ait  montion  iri  que  des  ouvrages  parus 
p<  -rf  le  brave  '''  •  '  ■  •■  •  '  ■  ;.our 
ar..  <-s  sa  rn.>  ,ilir 
de  tê  Franciade  de  Honsard  jusqu'à  ta  //mriade  de  Yol> 
taire .  00  en  trouverait  bien  eooore  deux  ou  trois  autres 
douzaines. 

—  Pauvre  Jeanne  Corbière  I  ton  fils,  comme  tu  le  sou- 
haitni>,  a  bie»  eu  la  gloire  du  Vcnddmois,  niais  il  ne  l'a 
pas  Liu(>oHée  dâOA  la  tombe,  et  il  lui  a  survécu;  la  muse 
n'i  pa4  \Wi%é  sea  dodes  lèvres,  et  l'amour  s'est  vengé  de 
U  bar  Mirieuse  qu'il  a  prononcée  contre  lui  en 

r'  ■  •  .  «"n  orrJ  ■ '  iti  tiio  des  Grâces  de  le 

fu  .  $.  —  Le  1.  MX  ,  si  savant  en  [Hià- 

tique,  a  pu  fure,  sur  Agnès  SorcI,  l'adorable  chAtt?laiiw 
du  (  î  "tti'au  tl«  n  \      ■    <  ilenoniS4>nl 

I   •   1   11»  mu»i<pi  ,  ril»  vers  plus 

que  des  scies  ou  que  des  Reais  plumés  tout  vifs, 
l  1'  Mfïtssonl 

.1'  "••  54il 

I  :  .  '  (lu  haut 

^  La  durrté  du  style  <ie  ia  l'mtite  est  i  Me. 

(       -'     '  '  '    '    •         qUilqUrf 

1;  ?A  perp« .  .  il- 

i  telle  qu'on  la  croinut  ,  c'est  une  espèce 

inhânnoniqui»,  si  1  un  (H:ut  t'ciprimer  aioai, 

u 
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ri  où  l'acco  d  se  trouve  k  force  de  discordance.  On  ne 

[W'iit  p»s  dire  1  vers  wit  plus  o 

laulr*»,  car  iU  1.  .>....  ~     menl  el  partout        .     - 

niicr  mot  déchire  au&îi  affreusement  l'oreille  que.  W  -t  - 
cond  ou  le  t^obi^me  :  ai  on  le»  ré  ^      " 

qui  est  impraticable  sans  se  :     '•-    '      .,  ...     .*.    .:.p  tl 
te  riper  la  langue,  il  vous  le  l'on  renverse  des 

voitures  pleines  de  pavés  et  qu'il  passe  sous  vos  fenêtres 
des  chariots  cl»argé»  de  barres  de  for. 

n  n'y  a  pas  d'Aneries  proprement  dites,  ni  de  stupidi- 
tés énormes  à  provoquer  un  rire  homérique;  ce  n'est  plus 
la  mystique  exiravagai  le  Pierre  de  S      M       s, 

^;  I   f .é...i .  ....  .ii,\re  d..  ^ y,  qui  amuse  '  '- 

paulea,  c'est  une  raison  lourde,  épaisse, 

un  bon  sens  ennuyeux  et  commun  à  vous  jeter  de  dégoût 

.      1         II,   I..  M..;.,;  ..t  rî..  ("^..nr^ora  ; — 

i-nnui; 
c'est  comme  si  l'on  vous  mettait  une  chape  de  plomb  sur 
U  tête  :  tout  est  gris,  morne,  décol  :  "  '  "  V'  '"ur- 
ines sont  sèches,  découpées,  la  coul<  '  ; 
les  descriptions  des  chose*  les  plus  agréables  vous  im- 
pressionnent dans  un  sens  inverse,  le  peu  de  roses  qui 
fleurissent  çè  et  là  entre  les  blocs  épars  ont  aus^i  mau- 
vaise grêœ  que  des  choux,  et  leurs  épines  sont  plulAl  des 
épines  de  chardon  que  des  épines  de  rose. 

La  Fucell*  '  iiresira>  '     '''~  '  ^-oé- 

tique,  n'est  i^        ,      n  spectre  -ne  ar- 

mure de  pierre  et  disant  des  paroles  de  pierre.  — La  sta- 
tue du  Con  ;e  pas  le  sol  j  '  îe- 
meotdesesU.....^^oc  u.-....t.Dunols,  au  1  un 
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vérilahle  hcros  vlvint  ou  tout  au  moins  un  héros  taillé 
d«n5  l'albftlre  oo  le  jaspe,  n'est  qu'une  grossière  acadé- 
mie de  terte  cuite.  —  L'air  afissi  est  de  pierre,  et  je  m'é- 
lonne  comme  ces  lourdes  tapées,  que  les  combattants  agi- 
tent avec  de  si  furieux  efforts,  peuvent  parvenir  à  le  di- 
viser sans  «-oler  m  ériats.  —  Les  pt-tits  ruisseaux  qui  toui- 
bent  des  n-  '  '^  mI  l'air  de  stalactites  plutût  que  d'eaux 
molles  et  ,  es,  le  feuillage  dea  trbret  semble  fait 

avec  du  fer  blanc,  et  les  anémones  couleur  de  sang  qui 
diaprent  les  g«ixons  tondus  de  près  et  tirés  au  cordeau 
paraissent  montées  sur  des  fils  d'arcl^al.  —  Le  bruit  des 
marteaux  des  Cjdopes  devait  être,  en  comparaison  de  ce 
style  et  d*  'n 

nonde;U  .  y 

xantine  sont  des  chefs  d'ccuvre  de  grâce  et  de  souplesse  i 
cA!i'  des  oorisces  •  >  frappées  à  l'emi 

du  brsve  Jean  Chu,  Du  moins  l'œil  y  r^;  ..  .~j^^i 

par  la  beauté  des  et  des  laeqoes  et  la  ricbesie 

des  fonds  d'or  mat  ou  bruni,  ooapMMlioa  qui  n'eikls 
fmémnUfmeeUe. 

0  pauvre  Agnès  Sord,  ô  cfasrmsole  amoorsQie  d'un 
roi  jeiioe  el  besu,  quels  vers  os  misérable  savant  a  com- 
mis I  propos  ds  loi  1  —  Avae  s«  grosses  mains  rouges  il 
plaque  slopkiMMiit  oootro  les  délleales  Isnpss  divoiro 
tes  aoaples  cfaevtos  blonds  dont  il  fait  une  perruque  à  la 
XIV  ;  il  tran^forros  les  yeux  clairs  ai  Iraosparsols 
cil  uiM*espè€S  d'oflloM  où  de  gros  amours  psosus  ftir- 
geot  des  Irattsoldss  broebas  poor  anfllcr  1rs  itvorscomma 
des  mauviettes  ou  des  bacflgnas.  Il  fait  duparallre  l'io- 
camat  divio  da  las  boUosJoûst  soMMi  fsrd  grossier  cou- 
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leur  de  brique,  el  les  roses  et  les  lis  qu'il  arrache  du  par- 
terre de  puc-sie  pour  en  fleurir  t<^s  louanges  «nt 

iubiti-m.-nt  <•  •'  •-  •  •'—  •  ^'  -  "•-  '"  les 

morls.Ill'Hj  :lc« 

qui  ont  l'air  de  ces  niAclioires  d'ivoire  sculpté  à  gencives 
écArlates  que  Dé&irabode  expose  dans  '        ^  Il 

ose  décrire  ces  deux  bl(tnc/ie$  poésies  (ji  cai 

sous  ton  cou  de  salin  en  quatre  li^'nes  riinéesqui  sont  qua- 
tre crimes  contre  Vénus  et  les  GiAces ;  —  el  les  I>elle8 
mains  si  pures,  si  royales,  trouées  de  petites  fo&seltes,  il 
les  fait  grotesquement  sortir  de  tes  manches  c^mmie  les 
mains  de  bois  de  Colombine  ;  et  pour  mettre  le  comble  k 

la  îT       -      ' "''  tes  doigts  k  des  bras.  —  0  pauvre 

on.. 

On  voit  hors  det  dfut  bouts  âf  if  s  ieax  eoorlet  manclifls 
Sortir  1  il«r<MiV«rt  deui  m  <  ^  fi  blanches 

Dunt  I»  dutgU  inrgaux,  ma  -  le  et  menus, 

loiileni  l'einbonpoiol  de*  bras  rooda  et  charoos. 

Agiaé,  Pasithée,  Eiiphosine,  charmantes  sœurs,  voilei 
vos  doux  yeux  avec  vos  mains  de  lis. 

Lofete  6  Venefct.  Capldinn<iae, 

El  quantum  e$t  bomlnum  Tenuttîoram. 

OavA  l'ip.if.nnc  ««9ftc  ii«i. 

Et  toi.  Apollon  Smintbien,  écorcbe  tout  vir,  comme  11 
fii  du  satyre  Marsyas,  le  misérable  qui  tire  de  son  reb«c 
des  sons  si  aigres  et  si  discordants,  et  que  sa  peau  sus- 
pendue  dans  ton  temple  serve  d'avertissement  aux  ri- 
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rr.cun  futurs!  —  Le  granVut,  comme  on  peut  le  voir, 

'  '  '      .  i        >e  jusqu'à  la  »cVl)c- 

n<'r,  exacte  jusqu'au  péclantisme  :  il  vise  k  la  coiiri»ion 
H  à  la  pli'  '  •,.  chost',  vl  il  n'a  que  les  di  ' 

de  ces  quu..  souvent  son  style  soit  serri-  .. .  i 

être  obscur,  il  ng  cl  diflus  ;  il  tend  à  être  grani- 

'  que  et  n'est  que  rocailleux  ;  ce  qu'il  jette  en  bronze  se 
tourne  en  plomb  dans  l<<  '  !'*  tivc  le  moyen  d^'r.-» 
(4teus  et  s^c,  bouffi  et  I  et  incolore,  (<: - 

I  coté  et  sans  mouvement;  et  co  qu'il  y  a  de  pis,  c'est 
',  l'i  II  Ibod  son  ouvrage*  -hiencon- 

<!u  t.  très-bien  durpent'.        tenant,  et 

qu'il  aurait  pu^tre  un  véritable  po^mes'il  eftt  éié  vcriiOé 
|»ar  un  autre  que  par  lui. 

n,  .f^.  i^in  »*y  est  pris  tout  u.i 
■  m,  l'espagnol,  l'italien. 
.  il  a  lu  Arislote,  et  médili^  soif.) 


Il  a  a|)pris  le 

iqiie,  la  |)oé- 

t  tous  les 


^       -  pour  savoir  5 

I  1,.  :    lu.-  .' 
Ju  mai  lui 
et  si  les  ti 

t  ' 


eut  étra  régulière  II  M- 1 il 


une  ani 

I..  I  .  .. 


»ns  ;  s'il  faut  se  Jrtâ*r  eti  «t.  s 
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l'on  a  coutume  d'appolcr  les  honnêtes  gens  ;  et  mitle 
quaiUoiM  de  («treille  importânoe.  Mais  de  la  poésie,  il 
ne  fl'eo  occupe  guère,  et  en  vérité  il  n'en  aurait  pas 
le  temps. 

Il  eôt  beaucoup 'mieux  fait,  à  mon  avis,  de  laisser 
délmttre  toutes  ces  choses  aux  grammairiens,  dont  c'est 
la  liesogne,  et  de  tracer  son  sillon  sur  la  croupe  du  Par- 
nasse en  bon  et  simple  bœuf  poétique,  tirant  do  toutes 
ses  forces  sans  s'inquiéter  d'autre  chose  que  d'arriver  au 
bout  :  il  sort  d'une  terre  ainsi  labourée  de  beaux  épi» 
dorés  entremêlés  de  blncts  et  de  jolies  fleurs  ronges.  U 
ne  vient  que  des  chardons  et  de  la  bardane  dans  le  maigre 
table  des  traités  et  des  préfaces  sur  l'art.  —  Vn  poète  , 
quoi  qu'on  dise,  est  un  ouvrier  ;  il  ne  faut  pas  qu'il 
ait  plus  d'i  '  qu'un  ouvrier,  et  sache  un  autre 

état  que  le  .... ..  »  quoi  il  le  fait  mal  :  je  trouve  très- 
parfaitement  absurde  la  manie  qu'on  a  de  les  guinder 
sur  un  socle  idéal;  —  rien  n'est  moins  idéal  qu'un 
poète.  —  Le  poète  est  un  clavecin  et  n'est  r  .  !us. 

Chaque  idée  qui  passe  pose  son  doigt  sur  un <  ,  — 

It  touche  résonne  el  donne  sa  note,  voilà  tout  Personne 
ne  croit  qu'un  piano  soit  un  musicien  :  les  poètes  sont 
les  pianos  de  la  foule;  les  uns  ont  plus  d'octaves.  Jet 
tutres  moins. 

Homère  n'était  probablement  pas  de  première  force  en 
esthétique.  Les  miraculeux  artistes  du  moyen  Age  ne 
savaient  souvent  ni  lire  ni  écrire,  et  produisaient  des 
chcfs-d'cBuvre  sans  en  avoir  la  conscience,  de  même  que 
les  pommiers  portent  des  pommes,  parce  que  ce  sont  des 
pommiers  et  non  par  une  ai-.tre  raison.  La  poésie  e&t  une 
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étxMe  de  tempérament  ;  on  natt  poj^tc  comme  on  natt 
brun  ou  blond,  et  c'e»t  un«  grande  erreur  de  croire  que, 
par  la  refleiion,  Tétude,  le  travail,  on  puitM  arriver  è 
bire  de  booa  vers.  Tout  l'esprit,  toute  la  science,  tout  le 
llytoda  roond'  ne.  vous  ni'  i«  en  état  d'ac- 

coocher  d'un  q  cassable,  ti .   , .     iier  goujat  ivre, 

chantant  à  tuc-tdte  au  fond  d'une  taverne,  dira  à  lui 
seul,  en  une  heure,  plus  de  choses  poétiques  que  plusieurs 
académies  ens<^mltle  n'en  disent  dans  un  an. 

Puur  bien  faire  les  vers,  il  faut  en  avoir  fait  tout  jeune, 
et  s'être  rompu  de  bonne  heure  les  poignebel  les  membres 
è  ce  genre  d'escrime  :  —  les  Muses,  en  leur  qualité  de 
vieilles  filie:.  aiment  les  adolescents  encore  iniUrlxs,  et 
elles  ne  se  plaident  point  k  déniaiser  de  grands  nigauds 
de  trente  ou  quarante  am.  «>  Or  Chapelain  ne  fit  guî^n 
de  vers  av.mt  trenteH|Oâtre  ans  :  ce  qui  serait  plutôt 
l'âge  de  ccs<4T  d'en  (aire,  si  les  poètes,  pour  avoir  hanté 
!«•  iuuiiorlellct,  oe  gardaient  ce  glorieux  privilège  d'une 
éicmelle  jeunesse  et  ne  restaient  toute  leur  vie  de  grands 
enfants.  —  De  plus,  il  écrivit  toute  sa  Puceite  en  pro»e, 
de  sorte  qu'il  ne  fit  que  rimer  des  lignes,  tr4vail  fa»tidieux 
et  oauséabood,  et  le  plus  contraire  du  monde  è  rimqpî* 

Et  puis,  Chspdifa  eût-il  été  U  plos  grand  poêlé  de  la 
terre,  il  y  wêH  mm  raison  pour  qM  ton  poiOM  At  fata- 
lement détestable.  —  C'était  la  baote  opinion  que  l'on 
m  avait  d'avance,  et  la  prodigieuse  estime  que  Ctia|)elain 
devait  nourrir  pour  un  écrivain  si  adfliiré,  li  lotté,  si  son* 
neté  et  si  bien  rente  qu'il  4Uit  —  NéoeasairtOMiU  œt 
bomiM  oourriisaU  le  plwproiBBd  ftepad  poor  m  per^ 
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to'  à  genoux  dcvanl  luf- 

OïL..., , „ „.;  el  du  soir  au luatin  : 

Un  poète  comme  moi,  payé  par  un  duc,  cftliiiié  de  deux 
cardinaux,  déliré  à  l'hôtel  Rauibouillel  et  honoré  de  la 
faiiiiiiarilé  fî     *    •*  l'il  y  a  d'illuatre  er.  V  .  ne 

peut  faire  •  que  des  choses  .^j; 

tout,  dans  ses  écrits,  jusqu'aux  virgules,  doit  renfermer 
des  beautés  qui  ne  soient  poiti!  sur 

lesieux-méuics  sont  obligés  d  ,n\ 

symbolique  de  la  plus  haute  porté*-. 

M.  de  Marivaux  fait  ressortir  avec  beaucoup  de  justesse 
l'inconvénient  de  ces  louan(;es  anticipées  dans  une  es- 
pèce de  revue  intitulée  le  Miroir  où  il  feint  de  voir 
passer  devant  lui  les  esprits  des  différents  poètes.  Voici 
ses  termes  exprh 

•  LVsprtt  que  Chapelain  avoitcu  de  son  vivant  ctoit  \k 
aussi  bien  que  son  |>oème,  et  il  me  sembla  que  ce  poème 
éloit  bien  au-dessous  de  l'esprit. 

c  J'examinai  en  même  temps  d'où  cela  venoit ,  et  je 
compris,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  si  Chapelain  n'avoil 
su  que  la  moitié  de  la  bonne  opinion  que  l'on  avoit 
de  lui,  son  poème  auroit  îdî'  tiwWUi.r  m\  nitiins  mau- 
vais 

«  )Lis  cel  auteur,  sur  la  foi  de  sa  réputation,  conçut 
une  si  grande  et  si  sérieuse  vénération  pour  lui-même,  ee 
cru»  obligé  d'élresi  ni  .et  état  il  n'y  cul 

point  de  vers  sur  Ic'i ., ,  ^anlll  pra\eiuenl 

pour  le  mieux  faire,  point  de  raffinement  ditlicile  et  bi- 


LES  CHOTESOUES.  t73 

nnt  dont  il  ne  s'tvbâi.  et  qu'enfin  il  ne  (It  plus  que  des 

'int  qtii  prend  le«  mnlorsions  de 

..iit,  son   'r     '    ""leil  pour  do 

recherches  h.  :  pour  du  su- 

«  Et  je  voyois  que  tout  cela  ne  lui  seroit  point  arrivé 
-'noré  l'admiration  qu'on  avoit  d'avance  pour 


i  1 

plu,  .  .  .         ^  . 

prit,  mais  il  u'eo  avoit  pas  assez  pour  voir  clair  à  travers 
>'\  lui  donna,  et  ce  fut  un  mal- 

■:  mis  à  une  si  forte  c^preuve  que 

,  le  lui  n'ont  pas  soutenue. 

«  Aussi  il  n'y  a  (ru^re  que  les  hommes  absolument  su- 
périeurs qui  se  soutiennent  et  qui  profitent ,  parce  qu'ils 
neprennei'  ir-propre  que 

ce  qu'il  eu  „  ,     t.  » 

'  lelqnefols  dans  !n  Puee/U 

•>,  il  «ligues  il  iMri-  i n  m«il- 
ure  compagnie.  — >  Ceui>ci.  qui  se  Iruuveul  au  livre 

•m  II ,  -.;>'.  >    Mî .  :m<  1)1  Ibrl  beaoi : 
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El  le  «opréfiM  amour,  unt»  rn  Irtntté. 
Oaas  MO  tègat  étenitl  fonneat  m  nuJetU. 

V'—' '■     r  ti  ardent*,  de  minlatrea 

I>  iCfrl  de  difTerrni»  degréa, 

CtianicDi  ince«>ainiiMiit  des  canllqaea  aacréa. 
Soaa  ton  trôiM  dioUé,  palrlarcba».  propbètca, 
Ap6(rea,  confeaMurt,  viergea.  aoaciiorète*. 
Et  c«ux  qui ,  par  leur  aang,  ont  rlmeoté  la  foi, 
L'adoreot  à  g«ooux,  »alnt  peuple  du  aatot  roi. 
Oebool  à  aon  cMé  la  Vierge  Imni3'-iilf^, 
Qui  de  gréM  remplie  et  de  Tc  ••«, 

Coocot  le  Rédempteur  en  i»!  me, 

■otre  tooa  laa  éloa  obt  ng. 

Ao  méma  tfibooal  où  t 
La  aage  Proildeo 

El  plu*  baa  à  ae*  [^ 

Becoellle  lea  d^reu  di^ 

De  aon étra  locréd  toui  <.-.  ..  .  .,..^.<ii 

Il  voit  rosier  aooa  lui  l'ordre  de  la  nature, 

Oaa  éMoMiitf  dlvera  eat  l'unique  lien. 

Le  pkn  à»  la  vie  et  la  »ource  du  birn. 

Tranqollla  p«Maarar  4e  aa  béatitude, 

11  n'a  le  adn  IfMiWé  i 

El  Tojraot  t<M  aqjei  aux  Ma  4« 

Seul,  par  hriHDéaa,  an  aol,  dure  éiemallenMBL 

Ce  qnll  vent  une  fola  cet  une  loi  fatale 

Qui  lot^aun,  malfré  toat,  à  aol -même  eat  égala, 

Sana  que  rtoa  aoH  al  fort  qu'il  le  pulaae  obUfer 

A  ae  lalaaar  jMMlf  m  nrrhir  ni  changer. 

DapéelMarnpan  lamaolaMa 

iMlapeotébnwIri  volrlmmaabU, 

Il  iorcaot  aa  Jnatlee  «  m  aétéril^, 

Afraeber  la  loonarra  à  aon  braa  irrité. 

L'ouvrage  est  dédié  à  Son  Alteue  monseigneor  Beori 
d'Orléans ,  duc  de  Longueville  et  Dettouville ,  pair  de 
France,  prince  de  NeufchAtel,  comte  de  Danois,  de  Saint- 
Pol,  de  Gbaumont,  etc.,  gouverneur  pour  le  roi,  et  coo- 
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nt'i.ible  héréditaire  do  Normandie;  el  api^s  le  Jt  chantt 

'    ■     ' ■■   tombe  comme  dans  /a 

:  est  suivi  de  vers  b  la 
■  d'f^ ,  sur  une  tirade  qui  commence 

'  prlBct... 

Madane  la  duc  ^ueville,  qui  apparem- 

'■  avait  le  goût  meilleur  que  son  mari,  ayant  entendu 
....     1     /.  f*,t^Hf ^  QQ  pyi  5'eni|)échiT  '     ' 

ueot  beau,  mais  cela  est  p.i. 
»  Certet,  U  fallait  être  duche&se  et  granJtt 
1  pour  oser    '  <  h<»i<j 

d  _  .     jule.  Car  la  l'  ilxiid 

un  succte  énorme,  —  et  il  ne  s'en  fit  pas  moins  de  sis 
éditiooi, eo  dix-huit  mois;  —  c'est  l>eaucoup.  —  I. 
inièra  édition  est  in-fullo  ,  imprimée  en  U-tlre»  ita 
avec  le  portrait  du  duc  de  Longueville ,  celui  de  L 
lain  par  Nanteuil,  —  et  une  planche  à  chaque  chant,  plus 
des  têtes  de  pa^**»,  d^•»  lettres  ornées,  deHcul.<^do-latii|ke, 
et  des  cartouches  renrerinant  les  armes  du  nobli*  Merèno. 
Les  deMina  sont  de  Vignon  ,  et  b  gravure  a  été  payée 
1800 livres  k  Abraham  Botte,  célèbre  ouvrier  du  temps. 
On  toit  qu'on  ny  avait  rien  <i'>"'"»n-'v  Le  volunc  ■'  •■  ">s 
lequel  je  fais  cette  descri|  ire  uoe  p.:  é 

attcs  curieuse  :  c'ett  l'exemplaire  mèOM  doQoé  par  Cha* 
pelein  à  madeoiotaeile  de  Scudérj)  It  pnobèn  pego 
porte  U  dédieaoe  difpoaé»  aioil  : 

pQoa  MAMWMttua  et  flCVDtRT, 

ton  IrU'hÊmlbk  ttrrUtw, 
Cearmua* 
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""'••  .        :     .  , ,.    , 

en  harmonie  a?ec  la  personne  et  les  ouvrages  de  Chape- 
lain. C'est  l'écriture  d'un  savant  plutôt  que  celle  d'un 
poêle. 

L'opinion  émise  par  madanio  In  duchesse  de  Longae- 
ville  eut  bientôt  de  nombreux  partisans.  —  Seulemen*.  il<» 
J  '       *  '        :  '  cela  éUit 

«  lit  pasà  I  ' 

que  cela  fut  parfaitement  beau.  —  Les  grenoui'.k'S  du 
marais 

recoin.       .:  ., .      .     ,.: = ,..    ..  .  .^ .> 

pour  un  roi  nVtail,  au  bout  du  compte,  qu'un  débon- 
naire et  inofTensii  soliveau.  On  sauta  sur  l'idole,  et  l'on 
nr  <c  fit  pas  fati'     •    •  :  ;.     >.       .   •    •     -..-...-      ,_ 

somont.  Los«'|ti.  ii 

coticne  gr^le,  si  bien  que  le  pacifique  Chapelain,  mal 
consolé  par  les  mille  écus  de  s»: 
de  Longucville,  perdit  patience»  et     ,     ,  ,_      - 

SGurs  par  une  lettre  à  Éraste,  qui  n'e«t  autre  que  Linière. 
Il  (Ii'monlre  d'abord  l'ubsurdité  qu'il  y  a  il  critiquer  son 
porjiic.  En.suite  il  lui  rcprof' ••  -■"'■>•■»  ''••  «-''Mre  vanté 
d'avoir  mis  de  son  parti  l'inc  ;  ce  qui 

est  aussi  faux  qu'il  est  vrai  que  ses  yeux  sont  les  plus 

beaux  '  le.  Il  lui  montre  au    '         -  r  ' i 

des  II  '  t  des  bassesses  qn 

souiïrirail  pas  clx^z  des  personnes  de  condition,  mais  tout 

au  plus  c!       ■  '     '  \  do 

province  ;  i-  ,     .-.      , .-:  ..  :.  ...  .^  ^  ,iie  cl 

qu'il  n'est  pas  non  plus  très-fort  en  poétique.  Quant  h  ses 


2T7 
épigrammM,  il  ne  s".  i......;.cul;  et,  en  chan- 

geant quelqucf  mots,  U  $*en  fait  des  élogog.  Voici  ta  va- 
riante nui!  propose  modestement  pour  celles-ci  : 

Oo  ouus  proti»  :  ,  nio 

O  docte  ri  f.m 

l'n?  lurorupar. 

1^  rat>4ir  en  iii 

l»<'l»ui»  \iii.t  ai.  I 

Daiu  tii  iiiu  »    .. 

^  ACTIUC. 

P»r  booheor.  derant  qu'on  Imprime  • 

CelJf  /'f  -■  

OtM\  l^ut; 


AL  -.  n>. 

clic  fut  aatrcfol» 

•  II"    iij  r<  Il  f  .^r  IHni:lriti 

0'  <'  ; 

Mal.  . 

Mérite  Ju»lrn><iil  |«  f. 


A 


M  de  ^'  maître  de»  reqnétet,  lui  décocha  ot 

di»iii|ue  (JiMiii  riiix  : 


»  fàm.  teM  arib  •••  Tm  fMfm  dralto, 

»••«.  mmmmtmêl».  m  . 
*      •  —  ' •»«» 


««•Mlé'«ifrilM«Mi**a^li  Ib» 
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Itla  Capdteiil  doJùm  expecUU  puelU 
Pott  uoU  lo  toeem  tempora  prodJt  «nn. 

Saint  Pavio,  Talbée,  oe  paraît  pas  avoir  plus  foi  aa 
UleDt  de  Chapelai'  myttèret  de  U  satote  Égliae; 

œ  aoDnet  «"n  êfit  1  : 


L'art  el  U  gr'> 
S'y  iweenlfem 

Die  •'eipilqae  fortemenU 
(le  dil  jânuif  de  b•gatcll^ 
Et  toute  M  conduite  est  telle 
Qu'il  faut  la  looer  baotcoMiit 

Elle  cet  pompaoM,  «lie  eet  parét, 
8a  bcanli  ecra  de  dorée, 
800  éeiai  paot  mw  ébloolr. 


.1- 


Mate  aoSiii  qnoiatrelle  toii  irîle, 
Rarcneol  on  > 
Qoand  on  tou^.- 

Uais  ce  qui  fil  le  plus  de  tort  au  ma: 
lain,  ce  furent  les  railleriea  de  Despréaux 
Icroent  connues  que  ce  serait  abuser  de  la  patirnce  du 
lecteur  que  de  les  rapporter  ici  :  nous  ix 

Bolœana  ou  additions  aux  œuvres  de  Bu nt 

cet  échantillon  n'aurait  pas  satisfait  la  curiosité.  Ils  trou- 
veront là  de  quoi  se  rassasier. 

Ce  pauvre  Oia|   '         it  \Taiment  du  malhtii»  .  it^ur 
cinq  ans  entiers  à  1  i-  plan  d'un  ouvrage,  vingt  ans 

à  récrire,  avoir  usé  Uut  d'huile  et  de  pierre  ponce,  et, 
pour  prix  de  tant  de  peines,  perdre  la  réputation  qu*U 
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a\a  î  .1'  ;  1  •  i:  t'  :i  fi  -  '  —  Car  ce  n'est  pas  une  \m- 
gai«  ili  (}ii  (iii  i .  it>  i:  r  i<^  i>  en  viogt-quatre  chants,  de 
douxe  cents  vers  chacun,  avec  invocation,  apparitions, 
coaibats  à  la  badie  et  au  sabre ,  marches  et  lar- 

cbes,  épisodes,  descriptions,  prédictions  et  U...:  tté- 

fiel  de  Tépopée,  plus  un  sens  allégorique  et  symbolique 
trés-pasaableoiént  entortillé,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par 
l'etpHcation  ituivante  : 

■  Je  lexTui  ici  le  voile  dont  ce  mystère  est  couvert,  et 
Je  dirai,  en  peu  de  paroles,  qu'afin  de  réduire  l'action  à 
rnoifenel,  totvant  les  préceptes,  et  ne  pas  la  priver  du 
ma  allégoriqoe  par  lequel  la  poésie  est  faite  l'un  dei 
principaux  instruments  de  l'architeclonique,  je  disposai 
toute  la  matière  de  telle  sorte  que  la  France  doit  repré- 
senter l'âme  de  Tbomme  en  guerre  avec  lui-même  et  tra- 
vaillé par  les  plus  violentes  émotions.  Le  roi  Cbarlet,  la 
volonté  maltresse  absolue,  et  portée  au  bien  par  sa  na- 
ture, nuM  ^dh  à  porter  au  mal  aous  l'apparence  du 
béen  ;  r  Anglob  et  le  Bourguignon,  lojeti  et  ennemis  de 
Cbarlet,  les  divers  transports  de  l'appétit  irrascible  qui 
•Itèrent  l'empire  légitiflM  de  la  volonté)  Amaory  et 
Agnèt,  l'un  fiivorf ,  et  Taulre  amante  du  prince,  lea  diff^ 
reotf  mouvcmcnta  de  l'appétit  concupiscible  qui  corroa* 
peut  rinnooraee  de  la  volonté  par  leurs  inductions  si 
parleurs  cbaroNs;  leeonio  dsDunols,  pemtdu  roi, 
iosépartbie  de  ses  intérêts  tl  ehsiBpion  ds  sa  querelle,  b 
VMtu  qui  %  ses  racines  dans  la  volonté ,  qui  main- 
lisQl  lesseoMoess  de  bjusliot  qui  sonteaeUo  etqui 
coabtl  toi||oort  pour  l'iftrMeblr  du  Joug  tyrsoDique  dM 
—  Tanoeguy,  chef  du  oonêsil  de  Charles,  Tsa- 
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l'Anglois,  et  qui  le  délivre  d'Agnès  et  d'Atnaury,  U 
grAce  divine  qui,  dans  l'embairas  et  1'.^!  '   de 

toutes  les  puissances  de  l'Ame,  vient  rafTiTiini  la  >uiuuté, 
soutenir  rentendement,  se  joindre  à  la  vertu,  et,  par  un 
rfiort  victorieux,  assujettissant  à  la  volonté  les  appétits 
irascibles  et  c<)ii  "'  '    ' 

sent,  produire  r 

qtiillité  en  quoi  toutes  les  opinions  conviennent  que  con- 
sistc  It  .  n.  B 

—  L .. , ;jnt  un  bien  beau  sujet  que  celui  de 

Jrnnne  d'Arc,  la  blonde  bergfere  de  Domrémy,  qui,  tout 
(r.  conduisant  ses  moutons  sous  les  vieux  cb^nes  de  la 
forêt  des  Ardennes ,  conçoit  ce  projet  de  délivrer  la 
France,  et  y  réussit,  elle,  simple  et  pauvre  fille  !  Le  sur- 
naturel s'y  alliait  de  lui-même  à  la  réalité  ;  il  n'y  avait 
rien  à  inventer  ;  la  donnée  était  nationale  t'    "'  î 

intérêt.  Quelle  chaste  et  suave  figure  que 
<rArc,  vierge  au  milieu  de  tous  ces  hommes  d'armes  qui  la 
respectent  et  qui  l'adorent  comme  un  •'  •  — 

Quelle  touchante  histoire!  A  la  voir  si  M ^.  ..^yon- 

nante  au  milieu  de  la  poussière  des  batailles,  on  dirait 
que  c'est  un  ange  qui  a  coupé  ses  ailes  afin  de  pouvoir 
endosser  une  cuirasse  et  revêtu  un  corps  mortel  pour 
courir  les  mêmes  risques  que  ses  compagnons  d'armes. 

Et  cette  colombe  couleur  de  neige  qui  s'envole  de  la 
flaronie  du  bûcher  où  la  sait 
consommé  son  sacrifice  (car  J  v 

femelle,  une  hostie  sans  tache  offerte  pour  les  crimes  de 
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!      '  '  i.nc  du    (  (lur 

«S,  el  ce  bour- 
reau qaî  se  prend  de  défcripoir  et  devient  foti  en  pensant 
•jiie  Dieti  oirra  jam  r  d'avoir  mis  à 

ihort»â  p:__  créature,  ;      ,       .      <  forcé  :  que  de 

itienrdlles  dans  cette  vie  si  courte  et  si  pleine  !  On  croi- 
légende  qu'une  clironiquc.  —  Il  y  a  là- 
^  .,  ....ii...t'  de  tout  un  romancero.  — Eh  bien! 
<i.  .  i^ii  si  magnifique  sujet,  une  h«'roInc  véritable  qui 
UisM  de  bien  loin  derrière  elle  la  Camille  de  Virgile,  les 
Bradamante,  les  M.irpfu  r-        ■     •  -  '     •    ",5 

Kuerri^res  des  é|Kn»c•«•^  te 

q-i'une  lourde  gazette  rimée,  ennuyeuse  conmie  la  vie  ; 
Voltaire,  qu'um*  \<  '  «pée,  abomin  «'  no  in- 

leotion  et  d'une  n.     le  «ngulière,  i i.iiis  ce 

misérable  genre.  <—  Pauvre  Jeanne  d'Arc  !  les  Anglais  t'ont 
fiit  brûlor  teulenient  et  ne  t'ont  pas  violée. 

Il  ne  nous  reste  plus  guère  à  dire  maintenant  autre 
chose,  sinon  que  Clu|>flâia  est  mort;  ce  qui  u'rst  une 
nouvelle  pour  personne.  —  Les  Ana  donnent  une  cause 
singulière  è  cette  moct.^  lî  '     ■  1. 

se  rendant  ^  I  Académie,  fu  ,         ne 

averse  ai  grande  que  les  chiens  altérés  pouvaient  boire 
debout  et  que  les  r  débordée  étaient  devenus  de 

vraiee  rivières  qu'..     traverser  sur  des  plandielles 

disposées  en  manière  de;  pont.  Mais  {Miur  passer  sur  ces 
plandies  on  payait  un  sou  alors  comme  aujourd'hui,  et 
Chapelain,  qni  ctait,  pn-tcnd-on,  d'une  avarice  sordide, 
pour  épargiit-e  U*  l«  «  nUtnin  u&  sou,  pa%sa  bravement  lo 

ruiâaeau  à  gué,  ayant  de  l'eau  jusqu'à  mi-jambe.  —  Puis 

u. 
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s'élaot  rendu  à  l'Académie  pour  toucher  son  Jeton  de 
préMoœ,  il  se  tint  a  l'écart  du  feu,  de  peur  qu'on  ne  t'a- 
perçut de  quelque  chose,  et  cacha  ses  janibes  sous  un 
bureau.  Il  gagna  du  froid,  rentra  malade  chez  lui,  et  tré- 
passa de  ce  »iècld<t  en  Taulre.  Le  lecteur  en  croira  ce  qu'il 
voudra.  —  Le  (ait  est  qu'il  est  mort. 

On  trouva  cinquante  ntille  écus  dans  son  cof 
est  plus  croyable  ;  il  avait  mille  écus  du  Gard 
écus  d'abord  du  duc  de  Longueville,  et  puis  deux  mille  à 
partir  du  jour  où  la  Pucelle  parut;  quinze  c- 
aur  l'abbaye  de  Corbie  que  lui  avait  accordées  k  ._.  -  ..-: 
de  Mazarin,  qui  n'était  pouruni  pas  très-généreux  avec 
les  geos  de  lettres,  et  aimait  mieux  garder  son  argent 
pour  jouer  ou  faire  la  pr —     -ioutex  à  cela  ce  qu'il  pou- 
vait avoir  de  bien  par  I>  ,  et  vous  aurez  un  total 
fort  boooéle,  surtout  n  vous  considères  que  la  valeur  de 
l'argent  était  triple  en  ce  temps-li.  —  Il  pouvait  être  très- 
écoDome,  mais  il  avait  trop  de  monde  et  d'usage  poux 
être  d'une  avarice  aussi  plate  et  aussi  béte  que  celle  qu'on 
lui  attribue,  et  on  pourrait  citer  plusieurs  preuves  de  son 
désiotéressenoeot;  celle-ci  suflira  : 

liOrsqne  M.  le  duc  de  Montansier  devint  gouverneur  du 
dauphin,  sans  méoie  en  prévenir  Chapelain,  qu'il  estimait 
fort,  il  sollicita  pour  lui  la  place  de  précepteur  :  Chape- 
lain la  reftisa  à  son  grand  étonnement ,  se  prétendant 
trop  vieux  et  trop  infirme  pour  être  agréable  au  jeune 
prince  et  ne  voulant  pas  l'attrister  du  spectacle  de  ses 
rides.  Certes,  c'était  une  brillante  position  el  dont 
CD  pouvait  profiter,  el  on  homme  qui  la  refusa  ne 
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Marcbe  pts  dans  le  ruisseau  pour  épargner  no  misérable 

§00. 

11  fut  enicrre  à  SaiolMerry,  au  piUier  qui  •  >t 
l'orarre.  Ceui  qui  voudront  voir  son  épitupln 
trouveront  dans  Piganiol  de  La  Force. 


IX. 

GEORGES  bE  Sa'DÉHY. 


Seodérj  Mtftuuréoieol  uo  lrè«^(et(«ble  po^'      '    n 
Doo  inoifM  délnUbto  proMleur,  il  mérita  d«  tc> 
I  uubli  où  il  est  tombé,  et  il  est  diflkàlo  de  reoooDtrer  ut 
(«tru  plus  énonue  «      '         ligctte  que  U  ooUeciioo  de 
Mi  œuv  r«  « .  —  G-  •{  io  oourtge  obrtioé  pour  lire 

ne  se  peut  coooevoir  que  par  ceux 
^  •!  ce  genre  de  recherchée.  —  Qtund 

i<  j'ei  lu  d'un  bout  è  Tautre  l'Morit^ 

,,ii  II  /;...'  >;',  j'en  ai  la  cbâir  de  poule!  Un  poème 
,  qui  n'a  que  onxe  mille  vert  tout  au 

15,  coman;  i«  uii  dans  fê  pfféfaoe,  ei  d«  l'air  le  ptiM  dé- 


M«  LI^S  CIIOTESOLES. 

gagé  du  monde,  ce  grand  matamore,  Geo<^eade  Scudi^rj! 
—  La  seule  chose  qui  me  console  un  pt  u  de  la  peine  que 
j'ai  prise,  c'est  de  penser  que  je  suis  le  seul  homme  vivant 
qui,  en  cet  an  de  grâce  1843,  ait  lu  un  poème  épique 
tout  entier,  «  qui  n'est  pas  on  médioare  régal.  ^  Ce- 
pendant, ti  ennuyeux  que  soient  lee  poètes  de  cette 
trempe,  j'avoue  que  je  les  préfère  encore  à  ceux  de  cette 
époque  qu'on  al'  de  vanter.  J'aime  mieux  un 

poème  barbare  et  i lomme  VAlaric^  par  exemple, 

plein  d'inventions  incongrues  et  singulières,  que  ces  mi- 
sérables (raduclions  et  paraphrases  des  auteurs  grecs  et 

latins  faites  avec  fn- •  '    •■ ^^' rie  et  si  peu d'intelligeDce 

de  l'antique  qui  i  >  vers  de  ce  temps-tà.  — 

Et  d'ailleurs  Scudéry  est  un  type  merveilleux  d'une  es- 
pèce  de  littérateurs  éteinte  maintenant,  et  c'est  sous  ce 
rapport  que  je  m'occupe  de  lui.  '—  C'est  le  bravache,  le 
fanfaron,  le  capitaine  Fracasse,  le  Chftteau-tbrt  du  sacré 
vallon,  un  vrai  mftche-laurier  qui  taille  sa  plume  avec  sa 
rapière,  et  semble  à  chaque  phrase  offrir  un  cartel  i  son 
lecteur;  il  est  en  cela  quelque  peu  cousin  du  Cyrano.  — 
Mais  il  y  a  cependant  entre  eux  plusieurs  différences  es- 
sentielles: la  première,  et  qui  suffit  pour  mettre  un  abîme 
au  milieu  d  eux,  c'est  que  le  Bergerac  était  un  homme  de 
prodigieusement  d'esprit;  la  aeoonde  consiste  en  ceci, 
que  Bergerac  ne  passait  guère  un  jour  sans  aller  sur  le 
pré,  et  qu'il  mettait  toutes  ses  rodomontades  en  action. 
Dans  le  Scudéry  il  se  mêle  au  caractère  de  Tranche-Mon- 
tagne un  lilon  de  cuistrerie  et  de  péd^  i  on  ne 

trouve  pas  dans  le  Cyrano.  —  Scudéry  e^t , ,'0,  plus 

tflamé,  plus  sak,  plus  ridicule,  plus  homme  de  lettre» 


enfin,  que  l'auteur  du  Voyage  à  la  lune,  et  }e  ne  peOM  pu 
que  Molière  lui  ait  volé  quelque  chose. 

Ce  CAj  naquit,  vers  l'an  1601,  au  Havre, 

où  son  i  luiiienant  du  roi;  il  élail     --Te 

d'Apt  eii  i  . et  il  y  passa  ses  première?  *.o 

fut  là  qu'il  connut  et  qu'il  aima  la  jeune  Cutlierine  de 
Rouyèfe.  Les  premien  vers  qu'on  ait  de  lui  sont  ceux 
qu'n  a  bits  pour  oelto  belle.  C'est  toujours  ainsi.  —  Et, 
au  fond  de  toute  vocation  de  poète,  bon  ou  mauvais,  il  y 
A  quelque  amour  de  femuie.  —  La  cboM  e*t  simple  :  il 
but  M  poète,  si  classique  qu'il  soit,  une  muse  un  peu 
plut  aeeeMible  et  moins  nuMgtuse  qu'une  det  oeuf  vieilles 
filles  nicbéea  sur  le  Parnasse  au  double  chef.  —  Grorgea 
suivit  d'abord  le  parti  des  armes  et  servit  au  régiment  drs 
gardes-françaises;  puis.  s'tHant  ennuyé  de  ce  métier,  il 
commença  à  triivailler  pour  le  théâtre.  Il  débuta  par  Lyg' 
dwmm  H  Ljfdias,  ou  la  lietaemhlanct.  C'est  une  Irogi-co- 
média,  ni  meilleure,  ni  pire  que  toutes  celles  que  l'on 
bisait  dans  ee  temps-là.  —  Il  y  a  mémo  au  commence- 
ment une  soèoeaseeajglie  et  dont  no 
morceaux.  La  sujet  est  pris  du  roiii.n 
M.  Ilunoré  d'Orft,  le  roman  en  vogue  df 
qui  l'on  a  tiré  plus  de  pières  que  l'on  n'en  tire  aujouf> 
d'hui  des  contes  de  M.  Michel  Mas«on.  Il  donna  ensuite 
U  Trompeur  punit  en  l>eattcuu|t  d'autrrt  pièces,  jusqu'à 
Uooncurreoce  de  seize,  depuis  l'annce  tOJI  jusqu'il  lOtl. 

LygdamoQ,  amant  rehui'  '\re  la  M-èiie  par 

un   monologue  où  il  a(.'ilr  , n  impure '>'•    • 

savoir  s'il  Ouïra  sa  triste  exi%tenre  au  uioycu  d'un  li< 
d'OM  épée,  s'il  seprèàpilcra  d'un  nx  her  ou  Vil  se  jettera 


288  LES  GROTESQUES. 

à  l'eau;  sur  ces  cotreraitcs  arrive  la  belle  Sihie,  tout« 
r^vcu&c  cl  préoccupée. 

LTCr.'JtON. 

A  ce  eobp  j«  Tou  preodi  dedanc  ia  rérerte. 

SILTIC. 

La  Mol  énaO  des  Èenn  im  serToli  dVnIretIrn  i 
Je  réToU  coauM  ceut  qui  oe  peoaeni  à  rica. 

LYCBAMOX. 

Votre  tciat  que  fadore  a  de  plu*  tellea  roaet, 
Kt  To'rr  r«r,r;i  n'nair  mio  iiir  «]«  grindet  cboMS» 

•ILVIC 

Il  ut  Trai,  j  aatmrota  la  hauteur  de  ces  bois. 

LTCftAMON. 

Admires  mon  tmoor,  plus  grande  «  Ule  fols. 

SILTIK. 

Qae  l'acpect  eat  plaiMnt  de  cette  forêt  sombre! 

LTCMMO!!. 

Ccst  où  Tolre  froideur  se  eoosene  dans  l'omb-.s. 
Je  o'sl  Jamais  rleo  yo  de  al  beau  qae  les  deux. 

En  fil  ni  •  »„ir<.  .T,i,^i,  n*  pelnt-kl  pa»  voe  yeux  i» 

Cl  trie 
Que  le  Lruil  de  «xtlc  oode  s  d'agréabica  cbarmeil 

LICDAMOfl. 

rooTea-TOua  Tolr  de  l'esu  asna  peowr  à  mea  lanocsr 

SILVIC. 

Je  cherche  dsiu  ces  prêt  la  fraîcheur  de<  Képhirs. 

tTCnAMo^. 

Toits  dercs  ce  plaisir  so  vent  de  me»  auuplrs. 

SILVIB. 

Que  dlierbes,  que  de  fleora  toni  bigarrant  cet  plaioesl 

LTCHAIiOX. 

Uur  r., ..,!.«.  ^t  pim  p^(  qQ0  „||^  de  0,01  peiMt. 

attTiB. 
Lca  ficilicU  et  les  Ijs  strcacoolrent  Id. 
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iic»tm>!<. 
Otà,mn^tHn  vln^,  rt  dm»  moi  l«  tobci. 

MifIS. 
LTCaAWML 

Aalaal  ^m  mm  •■•«  ^pr»a«e  de  triTcncs. 

«une 
C«  p«li  papUlpp  M  ai'«b«Dd«iioc  pM. 

iWMSM. 

Qw  l«  cliaiu de*  etaeios  ■•  cbatoallto  ronltlal 
Qm  dt  UM.  fM  dTMCMd»!  «ja  fMito  mmmtaêt 

Lft»*na 
IMlMl  bette  S|lvle.  «o  Mealct  Mi< 
Qm  «om  elln  fajrtai  |Mr  m  ■• 

Ot  flTAce.  LjfiuMS.  hMM-lt  »ol  cewMitrt  i 

v«w  ■'•MMMlMi  M  fM  vow  Mti  oaltic 

)e  B'tl  pelalea  #Mtei  jM^'à  m  )ew. 
il 


SIlTCL 

M,*tt. 
«4 


I  ft^^VW  A0I9V^« 


AMor^mciH,  pour  un  booimr  •, 
M  liier.  c'ftA  avoir  fctpril  MMS  ^ 
Mt  d'MO  spintMl  oa  peu  alfo,  OMit  rinleotbn  d«  la 
•cèMMltiMspoéliqM.OllMBMlqDi  idér 

ItrtvtnlmiIctlndiOMtiBAttnBtaqL.  ^.:..  .  .irett* 
pour  rrmpécber  d'eo  venir  à  lui  ptricr  de  it  fliiiiiiit,fl 


«rî 


30  Ll:>  C.UUll:.^yLLi>. 

^..:  .«:•  »>meoerksondr«''-"'  '-  ^  »  '-^^  .^  "Mireu  crarteiil 
I  t  amant  e^t  ii ,  <•. 

Celte  tragi-comédie,  «'il  faut  en  croire  l'auteur,  a  ol>- 
Icnu  le  plus  grand  sucoè>  .'  '        ' 

fls  en  sortant  du  r^gimeir 
jounease,  eut  un  succès  qui  surpassa  mcsespérances  aussi 

{!.i:.s  l'uut.i .      .:  ,  .     .    :  : 

soMat,  soit  qu'elle  mit  ces  fautes  au  nombre  il 
apri'ahk'S,  il  est  certain  que  ses  i  • 

'•   'vos  cœurs,  olque  chacun  lou..  .  ■  ... 

toit  peu  digne  de  IVtre,  elc...  »  Le  i;. 
tinue  assez  longtemps  sur  ce  ton  et  loue  toutes  ses  pièces 
les  unes  après  les  autres  avec  la  plus  adn      *  '     -^ 
terie.  «  Enfin,  dit- il,  nous  void  arrivés  ho  \ 

prince  déguisé  qui  fut  si  longtemps  les  délices  el  la  pas- 
sion de  toute  la  cour.  —  Jamais  ou^' 

n'eut  plus  de  bniit,  et  jamais  chose  v ,.  > 

longue  durée.  Tous  les  hommes  suivoient  celle  pièce 
partout  où  elle  se  représentoil,  les  dames  en  savoient  les 
stances  pn^  —  .1  il  se  trouve  encore  n  "  '  nrf.s 
gens  qui  >  .t  que  je  n'ai  jamais  rit  i  plus 

beau,  tant  ce  faux  enchanteur  charma  Téritablement  tout 
le  monde.  » 

Chacune  de  ses  pièces  a  un  mérite  particulier  :  oelle- 
d  a  tiré  cent  et  cent  fois  des  larmes,  non  seulement  des 
yeux  du  peupl«>,  mais  des  plus  beaux  yeux  du  monde  ; 
—  celle-là  n'aurait  pas  en  moins  de  sncc^  si  Tn-  •  •"•  "  ■•' 
en  Cuisait  le  premier  personnage  ne  fôi  pns  m 
n'a  pu  réussi  betucoup,  mais  l'impression  a  fait  co 
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qu'on  M|.érail  du  IhéAlre  ;  l'autre  s'est  encore  un  peu 
•enUe  du  malheur  dû  à  do  naauvaiies  conslellalions,  cl 
qui  '  :  tissante  qu'ellf  fût  et  quelque  beau  qu'fn 

fiM  1  .Ile  n'a  été  que  médiocrement  loutre;  mais 

Mî/i  ..  ,  innique  qui  la  suivit  compensa  pleincro«i»l 
cette  peUlc  disgrftce,  car  toute  la  cour,  ensuite  toute  la 
Fr  .1  *  ni  des  choses  de  cet  ouvrage,  que  lui,  Geor- 
ge>  ly,  moleste  et  pudihond  écrivain  qu'il  est, 

B*o«e  pas  i»*produire,  lanl  elles  lui  sont  favorables  et 
glorieuses.  —  •  Pour  le  grand  Arminiui,  c'est  mon  chef- 
d  „..,v  r.  MM.,  je  \ous  offre  en  celte  pièo*  tl  l'ouvrage  le 
plu  ']ui  soit  jamais  sorti  de  ma  plume  :  car,  soit 

pourU  I  !       I  ourles  mœurs,  pour  lessti  '    ou 

pourIa\-i>!i  .i!nn,ilcst  certain  que  je  i  .  •  •'» 
rien  fait  de  |.:u.  .  uid  et  de  plus  beau,  ni  de  plus  ju^te; 
et  si  mes  Ubeurs  avaient  pu  mériter  une  couronne,  je  ne 
ratten.lrais  .pie  de  ce  dt  rnirr.  Ce>t  d«>nc  par  cr  pofin:o 
que  j  achèxe  ceux  «le  ciw  .v^pèce,  et  désormais  vous 
o'eo  verrtx  plus  de  inui.  si  les  puissaocM  iOtiTCrtUl» 
n.  ent.  Il  e^i  t.mps  queie  ino  repos©,  el  que 

<lu u  carrure,  danl  j'ai  parlé  au  commeoeaincnl 

de  ce  .Um  ours,  je  ttgtrdte  ceux  qui  la  passeront  ensuite, 
que  je  batte  itts  inaitu  pour  l.-s  vm'xWt  à  U  gloire,  et  que 
j*'  lour  ujoiitre  Ir  prix  t\M\  II*  atteud.  • 

En  télé  du  TTuvij*<ur  puni  on  voit  le  portrtit  du  |,n«od 
homme,  a\ec  cette  iusch|»iion  un  peu  ootfeouklaole t 

Ta  i<"^t  ci  ctjerrlcf , 
U  mutm  du  Uum. 

Ce  ouim  dire!  qodqoe^Wi  qtt»«e8oWâiartp-*it  choiex 
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El  poHe  ei  Cikoo, 
Il  ■(iri  du  bâlOO. 

Set  armes  tont  aii-il(>ssous  :  —  Ellex  sont  k  uft  iion 

k'rimpart  sur  fond  d'ari^t-nl  pruhableiiunl.  car  le  diaiiip 

•le  l'écu  ne  présente  aucune  taille.  —  C'est  une  iéte 

;«',  maigre  et  brune,  d'un  caractère  tout  à  Tuit  espa- 

nui  ressemble  à  toutes  les  têtes  du  ten  ■        ■         x 

' ,  u^,  n*c*tstAches  cirées  et  retroussées,  !> 
en  pointe  de  lance,  yeux  un  peu  gros,  sunuonlôs  de  forts 
sourcils,  net  aquilin  et  bossue  :  vous  cou 
fihysionomie.  Le  poêle,  pardessus  un  hau^^• 
a  un  grand  rabat  en  point  de  Venise  k  grandes  dents  de 
loi  'lécoiipé  à  jour  et  chargé  de  broderies  ;   son 

lu,  est  couvert  d  aiguillettes,  et,  somme  toute,  il 
t'&t  dans  un  équipage  un't  galant,  moitié  petit-maltre, 
moitié  militaire.  —  Ce  qtu  doit  paraître  a.Nsez  singulier, 
on  trouve  en  tète  de  cette  même  |)ièce,  parmi  lc«s  vers 
éJogieux  en  toutes  les  langues  du  muiide,  un  madritraJ  de 
Corneille  que  je  ne  pense  pas  fort  connu  t 

Tes  CMoBla  par  ioe  IrifM 

Jette  uo  put«Mai  appas 
A  la  tuperrlMtc; 
Vru  l'éclat  Innny 
Quil  reçoit  d«  U  plume  apréa  sa  tromperie, 
Cltaruo  voudra  tromper  pour  être  soii  puoyi 
Et  quoiqu'il  ea  perde  la  lie. 
On  portera  toajoara  envie 
A  l'iMor  qui  auit  ton  mauTais  sort, 
Krisfall  M  vlvroii  plus  »'U  n'ctoit  ainti  mort. 

Oepuis,  Scudéry  ayant  fait  paraître,  sans  nom   d'au- 
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t.    r,    .-  MT  U  Cid,  Corneille,  qui  éliit  loin 

.1  -  ir.  .1  :  '  •  .  t  piVrr;*  qu'on  a  eu  la  fantai&ie  de 

If  r.  |.r.  -  .  l..",i  .1,.    (  tire  ti^s-piquante,  et  lui 

uHrocha  un  rondeau  en  »tyle  marolique,  qui  v*ul  bien  la 
madrigal,  et  qai  en  c»t  la  palinodie  : 


0*i1l  tÊÊM  mkav.  ce  )r«M  jBOVCWÉi 
A  qni  U  C*d  4oaQ«  laat  da  martai^ 
Ou«  d'aMatatr  la|««  aar  i^i«ra• 
It.mrr  d#  rage  sue  lnor)i«  hnfMtara, 
Kl  te  rarhrr  tia»!  qu'un  riitnlnel. 
diarao  eottttoA  too  Jalout  oatard, 
La  moetra  aa  dotfl  caount  mi  fae 
Et  M  craft  paa  aa  M  koaaa  tettaïa. 
Qall  h«a  artcM. 

Parte  Miitcr  ajranl  la  ara  rarld 

lié  4at  yalnaa  fait  Mi4ara, 

El  <«MuuM  aay.  Ja  l«  ^rta  «I  caajiifa, 
SU  vaMMrair  as  ovvraia  Imaiartct, 
Qa'ii  CaaM  ailcai. 


—  Scud6f7  fit  cctt«  crilique,  adreaaée  I  l'illustre  Ara- 
l^roie,  fKHir  Caire  aa  cour  au  cardinal-duc,  qui  t  oyait 
itec  |M>iiie  le  aueeèa  éclaUnl  du  Cid  édipaer  oriui  d<>  M>f 
propre»  pièeea,  al  qoi  ne  pouvait  aouffrir  que  Curi 
qui  d'abord  tfait  élé  oa  dea  eioq  auteur»  travainaiu 
«ooa  aea  ordrea,  eût  Ul  miM  de  a'énaodper.  CetI  da 
uiotnt  it  que  l'on  dit.  Pour  mol,  sana  prétendra  que  ce 
luour  >  ai  élé  abiolumaoi  étranger,  Ja  paoae  ^^  Soidéry 
peut  bim  ravoir  Kiite  pour  w  eooleolar,  al  t\^  da  trèa- 
boone  foi  il  '.rouvait  la  ptèet  délaaUble.  Qu'y  a-l*i1  d'é* 
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tonnml  à  cela,  el  où  ne  peut  pas  mener  la  prévention  ? 
Tous  le»  jimrs.  des  gens  de  plus  d'esprit  •  ^  -léry 
trouvent  pitoyables  les  plus  Utiles  chose»  >^  ,     t 

démontrent  avec  tous  les  apparences  de  la  logique  quVf» 
t    '  t  files  les  sont.  Il  y  a  pour  ceU  'lode 

I  .  • ,  et  qui,  pour  n'être  pas  neuv» ,  t  pas 

moins  d'un  eflot  infaillible.  —  Voua  dites  ,  par  exemple  : 
Pour  faire  une  bonne  tragédie  il  faut  telle  el  '  >>  ;  il 

faut qucTidée  en v>it morale  et  qu'il  en réi>i...<  I.çon 

grave  et  austère  pour  l'humanité,  U  faut  qu'il  y  ait  de  la  ter- 
reur et  de  la  pitié,  —  fo€^  xai  A«ic  ~  ce  qui  est  le  fonde- 

ir' •  •  '  • '•-  ■'  '?ip;  il  faulceciitceli      - '"  'dans 

/(  irs  qu'il  n'en  peut  •  i.— 

Vous  voyes  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  tout  cela  dans  l'ou- 
nage  dont  oooarendootooni  tes  règtes  n'y  sont 

pas  observées,  que  les  ma  :.•  costume  y  sont 

inexacts,  que  les  sentiments  y  Knt  exagérés  et  la  vrai- 
semblance choquée  à  tout  moment,  et  que  le  public  a 
évidemment  tort  de  s'y  ruer  comme  il  fait  et  d'y  prendre 
plaisir. 

La  critique  de  Scudéry  sur  le  Cid,  s'il  pouvait  y  avoir 
quelqu'un  sachant  le  français  qui  :'*  '  '   OV,  pa- 

rallrait  la  plus  ju^te  et  la  plus  nat  :  nie. Jt 

commence  d'abord,  comme  tout  critique  qui  entend  son 
affaire,  |>ar  vous  pri^venircbii'  -est 

tout  à  fait  damnabic,  que  c^-i  ;  une 

moustruosité  morale,  qu'elle  est  parricide  est  incestueuse, 
qu'elle  viole  toute  convenance  et  tout  respect  humain.  Il 
txj.lique  cela  foK  au  long,  et  donne  des  r  il  ne 

sont  certaincroetit  pas  plus  mauvaises  qu<  ares 
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qu'on  t  trouvées  ju<licieuses.  Ensuite,  quand  il  i  Ken 
tlabli  que  la  (»ièce  est  immorale,  infâme  et  diRM  d'élre 
!    -'i^epar la  i  !.^ 

•'■'Mrtie,   ....,••, - ,...  ■...  ..  ;iS 

,  il  vous  fuit  loucher  au  doigt  la  pauvreté  et  la 
1  !^  moyens,  l'invraiscniblance  des  entrées  et  des 

^  :  •    i*  ivpc  une  dialectique  tr^s-serrée  «t  à  la- 

qiM  lit  h  •  :  i.i  le  de  ne  pas  se  refulrt*  :  puis  il  fait  res- 
sortir U  fauss«-tè  et  l'exagération  des  caractères  ;  il  vous 
montre  conniu*  <|iioi  !•■  <  '    f  n'est  qu'n 

pitan  de  cunidlie,  un  av  „        i. drigue,  i: 

Ximène  ,  une  coureuse  et  une  aventurière  qui  n  .*  i  > 
le  ton  qu'il  faut  ;  don  Arias,  un  amoun  l^a- 

belle,   une  inutilité  ;  le  roi,   un  franc  Cela 

prouvé,  il  ne  reste  plus  qu'à  porter  la  du  !•«.  un 

coup  fourré,  et  plus  diffuile  à  parer  que  tous 
^■  '         •   '  ^t  immoral,  uV 

Il  bout  à  l'auli  ;it 

Tante  vous  le  croyci  de  Corneille  I  Pas  du  tout,  il  est  de 
(  ne  dit  éléganunent  •' 

c  , .  „       isir  dans  ce  beau  l      , 

j .  tout  fleuri  que  l'on  lui  a  apporté  de- 

(j  :  '  encore  comment 

t    .  \  t-il  enchâssé  ces  U  .. .  ■  ...i- 

U^  .t  au  parterre  de  Guillcn  de 

Cailru?  li.iti<i  des  vers  qui  manquent  fort  souvent  de  re- 
pos •  fiche, et  qai  sont  pletnt  de  fauteacootre  fai 
lanK'  larbariainea.  —  El  pour  prouver  cette  ai- 
•1  ri  ion,  il  cite  plus  de  deui  oeola  peaugei  traduit*,  oo* 
pies  ou  iuiilc*.  • 
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Deux  ou  troM  ceiiU  passages  copiés  1 

J'espère  que  voilk  qui  est  on  ne  peut  plus  conrlusnt  ;  de 
nos  jour»  un  auteur  ne  fc  relèverait  pas  de  cela  ;  et  vrai- 
ment sans  partager  l'avis  de  Scudêry,  on  ne  peut  s'eni- 
pérhvr,  si  grand  que  soit  le  respcc  t  que  l'on  ait  pour  la 
fctalue  de  bronze  du  vieux  Corneille,  de  convenir  qoe  le 
haut  mérite  du  Cid  n'est  pas  dans  l'inveiilion  ni  du  sujet 
ni  des  détails,  mais  dans  l'élévation  de  la  pensée,  dans  la 
foilne  vigoureuse,  solide,  indestructible  du  style  et  de* 
vers. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  amusant,  c'est  la  tartine  Anale,  où 
Scudéry  reproche  gravement  h  M.  de  i  'il- 

homme  depuis   peu,  d'être  un  vrai  et  i.. ,...,.|,..jue 

d'urgueil,  d'être  plus  boufll  et  plus  monté  sur  écliAsscs 
que  les  Castillans  de  sa  tragédie,  de  se  croire  le  premier 
poêle  du  monde  pour  quelques  api'      '  '>.  et  de 

f.rire  le  dédaigneux  à  l'endroit  de  |>  |ae  lui; 

—  qu'il  devrait  tenir  à  honneur  de  faire  partie  de  la  repu* 
lilique  des  lettres  comme  simple  citoyen,  et  non  pas  pré- 
tendre à  en  devenir  le  tyran. 

Ces  deruières  accusations  ne  sont  par  dénuées  de  fon- 
dement. Corneille,  à  ce  qu'il  parait,  avait  pns  pour  devise 
ce  ver*  du  Cid. 

Et  )e  doit  à  moi  Mul  toutr  ma  rmominr*. 

Cela  choque  prodigieusement  S<'  •  m- 

ment  se  croyait  fort  modeste.  —  La .  ^te, 

n'est  guère  le  défaut  des  li  lé.ateurs  de  cette  époc|ue  ; 
ils  sont  plus  gonflés  que  la  grenouille  envieuse  du  iKPuf  ; 
un  soufDiî  castillan  leur  tend  la  peau  jusqu'à  la  crever. 
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—  L'hyperbolique  I>itai;iic  a  tout  eoTahi,  roman,  tra^i 
méflir,  ce  qui  est  le  drame  d'alors»  chansons,  couplcb, 
musique,  danse  et  modes.  —  C'est  la  même  misZ-re  or- 
giK'il  .u  .  ,  la  même  vanité  de  mendiant,  le  iiu^ik-  Iu\c 
d  . ,  c'est  le  \rai  It-mps  des  poètes  crotté»  H  liirs- 

^*hm,  de  la  poésie  quintesscnciée  et  plate.  Toutes  lesépi- 
grftpbM.  lea  devbes  sont  espagnoles  ;  tout  est  imité  oa  tra- 
doH  de  l'espignol  :  les  CMet,  tes  cartes,  les  roascandes,  les 

irrouaeb  sont  dans  le  goût  espagnol  ;  l'amour  se  fait  à 
4cecar.li  lùie<lepurri'ilég'gan- 

,       ^ , ..  commerce  amoureux  de  là  les 

Pyrénées.  Ce  ne  sont  qu'escalades  et  duels  ;  des  amants  qui 
ne  sarent  pas  nager  rejettent  k  l'eau  tout  bottes  et  tout  éçn> 

ronn4^,  dana  l'espoir  d'atlenM-  '     -    '    ' font 

apporter  cfaei  die  dans  des  Mif- 

(er.  Tous  les  madrigaux  sont  poussés  k  un  |>oiut  d'cu- 
géralioo  Csboleox,  et  l'oo  ae  refuse  à  croire  que  jamais  de 
ptreilki  ehoMt  aieol  pu  être  dites  sériettiemeot.  ~  Cba- 
que  soQoel  est  un  écrin  qui  contient  plus  de  perles,  de 
diamants,  de  *aphir>  il  •  i  >p  i;  >  <j  ijI  n'y  en  fut  jamais 
dans  la  tioutiquc  d  un  la(ti*Uire  ou  dans  le  trésor  du  roi. 
Le  soleil  y  est  k  toute  minute,  à  propoe  du  premier  œil 
nu,  traité  de  borgne  et  d'ateugle,  et  on  lui  ôte  ta  place 
tie  graod-doc  det  chandelles  que  le  Dubartas  lui  a  si 
gnrienaament  doooée,  pour  eo  investir  quelquv  l^hilis  de 

laotsia  lieo  ou  quelque  Philaminle  surannée.  —  Voilà 
lia  beau  temps  !  ~  Comme  les  type»  y  aboodeot  de  tooi 
eâtéa.  eomme  chaque  Agore  ae  détache  DHIemenI  sur  le 
r.nddeee  siècle,  comme  tous  ces  caractères  jettent  ca 

■isaaatsar  le  mur  une  silbouctle  «i\e  et  bien  trancliée. 
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—  Vous  avez  le  savant,  le  pédant,  le  Sidias,  moitié 
cui»lro,  moitié  valet,  les  mains  sales,  la  flgiire  pareille, 
avec  sa  soutane  m-  "^ée  de 

crotte,  grinçant  des  i:^ .'achéede 

lie  de  vin,  lustrée  et  moirée  de  graisse,  des  bas  de  laine 
> -se  autour  de  ses  n  des 

r  •  '  ■  •■'■••• '  ' •  es- 
un  |K)rc- 
épic,  toujours  grommelant  et  mâchant  quelque  citation 
filandreuse,  le»  pO('      '                '           '     '  '   '^ 

papiers;  ivrogne,  \ 

élâKC,  et  adressant  des  vers  bendica^yllabiques  i  la  ma- 
(    ■  ,   r    ■ 

K  >  l.iiigues  du  monde,  et  capable  de  dire  :  Donnes-moi  4 
boire,  en  cinquante-deux  idiomes  din 

_  ~r -t  pas  uni'  1»  Il  ... - 

r  1  un  air  fier  tl  1  pé- 

trit héroïquement  la  boue  k  cru  avec  ses  boliea  sans  se- 

:  T    «'st  à  j''un,  •'  •         ■  '  •   , 

I,..,. ^  de  la  miue  I     ,  , 

aboriiez-le,  il  va  vous  dir«  ;  —  Ah  !  quelle  repue  franch« 
j'ai  faite  ce  matin!  N<>; 

,';     ■  '      et  nous  avoii»  ...•■  *•  i - 

a  •-  autres  choses  une  certaine  oreille  de  saiv 

et  un  rable  d'finon,  le  tout  arrosé  d'un  petit  vin  d  Arboi 

>  pts  méchant  j«*  m'en  I' 
....  ,      l'y  penser. —  Eibivou> 
bien  déji'uné,  vous  le  venz,  au  détour  d'une  allée  soli 
taire,  grignoter  sous  son  manteau  un  |)eu  de  |»ain  dur  1 1 
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UD  ax>rçeaa  de  couenne  itince  qu'il  a  d  :   t>    <lii.^  ur.d 

loiiridère.  Set  gT^gues  sont  ^lites  avec  iiiu  {,.c-^-  Je  ^atin, 

•I  M  rapière  a  scni  aiitrcfois  de  brocho.  G;tte  misère 

•'cbe  pas  qu'il  se  croie  le  vrai  mignon  ûvs  Muses, 

eî 
li  voudront  le  laisser  dînera  '  '  leurs  marmitons 

.:  ..,...'..!    - ■      -     . 

gn>te»qoes  de  Callut,  j*-  |ii«'<l  en  avant.  U  main  sur  la 
hanche,  U  tôle  rrn\  «t^x-i-  ii)!e 

rapière  ornée  d*uo€  nou co- 

«}iiim,  9on  panac^exoêtsifet  prodigieux,  «a  moti  lâche 

ilrant  !t'  ciel  de  ses  deux  ntus.  — 

'    'I.;  Sciidéry,  il  .-  .-, 

utTacherie,  il  f  i 

fot  aa  (aire  cercU*r  les  côtes  pour  ne  pas  éclater  de  rire* 

L  lime  il  traite  la  poésie  par- dessous  la 

.|ai. sUperUlif  et  grandiose  :  a  Je  ni-  miU  qu'un 

•Oldat;  JA  roVfitrnds  mieux  à  quarrer  des  I  (}U0 

d<  j'ai  usé  plus  de  ii 

di-  111'  •  :i»»  "Il    1  ilUIiT    '  • 

que  la  plume  cl  c  <  ■< 

sur  ce  pré  d«  papier  hiaoc  que  Ton  peut  juger  de  ma  f  a- 
I»,  lit  ouvrafa  que  le  ledeor  ne  peut 

I:  uirable,earlespliii9aatdehien<  i 

\àt  Je  l'ai  fait  par  manière  de  fantaisie  et  de 
paMMettps,  cl  non  pour  eo  tirer  olii,  de  sorte 

que  jai  donné  sut  coinédieos  ois   ,  ••   ,  uurob  pu  leur 
midre...  •  Ex  mdle  anlraa  heHes  vanleries.  —  Et  lee 
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grands  seigneurs  spadassins,  pipeurs  de  dt^,  fats«iin  âe 

fausse  monnaie;  —  et  les  aventurières  ila!  ' 'tî»»- 

quêes  de  velours,  parfumées,  fardées,  d'ui.<  •   si 

ék^gante  et  si  hardie,  ayant  toujours  parmi  leurs  pois 
d'onguent>,   '  mades,  leurs  fioles  d'o<!<  'jup 

pcliie  boutr  ;i  poison  et  quelque  poil  •  {)a- 

rer  le  boeeoite  j  —  et  les  bons  gros  bourgeois  ventrus,  cau- 
teleux el  mutins,  toujours  prêts  à  faire  des  iMrricades  ; 
comme  totis  ces  types  sont  harmonieux  et  différents,  et 
que  cela  compose  un  tableau  plein  de  variété  et  d'en- 
semble ! 

Scudéry,  malgré  son  peu  de  talent  <  t  >«■>  ion.iiiirr  «  >,  ne 
laissait  pas  que  d'être  estimé  du  grand  Armand  ;  et  Sarra- 
un,dsns  undiscours  sur  la  tragédie,  placé  en  télé  de  CA' 
mowr  tyrwmique,  ne  feiot  pas  de  dire  que  cette  pièce  est 
une  des  plus  belles  et  des  plus  admirables  qu'il  se  puisse 
voir,  et  qu'elle  est  au-dessus  des  attaques  de  Ten^ie  et  par 
son  propre  mérite  et  par  une  protection  qu'il  serait  plus 

que  sacrilège  de  violer,  puisque  c'»-  •    •  "  •  *  ^■' 'I,  le 

dieu  tulélaire  des  IvUres.  —  Par  r<  itne 

de  Rambouillet,  avec  qui  sa  sœur,  Magdeleine  de  Scu- 
déry, était  fort  liée,  Georges  de  Scud<  i  '  face 
de  gouverneur  de  Notre-Dame-de-la-Ga:  i  nce. 
Cest  une  espèce  de  masure  juchée  au  sommet  d'une  nion- 
(agne  :  sur  quoi  madame  de  Rambouil''  ^sait 

k  fond  l'humeur  du  personnage,  disait  a^.^^^ ,  .. ment 

que  cela  se  trouvait  le  mieux  du  monde,  et  que  ce  diable 
d'homme  n'eût  pas,  pour  quoi  que  ce  fût  accepté  un 
gouTeroement  daos  une  vallée,  et  qu'il  serait  parfaitement 
U,  perché  sur  son  roc  domiuaut  tonte  la  campagoe  et  le 
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I  h'M  «MHS  id  iiue.  —  Co  /  "'      ''  '    "  ,('• 

N<!nl64l  ou  \Ù\i.  CI  .,  i 

.  hâleâu  de  Nolre-Dâiiie-de-!a  Garde  d'une  manière  Tort 
liouflbooe,  et  c'était  de  tout  point  un  nid  digoe  d'un  pa- 
tMl  iiii^au. 


Toot  i«  mmiê  ntt  qae  Martcilla 
IjA  riche,  lUattrc  et  «eiu  peroUe 
Pwur  MO  Icrrwlr  et  pour  eoo  poft| 
Hait,  tll  UHà  TOM  parler  do  fort. 
Qui.  «MM  doala,  art  mm  nerveiitâ, 
Ceil  Ralra  -Daipa  <a«la-Carda, 
CMVcrMflwM  coflMMda  i(  baaa, 
A  fsl  taflU  for  toala  farda 
Oa  SottM  BTec  sa  li«llet>«rde 
Mal  Mr  U  ponc  du  cbaieaa. 
....    McMteurt.  \à  dadint, 
Oa  a'aairc  plu*  depuis  loeglaoïpa. 
La  taavanii-or  de  ealte  rerha. 
Eaïaaraant  ea  caar  par  le  eacba, 
A  drpaU  eovtroa  ^alaai  aM 
Tmr»)TM  la  cU  éutà  M  poche. 

Il  parait  loui.  i.m^  ijik»  n*  ^tduV'  rii<Min;it  n>'  r.i;>[>ort.ul 
pas  grand  chu»)-,  a  iti  jntç^r  jmt  ces  vi.r>  qie  Scudciy 
envoya,  étant  malade,  au  cardimil-duc,  qu'il  avidl< 
pM  teeooiptgné  eo  Piéoumt  : 


Qol  tmi  oMa  aart  IBjMra  al  l^a^ 
Saaa  lai  aalla  iiaparuale  plaaa 
Serait  aalla  4a  aM 


OqI.  lur  <mê  raÉbaaacafida, 

Bllanaiaaa  aTy 

la  icraieeoaui 

(yea  4A  qa'oa  taataar  déraralk 

M 


El  ■; 
Av 
\  ^ 

Grand  due,  6l«-aMl  cet  > 
Prcndfl  Min  d'm  toklat  qui  te  «crt. 
Et  hic  par  un  ooaTUu  iniracU) 
rtcuTOir  la  manne  en  ce  déaett. 

Scudtry  avait  dépensé  beaucoup  d'aritent  pour  l'y  tlUr 
installer  et  y  faire  transporter  une  infi; 

r        '     ■     ■-    - 

In  (tMu  assez  l^|;èrc,  éparpillait  le  peu  qu'il  possédait  en 

1     ■  • 

prit  de  ménage  et  d'économie.  Assurément  il  n*était  pas 
d'un'  h  former 

que  il..  .^.  p.ui.>,  qui  COI*;    -, .  ,  »^. • 

Toir  une  certaine  demoiselle  de  Palai&eau,  auh 
courtisée  par  Paul  Scarron,  il  mangoail  un  morceau  de 

pain  sous  son  manteau  dans  une  des  allées  ^h■  ' 

bourg,  n'ayant  apparemment  pas  le  moyen  dt 
leurs.  Les  vers  que  nous  venons  de  citer  viennent  h  l'ap- 
pui de  cette  assertion.  <"         •  -0      r- 

dargcnt,  cela  se  doit  ui , 

qii  à  une  misère  réelle;  car  ses  livres,  tout  décriés  qu'ils 
aitiit  (  tô  depuis  »t  pour  méchants  qu'ils  fussent,  se  ven- 
daieijt  <t!i  lif  piiil  mieux,  cl  il  en  faisait  beaucoup.  Uoi- 
kau  lui-uiènie  en  convient  avec  ce  ton  d'humeur  (  ba^rine 
et  rocliirUto  qui  lui  est  ordinaire 


LES  GROTESQUES.  30) 


Btenbeoreai  S<u<l.^r-».  !  m  l 

i.f.  t;: 

!<'  iîum« 

IVut  rha<iu(>  m^ 

Te*  *enU,  Il  «t  ^ 

--. 

Semifkoi  cUc  r 

; 

Uê\»  lU  truutcM  , 

•*fllr«, 

Uo  raarrhanJ  p  >ur  U  »  t  ti 
>^4«       minintril    Ait    lmi(^ 

ift  t- 

.  ...  -..i:,. 

re. 

pas,  à  ce  qu'il  me  st'inble,  ;  !our 

de  notre  poète  oi  du  docte  Saumaize,  avec  lequel  il  l'ac- 
couple. 

«  0  bienlieureux  écrivains  i(in, 

M.  de  Scudéry  en  français,  vou«  pou\ez  écrire  plus  de 
r.i!!«'i»'ii-^  ']"M-  !!!■  i  ■  ^  ces 


n\.j'I;»    <;'.;    !. 


Cl  U'i'  I  >   u»  a;i  11 . 

viitet  cbosea,  n 


ut  dire  que  MM.  •! 


est  l>Ati«  de  manière  que  l'on  croirait  que  c'est  la  facilité 

I  produire  qu'il  tourne  en  ridicule.  —  Un  àc*  prcmiert 
dons  du  (renie,  c'est  l'abondanœ,  la  fécondité.  Tous  les 
(  r  fs  ont  produit  énormément,  et  il  n'y  a  Jamais 
tii  ;  4  h  faire  peu  de  chose, 
q                           «;  ::. Uo  et  Baltae,  et  tous  ces 

II  lies,  k  qui  lui  les  fumées  de  la  lampe 
utji  tlirne  engorgent  le  cenreau  de  suie  et  qui  sont  roala» 
de»  dune strangttrie  de pemées. 

Scudérj  avait  lOisi  lei  admirateurs,  Cla\rret,  Chaude- 
ville,  Mayret,  Chapelain,  Conrart  eC  autres  beaut-cspritt 
du  temps  i  car  il  D'c»t  pas  aussi  totalement  dénué  do  mé- 
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rite  que  l'on  pourrait  se  l'imaginer  d'abord  ;  il  a  de  l'in- 
vention, une  facilité  dont  il  abuse  toujours,  il  est  vrai, 
•^ontre  çà  et  là  des  t  H-. 

<  po^le  descriptif,  il..:.^ .  ^..     :      v  n. 

—  L'idée  d'un  de  ses  volumes  de  vers  intitulé  U  Cul>iu,t 
e&t  vraiment  fort  <;  :  il  suppose  une  galerie 

formée  de  tous  les  o.j.  .^  .1  mi,  tiiblcaux  oti  -•  • ^ ,  qu'il 

a  vus  en  Italie  ou  ailleurs  dans  les  voyu^-  >  faits 

ou  qu'il  po.«sède  lui-même,  et  il  fait  sur  chaque  tableau  de 
petites  pièces  de  vers  où  le  récit  du  !^ama 

avec  la  description  ;  il  s'arrête  fort  loi  .  por- 

trait du  duc  Armand  de  Richelieu  ,  par  Philippe  d« 
Gi.MDpagne  (ce  portrait  est  maintenant  dans  la  galerie 
du  Palais- Royal),  et  sur  celui  do  maître  Adam,  menui- 
sier de  Nevers  et  auteur  des  Chevilln,  Cette  peinture  est 
f\c  Chauvau.  Il  s'étend  aussi  fort  longuement  sur  l'oBOvre 
d)'  Cillot.  Il  a  fait  encore  un  autre  volume  de  poéciea  di- 
verses où  il  s'en  trouve  d'un  tour  assez  agréable,  outre  on 
nombre  énorme  de  sonnets,  dont  plusieurs  sur  la  fontaine 
de  Vaucluse  et  les  amours  de  l^ure  et  de  V  .  et  je 

ne  sais  combien  de  poèmes  et  de  harangn  ilwm- 

dre  fidète^  roman  de  chevalerie  traduit  de  l'italien,  que 
j'ai  lu  il  y  a  six  ou  sept  ans  dans  un  prtbbytère  de  canv 
pagne ,  et  qui  n'a  pas  laissé  autrement  Irare  dans  ma 
iii<u>oire,  et  le  roman  de  Poiixandre,  suit»-  de  \'A$/r^. 
On  voit  que  c'est  un  auteur  prolifique.  Pélissoo  fait 
monter  le  nombre  de  tes  vers  à  onxe  ou  douze  mille, 
calcul  qui  est  évidemment  fort  au-dessous  de  la  réalité, 
puisqu'il  t  dans  son  œuvre  seize  pièces  de  théâtre  toutes 
eo  vers,  à  l'exception  de  la  Comédie  dt»  Comédiens, 


I 


LES  CnOTESQUeS.  303 

(t  que  chacune  d'elles  a  au  moins  quinte  cenl«  \ors. 
l.'AUHCf  à  lui  seul,  en  contient  onie  mili(>.  Boih^hii  a 
donc  pc  tfire,  avec  vérité,  qu'il  enfanliiil  sans  p«-iiie  un 
volttmd  chaque  mois.  L' Illustre  Basta,  le  grand  Cijrus, 
(•anii  rnl  sou»  le  nom  dt-  Gt^irgi-s  deScudéry,  gouvcrucur 
iJf  .Nitro  P.iniP  <lr-l.i-G  ir  I.  tl  capitaine  entretoru  «tir 
It'S  g4l<-r«->  «Iti  r<ii,  ('•iiiiii''  li  iR-  Tiulail  jamais  à  le  nu-lire 
Il  n'y  a  de  lui  que  les  pnTarrs  et  les  épltrea  dédicaloires, 
et  le  seal  t  il  y  Ht  c'était  de  t      '    '  'u- 

ve».  A  ta  fin   .         :ait  venu  à  croire  qu_  ile- 

inent  lui  qui  avait  fait  les  roroina  de  sa  sœur,  et  il  entrait 
dans  les  plus  belles  fureurs  du  moode  quand  on  lui  sou- 
tCDait  le  contraire  :  cela  donna  liea  à  de  plaisantes  qu(>- 
fenea* 

Ayant  été  obligé  de  se  retirer  à  Granville,  en  Nor- 
nian<1i«\  à  raosedeje  oesaisquelle  pet  '  lur 

M.  l<i'riii<i-,ilrencoalr8,cfaezmadamcd<    I  ^n, 

mademoiselle  Marie-Françoise  de  M>jncel  de  Martin- Wast, 
qui  a'éprit de  belle paaatoo  poil  [>ousa.  Ileut 

de  œmariafeao  gerçoo  Cort  j    .  ..irituel  qui  %» 

fit  abbé.  Madame  de  Scudéry,  demeurt^  veuve  à  trente* 
ail  ans,  ne  ae  remaria  pas,  et  véaii  &  Paris,  06  elle  mourut 
âgée  de  quatre-viogtoun  ans  en  1712.  — Pour  Scudéry  il 
rnoomt  auui  à  Paria  le  14  mai  1007.  Il  avait  été  reçu 
I  l'Acadéniie  en  IG50,  <*n  remplacement  du  puriUe  Vau> 
j:.  •  '    ''       ■     c  iroe. 

X  léry  iviit  de  bdlea  quaU- 

Ics  ;  il  était  Ûdéle  dans  ses  aoiiliét  et  da  eodimeraB  le  plus 
sôr  :  il  fit  I  de  Hardy,  son  aullfe  •  fra* 

iualique;iU. ...iplaitaauiMotleaflMVfeau.. , — ^ut% 

ta. 


306  LES  GROTESQUES. 

de  SCS  amis,  entre  autre*  d  Elz<^ar  de  Sardlly,  ?.'eur  de 
Q.i    '     ■'         ilk  vingt  •!  ■      '  >r)donna 

pa^  I  itisseami  ,     i  était  le 

premier  |>(>èie  du  monde  et  l'eaprit  le  plus  rare  qui  eût 
jaii  <sailen  H  'ail 

apj  ... .,..  ..  .-  ..^aimait de  ^  , ,- ,  un 

toiiilteau  en  vers  que  l'on  voit  entête  de  ses  œuvres,  où  il 
le  loue  de  la  manière  la  plus  intrépide  dans  un  temps  où  les 
plus  chors  amis  de  Théophiiff.iî'  -  '  '  '  '  ■  rer 
qu'il  eût  vécu.  El  CUevreau  >     .  un 

trait  qui  lui  fait  le  plus  grand  honneur.  -^  Nous  trans- 
crivons le  passage  :  a  La  t  •  '  »is 
qu'elle  réservoii  j>our  la  l  ,  (ju 
Alaric  une  chaîne  d'or  de  mille  pistoles.  Mais  comme 
II.  te  comte  de  Lagardie,  dont  il  e>t  '  rit 

parlé  dans  ce  poème,  essuya  la  di.v.. ...  ...... ,  «jui 

souhaitoit  que  le  nom  du  comte  fùi  6té  de  l'ouvrage,  et 
que  je  l'en  informai,  il  me  répondit  que  cette  chaîne  se> 
roit             ■          '     ;<^i  j>csai.t.  "     '     '  '  ne 

déli                               -ù  il   avi»-  lé- 

rolque  déplut  k  la  reine,  qui  changea  d'avis  ;  et  le  comte 
deLag.i!  "        "    j^é  de  re<  >MlédeScu> 

déry,  Ui :  ,. as  même  u..  .... » 

Scudéry  avait  du  malheur  en  tout,  madame  d'Ai^illoo 
lui  avait  fait  avoir  un  prieuré  de  quatre  mille  livTes  de 
rente  ;  mais,  au  buut  de  six  mois,  le  prieur,  que  l'on 
avait  cru  défunt  et  qui  était  seulement  tombé  aux 
mains  des  enocmis,  reparut,  et  il  fallut  lui  rendre  son 
bien. 

El  au  moment  même  où  il  achevait  son  Alaric ^  la  reloe 
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do  S  ■     ■       'Ile  U  I  avoil  r:^r  j  ri^, 

faitaii ,  .: -    -  _. -.-.;. 

Puisque  nous  »n  «vons  fini  avec  ce»  détaits  biopra- 
jt!.'.]  i'^  assez  •  '.  que  Ton  vient  de  lire,  parlons 

maintenant  pK.^  ..  ,•  'VMrrtr,  ou  Pontt  mincue^ 

poéuu"  héroïque  d«-  !..  i  !  i  .>  :  .  luc  reine  df  Su^Je, 
par  M.  de  Scuilory,  gouverneur  de  Notre-Dame-de*la 
Gardr    •'  .  •    .    "  c  Jouces,  el  s'o  ■  - 

par  II  !e  sceptre  au  p 

avec  un  <  hé,  dans  une  architecture  sur- 

mon'-  ■    <  ■  '         lîonu»  par 

?   ;\  -       ,      Jesmaios 

4U  dos,  réminiscence  des  statues  du  grand  roi. 
s    :  !édiealoire,  qui  n'est  pas  dt>s  > 

r.  .  .  ^ cur  y  prole&se  l'admiration  la  p!u.  ^..;..^ 

pour  la  reine  Christine  ;  il  y  dit,  entre  autres  dKWet  :  «  Je 
TOUS  protcsto.  madame,  que  je  n'ai  pas  moins  de  véoéni- 
lion  pour  Vu'rc  lUjeaté  que  si  J'élois  né  au  bord  de  la 
mer  Ralti.iur,  et  je  doute  même  si  elle  reocontre  panni 
les  GoUis  autant  d'admiration  et  de  respect  qu'elle  en 
peut  '  mon  rœur.  Véritablemeol.  ceux  (]ii 

nou« i-  [utit'T  pour  les  wenreillei  de  ruui- 

vers  des  pyramides,  des  loiubeaui  it  des  colosses,  nous 
ont  bien  dit  par  U  lariiiiu«nt  qu'ils  D'ivpteot  pas  de 
Chriatioes  eo  leur  siècle,  car  ils  ne  se  leroieot  pu  amu- 
sés à  nous  parler  d'ao  au»»i  grend  mfrscle  de  la  m- 
furt-.  • 

-,      ■  •       •  ;t 

:  ,  1 

•  Je  sub  oUiàé  d'a\  le  Nord  •  BMiaiiBant  >a 
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âliocnre  d«n    -'     '      •  ;^  ^^ 

^:«*''*-"^''  .o.nlde 

diaat  hflTtictés,  cl  qu'ils  sonl  aussi  bien  à  Stockholm  ci  à 
Upsalqucdd.      •:  ^        :.0S.  Depu.*  I»  mort 

dugrandcard  ,„^l,,..  .    ., r    . 

peu  de  cboM,  parce  que  j'ai  vu  fort  peu  dt 
n»ai<  il  n'y  a  moyen  do  se  taire  dune  mam  royaJe  qui 
daigne  souvent  quitter  le  sceptre  pour  prendre  nos  livres, 
et  qui  ramène  cet  heureux  ttinps  où  lou  nous  a  dit  que 
les  philosophes  régnoient  et  que  les  rois  philosopboienl... 
J»' sais  que  ce  n'est  nas  j  un  broyeur  docre  à  (. 

prendre  de  vous  peindre;  mais  si  ma  force  ai., _  ^ 

mon  tèle,  une  belle  reine  amazone  aura  peut-être  son 
Ar.  'I  .  n  M  A'.  X  I  MÎre  avoil  le  sien,  et  la  gloire  des 
'  '  '  .•'  •'  1  -  A  lijazautlies,  tos  devancières  sera  ab- 
solument obcurcie  par  l'incouiparable  éclat  de  celle  de 
Votre  M.jesté...  Ce  n'est  point  assez  pour  moi  de  se  nom- 
mer Porphyrogenète,  el  si  le  sceptre  des  rois  nV.-* 
pagné  des  vertus  royales,  je  le  considère  aussi  p. 
houlette.  •  Il  paraît  que  ce  mot,  passablement  baroque, 
de  porfihyt-oyenite,  tenait  fort  au  cœur  de  Scudéry  ;  car 
/orsqu'il  entra  à  l'Académie,  et  que,  selon  l'usage,  il  cul 
composé  son  compliment  de  réception,  il  envoya  à  Con- 
'"    «^pcrétaire  de  l'Aca  '  s  trois  lignes  pour  les 

,      «rà  un  endroit  qui  I   ;     ^.mi; 
«  L'Académie  peut  se  dire  A  plus  juste  titre  porphyro 
gcnèleque  les  empereurs  d'Orient,  puisqu'elle  est  néedans 
Il  pourpre  des  cardinaux,  des  rois  cl  des  chanceliers,  a 
Idée  sublime  el  triomphante,  el  qui  valail  en  ellet  que 
l'on  lit  un  carton. 
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retenons  à  t'épttre  dédicitoire.  —  «  Pour  voir  uDe 
chose  aussi  extraordinaire,  )e  n'irois  pas  seulement  jus- 
qu'à Thaïe,  où  VT^ite  met  Ict  dernières  bornes  du  vieoi 
monde,  mais  j'iruis,  s'il  i-;  falloit,  tanielà  de  œ  nouvean 
qu'on  a  découvert  depuis.  L'on  dit  qu'il  faut  counnltre 
pour  aimer,  •  iinoltre,  si  l'iné- 
galité des  c«j! .1  si  le  respect  le 

souflkv;  maispourqu-  !:iroit-il  pas  d'aimor  les 

rois,  qui  nt  sont  que  les  images  de  Dieu,  pu  u 

lui-néoie,  noQ-setilement  souffre  d'^'"—'"v 
ment  le  eommande.  mais  en  fait  le  i  ;         os 

oofnmandementsT  Aussi,  lorsque  j'appris  que  Votn-  Ma- 
jesté étoit  lombéedans  la  mer,  \c  me  sentis  le  cœur  l'.ittro 
à  cette  faneste  nomrelle,  et,  au  milieu  du  m^inf  ixnl  où 
elle  se  trooTt,  j'eusse  été  OMMns  (»èle  que  je  ne  le  devins 
alors.  Si  cette  terrible  iTCOlare  tùi  été  telle  qu'on  * 

soit,  le  ciseau,  les  pineetni  et  les  couleurs  me  fi 

tombés  des  mains,  l'arc  de  Iriomplw  que  j'ai  élevé  i  %-oire 
^.'îû  '.  rt  on  ne  l'eût  vu  que  comme 
«>n  %u)i  irs  iiiu'»irt'>  luiiica  (i«  Rome,  OÙ,  par  U  grandeur 
de  quelques  eolonnes  brfséet,  on  joge  de  cell<^  du  bâti- 
nienL  • 
—  V   -  ,. 

.1.-'  .  'j 

r  >  du  Nord  avaient  le  tri«t  ^ 

•     "  l 

.1    1.  .  fl 

vient  un  portrait  de  la  reine  Christine,  areo  ce  quatrain 
au  bas: 

Aai  ccws  ém  «aUt^Mw*  ks  tim  Iravesi 
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Nib  U  terre  a-t-ellc  àe*  rob 

Qttl  «oleiit  dlgDM  d'en  Hrt  eecItTeeT 


Puis  la  dissertation  de  rigueur  sur  l'exoeUenee  «t  prd- 
cellencedu]  <]ue  sur  tous  autres,  la  n  '    le 

conditionnt  I  ^rvir;  si  le  poêino '••■  in» 

rahulfux  ou  .r;  si  l'on  peut  ou  i.  i  la 

mythologie,  et  mille  autres  belles  questions  où  le  poète 

/ait  voir.  c'est  la  co '      '  *"    ''       •  lu- 

te»  les  1  >ni  et  les   >  -ne 

et  qu'il  a  consulté  les  maîtres  là-dessus,  c'est-à-dire  An»> 
toteet  Hor.v  >\x  Macrolte,  Scâliper,  le  Tasse, 

CastelvetrOjl      uda,  Vo&sius,  Pacius,  Biccobon, 

Roborlil,  Paul  Benni ,  Mambrun  et  plusieurs  autres  ; 
qu'il  a  lu  et  relu  fort  exactenu'nt  V Iliade  et  \'Ody$tée 
d  llo^^^re,  Y  Enéide  Ae  y\t%\\e^\A  Guerre  cioih  '  •  ••  •  tin, 
la  Théboide  de  Slace,  les  Roland  amoureux  >  '  -lu 

Boyardoet  de  l'Ariosle,  l'incomparable  Htérusalem  du  fi- 
nir r      T  *  '  '  •  !•        -  j^j^ 

qii'  _  «re« 

de  ia  f-  (le  Ronsard  ;  et  Saint- /.ouii  du  père  Le- 

n).  ,  /:  \  ,  lug 

bel.....,- -.„ :.,.....„  i_^se; 

et  finalement  il  prouve  comment  la  poé<»ie  n'a  pas  été  in- 
Vf!  Ivetro  le  prétend  à  tort,  per  dileltare 

i  in>  'u,r  ,ji,  <n,,tHi  '!■  " /..«.../.■--  i  .j  I  ^rjfnmune 

popolo,  mais  bien  poi.  ois. 

Dans  la  même  dissertation  il  s'excuse,  par  les  plus  illus-' 
ires  autorités,  d'avoir  Tait  son  ;4/anc  amoureux  de  la  belld 
Aroalazonthe,  Hugo  a  dit  : 
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Va  ^uï  ull  «tmer  MU  moorlr. 

Scodi^f7  est  aussi  d'avis  qu'il  n'ja  pas  d'héroïsme  sans 
an:  >ur  honnête  est  propreoMOt  lo  feu 

d'Ile- vu>  '  -'"nant,  le  ût  dieu  ;  et  comme  l'a 

fort  él^.i  aiTc,  l'un  des  plus  beaux  es- 

prits  de  toute  1  Espagne  :  Arde  y  no  qntma  ;  alumbra  y  no 
daMt;  ^uema  ;  rttpiatdeci  y  mo  loftima  ;  pu^ 

rifico  y  moobr       ^  iienla  y  no  comgozû.  —  Voilà 

les  plus  eioellrotes  raisons  du  monde,  et  il  n'y  a  rien  à 
fin*  .1  •  ola.  11  raconte  auad  comme  quoi  son  l'a 

^\\\c  lia  litroo  naroe  que  cela  lui  a  plu  ainsi,  il  , ..  .  iil- 
leurs  l'A  'iyu/e  ont  vin^t-quatrc  livres,  ï Enéide 

floaae,  le  poénie  de  Sitiut  /ta  .   le  Rolani 

d*Anm»rqnartnle-sii,  celui '!<•  !■  'i)(e-buil,la 

//t. ru:..'  ;..  vingt,  et  VAdonit  ii  M  .  »>ncore  :  ce 

qui  piXHiTe  qu'il  n'y  a  aucune  r«-,  :  'nie,  et  que  cha* 
eun  en  peut  agir  à  M  guise  ^  ..  u  r.rorges 

deSciidéry!cw,enTérité,;  il  n'a 

pas  fait  soixante-  huit  chant  >yardo. 

EoHtHe  l'on  tombe  sor  l  'on  aurait  tort 

de  paaeer,  ctr  c'est  Tendrosi  •  ux  du  livre.  Il 

est  de  Conrart,  et  Scudéry  l'ayant  lu  le  lui  renvoya  en  te 
plalgMOt  que  ce  n'était  pas  là  un  privtMg»  coauM  il  let 
faisait  poor  s«s  amb  et  qu'il  tût  à  le  reioodMr  t  à  qao' 
Conrart  accéda  le  plot  eompUltammmt  du  monde. 

V.)i<  :  leepaaiagM...  «  Notre  •  n  aa4  le  iiew 

deScudéry,  goavarsMrdt  Nolrr  à>«niode>lê-Gtrde  en 
IhuiWM  et  capHaiBe  aolfelaBa  inr  noa  galèt«a»  noot  a 
lait  raoMxiIrerqu'tl  a  (ait  m  poênabéroIqMtelilolé  i4/«- 
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rie,  ou  RomevaiHcue,  lequel  il  a  dessein  ui  m* mr  <  n  lu- 
mière  avec  des  figures  gravées  et  dessinéet  par  les  meil- 
leurs maîtres  qui  soient  aujourd'hui,  pour  le  rendre  plus 
digne  de  la  dédiaoe  qu'il  prétend  eo  Cure  k  la  sérénis- 
sime  rei'.e  Suède  iMtre  trèft<faàre  et  trèa-ainée  eousiuu 
et  all.de,  qui,  par  ses  rares  vertus  et  ses  lilu^nilit^  royales, 
atlirc  l'aamiration  et  les  \œox  des  personnes  !  de 

sa\oi(  de  toutes  les  parties  de  I  Europe;  ma..  , que 

cela  ne  peut  se  faire  srns  do  grands  frais,  tant  pour  l'im- 
pression que  pour  les  figures,  il  nous  a  très- humblement 
(ail  supplier  de  lui  acr  -  '  -  "  s  lettres  r   ■  rour 

empêcher  qu'il  ne  soii  iiicncero.  <  on 

ne  l'y  expose  en  vente  s'il  était  contrefait  ailleurs.  A  ces 
causes,  désirant  favorablensent  traiter  l'exposant,  qui, 
après  s'être  signalé  par  diverses  actions  do  valeur  et  de 
courage  durant  plus  de  vingt  ans  qu'il  a  passés  dans  les 
an  :  !ant  le  règne  du  te u  roi  notre  très-bonoré  sai- 

gne...  ^ .  ,..  le,  taut  sur  terre  que  sur  mer,  en  France  el 
aux  pays  étrangers,  où  il  a  eu  des  ctmmandemenb  et  des 
charges  honorables,  s'est  depuis  quelque  temps  retiré  de 
ce  y'-'-'  '  'tercice,  et,  dans  un  genre  de  vie  plus  tran- 
qo  t  voir,  par  un  très-grand  nombre  de  belles 

productions  de  son  esprit,  qu'il  n'est  pas  moins  né  pour 
les  lettresque  pour  lesarroes,  nous  lui  avons  I  ... 

—  Par  le  roi,  en  son  conseil,  CoMftART.   —  L dw 

grand  sceau  de  cire  jaulne  sur  simple  queue.  — >  C'est  une 
belle  invention  et  digne  d'une  camaraderie  moderne  que 
de  se  faire  donner  des  louangM  d'un  caractère  aussi  offi- 
ciel que  celles-li.  Être  déclaré  grand  homme  nonobstant 
clameur  de  haro  et  charte  normande,  le  tout  scellé  d'un 
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ut»u  Je  art  janlue  avec  une  L,  car  cite  j  est  et  sur  »im- 
ji.f  (|<irti>!  qioi  de  plus  nspectable  et  de  plus  capable 
iî:':;o^rr   •  >'>\  inaligiiilés  de  la  critique!  ûes  pr<V 

!>!••  tii  Ir  ;;.  '.  $ont  de  pauvres  cho«»s  )i  cxUé  de 

cela,  roAme  quand  ils  sont  réiii^c»  par  ce  bun  Cbariea 
N.J.r.  rhowiine  <!'..- "  :  *  •  ■  -  '  '  îio- 
iit  f.  (l  lacjti-lcur  l.t  ^  tiige 

dantlepri%il^g>'  bien  au<ie>su$  il -.>  ^o:)nets  espagnols  ou 
italiens,  lalin»  et  prcr.s,  (I  i  en 

syriaque,  dont  la  scientifi  j  ,       ^cu- 

sernent  sur  les  première« ,  tout  ouvrage  nouveau, 

cl  je  su'unicbé,  en  vcrittS  qu'uii  n  rivi- 

l^gesaux  livres,  car  je  me  serais  ha ■"• 

de  re  suN^Kuge   laudatif    dans  mon  prtM 

I  luie  du  poème  est  fort  simple.  I  i  e  à 

ledetieio  de  renverser  Rome,  <!  ont 

<  nfln  ia»A  la  patience  du  Tout- Puissant.  Alaric  accepte 
avec  joie  eelte  haute  misiioo;  mais  lai  >  ^  Usoatbe, 
qui  est  l'obief  de  sa  flanune,  ne  peut  s«'  ,    il  parte, 

et  Câit  ttms  se»  elTurts  pour  le  retenir  ;  elle  n'y  réussit  pat, 
•  i  .i(  p<  !!•'  an  secours  de  ses  cbannes  I  l'un 

I. "»'Mmé  Rigilde.  Celui-ci  retu, àiues 

coope  Ica  arbres  pour  f^ire  des  vaiasraux, 
1 1  met  le  diable  au  corps  d'un  ours  blanc  qui  mange  les 
trivaill.  urj.  Le  tuer  n'est  qu'un  jeu  p  -  ^'  qui  est 
r.rt  \.M!lMit  rt  Irès-adroil.  U  flotte  p.>  «•  magi' 

rien  H'gildc  endort  \e%  matelots  et  eroporle  Aiarir.  aussi 
rn^lriin  «fans  une  Ile  eoebaiilée  où  ii  '  '  '  voir  une 
fauuc  Aiaalaxoottie.  Le  prélat  d'Upt..!  •  griod'- 
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peine  le  charme  et  eminèoe  le  prince  golh  maîgré  lui.  Di*t 

ombres  d'assasilns  onl  I'        ' 

bre  d'Amahizonthe  :  c- 

duite  parRigildeelqui  t'évanouit  bientAt.  VoiU  le  dua- 


.  ni  plus  ni  moins  que  dans  un  roman  de 

>iiid.  AI;i 

f »...  ,,,,,, „^ 

ii'S  hommes,  u. 
plus  foiis,  qui,  sans  le  secourt  de  la  grftce,  tombent  en 
<î'  Mssantsaciv 

t  ,   .         .         '       le  magit. 

persécute»  il  faut  entendre  les  obstacles  que  les  démons 

■         ^    lala- 

— •• , ■" ,:.,,..- -^^  ^rand 

nombre  d'ennemis  qui  le  combattent,  le  monde,  qui  est 
un  des  trois  que  l'Ame  '  a  en  t^'  '<>  té> 

•ingc  de  l'Écriture  •  >^s;  par  1  —'■- 

e  de  Ce'  héros,  la  i.  •  franc-arl 

continuelles  malices  des  démons,  la  guerre  coniinuetle 
qu'ils  font  à  l'a  :>ede  Borne  et 

phedeceprint  .  le  la  raison  su.  ,      . 

l'enfer  et  sur  le  monde,  et  les  immortelles  couronnes  que 
Dieu  donne  à  la  verta. 

Malgré  tout  cela,  le  poftme  De  laisse  pas  que  d'être  fort 
ennuyeux,  k  le  prendre  comme  poème.  Contme  couleur 
et  coinne  détails,  ilrenfcnne  nombre  de  choses  curieuses. 
—  Il  reprèseot'  '  '  '       nt  l'époqueoù 

ilaétéoompoï  ^      ..  1  lui  sont  supé- 
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rieur*.  —  Ou  s. ni  I.  •  :i  1.  I.  -i  travers 

tuU5  0C5  rriij  .  >  ^^tlis  .1   n         _ .,.-.. ...;iave$.  Ils 

■j 
portent  Uiu>  (!•'>  (><  rrni|iir\  !ti  r>:i<i,  des  cairesse»  lanices 

.•l.■!^.  I..'..  .-!.);:,.•  r.--..;ii''le  IMTI  à  Cfllli  des 

Uiiji.  '    ■  «".•    'it  1,  >  ,1),  iriers  couverts  d'é- 

eatlle>  ,  • '•  r  -:-,>  ,ii'  l'autre,  avec  des 

btudners  toutcluir.'  >  1.  p.i^^.  juilles,  des  draperies  vo- 
Untas  gQrge>de-pigcon,  des  aigrettes  et  des  plumets  dé- 
mtsur^i.  te  net  aa  veot  el  les  pieds  en  dehors,  connue 
t  daitser  le  menuet  ;  des  chars  massifs  sculptés 
t  (Inès  par  levaux  d'un  blanc  de  salin, 

il  ■•"■ ,  .tu©  co"  ■  ■>  •••-Mit   truu&sée; 

(I  longues  ,  rofondément 

(1  id'un  vert  cm  ;  des  barques  a  proue  historiée, 

II  '     '        :       '   ni-nus,  couleur  de  po- 

(i  ment  tous  les  musdea 

de  leur»  bras  noueux  ;  des  paysages  où  le  jaune  et  Poil* 
tr^  rsd'unlondepoin  pa- 

ls <:  des  termeet  et  •  j>e<; 

des  allées  d'oritiK'^rs  dans  dea  ctiaaea  vert-pomme  ;  des 
roods  '  1(1,  des  j-  et  toute 

l't.v.i.  Wf^iiille».  1  la  se  re- 

ine, couleur,  archite^ 
turr,  I  'l^remçnt,  jusque 

dr  -  •   -'  pas  que  ceci 

a  larrocdî  c'est 

.  ait  d'un< 
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s;ran<)  bonnet  d1 
ri  à  M  boaoe  mlM; 
•lit  âpcenent  noir, 
.ue  llicnnioe  fut  ri:. 
)  un«  robr  volante 

t  sr.  féi  pourtant  fort  plaaiti 

;u'oo  «utt  au  jour 
•  |«au  d'un  %auio«r  ; 
■''  .  et  «on  arc  de  baIeUit| 

^-  -  -•-'  lui  traîne, 

Q"' •'  unbc.iuvett 

A  ce  LluiiL    ir.<'m  III  u-  i;i)ni  ?  -1  CiMlTCrt. 

L«  blancheur  de  ara  braa.  h  ipoiée, 

Y  trouve  un  nnuTeau  luatre  et  irn  r<  nu  plue  priaét, 

El  celle  de  aon  teint,  malcré  ion  tocarnat, 

Ponrroliobi  t. 

Tout  a«  Ir.,  fort  bdlt: 

iT 

Je  oc  aau  quui  Uc  lier  qu*  («il  ctàta^t  et  qui  pltiL 

Ce  costume  est  charinaDt,  et  serait  le  plat  galant  du 
moode  pour  une  CDtrée  de  ballet.  Cela  est  bien  dans  la 
tournure  demi-antique,  demi-romanesque  du  temps. 
Rien  ne  va  mieux  avec  les  palissades  de  buis  et  les  tri> 
tocsTmét  des  bassins.  —  Voici  un  de»siD  de  font.Mnet 

Au  idUIm  de  la  cour,  une  rare  footaiM 
Elance  le  rr\.iai  linnt  elle  cAi  toujour»  pleine, 
El  c                            mbeni  en  bruyant 
Sur  .  ;ip  !f 7  noyant} 

De  Crr    ;.■••..;,,,:    ,•-  ;re 

^'"  '  '  'til  a  {^aari-  la  scuipturi 

I  vaie  découTen. 

^..».■  f    T  lin  ;.i  i.r  <ir  jupe  rOOfB  Cl  TCTL 

Au  milieu  du  boMin  est  une  Néréide 

Qui  làcbe  d'etaujcr  aoa  poil  te^|oors  boalde, 

D  qol,  wllaiit  proNT  «•  poH et  loii|  «  bcaa. 
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fti  fait  U«)oar«  «Artlr  d«  l'écum»  rt  de  Tna. 
^  L  oo  voM  don»  IrtteM  •ooirnir  U  nuirhlDe 
0*1  iribll  rafM4«r  Mite  nyoi^  narta^ 
El  4«t«  fv  MM  eooqac  éUnccot  haut  en  Falr 
Hillt  Cl  mlllt  lieu  d'an  rryvtai  par  et  clair. 

Os  tritons  soDt  cootios  germains  de  ceux  de  Vertailn, 
ils  lioueul  tous  avoir  Hé  fondus  par  iet  frères  AnguMr  ou 
le»  Relier;  —  la  nymphe  est  probihleoMal  de  Coysevox 
ou  de  Girardon.  Le  style  est  le  même,  et  l'on  ne  sait  pas 
si  le  poêle  décrit  d'après  l'ONivre  du  fcolpteur,  ou  li  le 
scalpinif  léaBae  en  marbre  oa  «n  broue  la  description 
imaginaire  du  po«'i>  ■ 

Oo  connaît  le  ver»  de  Buiiean  : 

Ca  ••  Mal  ^  faMont,  ea  oa  sont  qu'actrafalca. 

If  ea  déplaise  à  Boileau  :  il  y  a  beancoup  de  verve  et 
d'iinafrination  dans  la  description  do  palais  eodianté; 
l'art  hi!«  rture  y  est  d'une  ricitesae  merreilleuOT,  et  ce  sont 
dce  eotasaements  de  coloones,  de  dômes  d'u- 
prodigieuse,  de  galeries  h  perte  de  vue,  de  tn 
de  jcts  d'rau  k'ciançant  jusqu'au  dcl,  de  granl 
de  marbre;  desbaluitret  un  peu  rcntrus,  mais  d  un  bon 

style  et  d*aoe  grande  toomurr;  dos  cabiii-  '    -    '' î 

antres;  des  vaaes  et  dea  tlatues;  des  ci>.. 

de  mille  Cicoos;  dce  groapea  de  slatoet.  —  t'i 

féerique  que  n'eussent  désavoité  ni  l^eviin 

Mansart,  ni  Le  Noatre.  —  Celle  façade  ti     ,  ^  c 

<Ie  quelque  arrbilecte  que  ce  soit  Le  Bramante  et  La 

Benia  ne  seraient  ni  plus  féconda  oi  plus  ricbca. 


Mala  en  pmà  liliiart  la  bcaés  r^sls 
Ubca  teol  Is  rarts  ai  a'a  tka  ^  Ttu^i 
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FltpfhariT'  l'wprtt, 

tl  f*il  m(^n  '  !r.  décirt. 

L'<'rure  ccriiiihi<  «ge; 

L'on  Toil  raiii:  (  i  m  fculllac», 

Kt  part  (tut  ' 

Di-.«  ct).iM.-ii 

Ce  Of 

Bmc*  <: .. 

Ma*<]iiP«,  {>' 

El  crtoesde  ."....»  .  u..-  .- 

Les  yeoi  troureat  partout  n 

Elfigu-    '-' 

PrtM*.  ncor, 

ri  <  iMiii,  iciJiiic  ri  nrur  d'ori 

l  il  nobte  trehlUeUirt. 

Le  bel  arl  da  ùtt^.u,  la  MTtote  acalptare. 
Tout  brille  «tec  éclat  au  front  de  ce  paUli 
Qui  o'«ot  pM  d«  iembtohto  et  o'eo  aura  Juntla. 

L'escalier  n'est  pas  indigne  de  cette  façade  : 

l/rscalier 

8e  d4r0ul#.  luoerbf!  autant  ciiip  «InBulicr; 

D'un  ma  ,  )ic>  t>len  rang^ea» 

Defrand.  , -  -    .,  „ »: s  létea  chargée!^ 

06  l'art  et  la  nature  ont  mit  leur»  oroenenta, 
Semblent  Touloir  mooier  aut  btaux  appartemeota  | 
Leur  main  gauche  soutient  cet  paniers  magnlflquca» 
Leur  droite  tient  lee  plis  de  leurs  robes  antiques, 
El  l'art  a  fait  changer,  par  ses  ooblea  eSbrta, 
Les  veines  d«  ce  onrlre  «us  veines  de  letin  corpa. 

Voici  la  salle  de  bain  : 

te  flgare  odafOM  est  en  soI> 

Quatre  dcfrée  de  nerbra  enri>i.  ^  ant 

Sont  propres  i  s'asseoir  prte  d'une  onde  arfealéa 

Dans  la  cave  d<>  iatnr  aTion.'aniniPnt  Wïff. 

Cette  eau  sort 

CoeUeat  ««ua  .>  — -. ;, 


Qal,  ^mllcj  rn»«j(ji  a  !r«  çîa.^fuli  humIdM, 

S«fi)bl^  rommt  appuyer  >on  rr(>nt  c»u{w'  Ar  t\Aft, 

Probant  qu«  d'unr  main  <n  voit  <)u'il  «rut  tâcher 

Gc  lony  [^oi\  tout  nuiuiilr  ijui  (  aioti  l'cjnpécbcr, 

Q  i^bcr  à  la  Toit  m  l<a<t>^  hcriMée 

IM^^.    !ta(:t  tout  ta  nia  n  il^nt  on  U  volt  prfuét. 

'  ;<•  a  -a  f«  '('iii.r.  ft  r<  n  y  viit  rneor. 

1  •  »  '  srfuui»  «n  i;i.aUe  »    '^'  ■(  •"• 

I  fié  »<'iit  »n(>rrl<' 

I,  .',  ,  -.1 .. .  ....  , , 

I 

'  i'i.iikc  qij  11  r*t  LK  au. 

sdenoeUeowDl  analbé- 

L  ,  ptolt  »{figiilièi«fiient,  et 

que  j'aimerais  a^««  z.  avrc  qm-lque  La  Vallière  ou  quelque 
Amalazontho,  :  -ner  sous 

uveru 

) 

I,;  ;   ^  :        ;         (      ',    ^    ■. 

>  d«  l'art  j  MOI  biefi  '  ' 

précrples  de  l'art ,  j  «.  ..,....„  ,  c;  .  c^l  un 
tux  titres  à  la  gloire  daMi«ni<».  qntt  Scu- 

<l«ry  a  introduit  la  premier  la 

î  \momr  libéral, - 

I  Imaginative,  u.  - 

rilerrin<l  i  i  rvgeol  du  T 
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tournée,  où  la  décoration  est  h  l'envers,  et  qtii  fait  voir 
le  comédien  par  le  dos,  le  spectateur  étant  en  queU|ue 
sorte  placé  au  fond  du  théâtre. 

Ot(c  production  singulière  a  pour  titre  la  Comédie  de: 
^'  ""''iim$. 

I  re  tant  de  personnages  historiques  ou  faboleux,  àé- 
pliir.it''^  ou  risibles,  qui  s'agitent  sur  la  grande  seènadu 
niond*'  «  t  que  l«  caprice  du  premier  grimsud  expose  à 
f'irc  transformés  subitement  tout  vifs  en  hrros  drama- 
tiques sans  qu'ils  aient  rien  à  dire,  il  est  une  dasM  de 
gens  que  leur  profession  même  semble  mettre  eipresié- 
ii>cntà  l'abri  d'im  pareil  malheur.  —  C'est  une  idée  qui 
vous  vient  difllcilement  qu'un  croquemort  soit  enterré  ou 
qu'un  l>ourreau  soit  pendu  ,  et  pour  la  même  raison  il 
parait  étrange  qu'un  comédien  se  joue  lui-même,  lui  qui 
n  l'habitude  déjouer  les  autres.  —  Pourtant  il  y  a  quelque 
chose  de  piquant  à  voir  un  acteur ,  un  homme  qui  n'ex- 
prime que  dos  pensées  étrangères  aux  siennes,  qui  vit  de 
l'amour  et  de  la  passion  qu'on  lui  fait ,  qui  n'a  pas  un 
soupir  qui  ne  soit  noté  d'avance,  pas  un  mouvem«mt  qui 
ne  soit  artiHciel,  exprimer  cette  fois  ses  idées  à  lui,  ses 
idées  de  tous  les  jours,  et  parler  un  peu  de  ses  afTaires 
de  ménage,  de  sa  marmite ,  de  ses  amours,  de  sa  femme 
et  de  ses  enfants  légitimes  ;  lui  qui  a  tant  fait  de  déclara- 
tions à  de  belles  princesses  sous  des  ombrages  de  papier 
décoopé,  et  qui  a  si  misérablement  sali  son  unique  cu- 
lotte de  soie  eo  se  traînant  k  genoux  sur  des  tapis  de  toila 
peinte;  il  est  beau  de  voir  battre  par  sa  ménagère  ce  li- 
bertin fieffé  qui  a  contracté  t.int  de  mariages  secrets,  et 
qui  presque  tous  les  soirs,  h  h  fln  de  la  pièce,  est  obligé 
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]e  rNtmiulire,  k  un  bracelH  d'or  en  cahm  orné  de  «^ 

4  de  verre  bleu ,  qiicl<](io  petite  bâtards  00  M  pM< 

,  u^  charmante»,  enleva  toute  j^um  et  emineDéel  A\gm 

i>ar  des  eor<'Airet  barbaresquc.^.  —  Mais  le  pauvre  corné» 

>ar1i(*nt  si  peu,  il  vai  ^i  faUlement  en  proie  aa 

••  •  pas  mémo  ^tn'  lui  en  élanl  lui,  il  faut 

lira  et  sans  cesêt;  il  ne  peut  pas  os- 

»uyer  cet  tiomble  fard  qui  ronge  ses  couleurs  naturelle» 

•  '      '  '  '  est  entré  dans  U  peso  ;  la  soaquenille  de  Scapin 

à  ion  corps  eomme  la  robe  de  DéJAnire  au  corps 

«i'HorruIr,  H  s'il  boit  une  bouteille,  non  une  de  ces  Ikm>* 

\.-\u-%  do  ltot«  lotinM'  «imit  i)  <o  xrrse  des  rssades  à  sss 

,t^p.  .,n  .'.  1. '.-t  ians  fiiiid,  mais  une  sincère  et  joyenae 

I >.>>!'  ••  lie  vin  du  bon  Dieu,  il  ne  peut  en  jetsr 

t   U'  bouchon  comme  tout  le  monde,  il  l# 

'lans  sa  poche  pour  se  noircir  les  sour- 

.   tyran  ou  le  traître.  —  Quollo  vie  qtis 

celle-li  !  où  votre  voii  n'est  pas  à  vous,  où  votre  sourira 

al  vos  Ismies  ne  toos  appartiennent  pas,  où  vous  êtes 

forcé  de  esdwr  vos  lis  sont  da  plâtre,  vos  roses  sous  du 

roufre;  o6,   selon  l'exigence  du  râle,  il  i<iut  que  voua 

rban{;i«^  \<-.  S  nix  ebevcov  noirs  contre  onspcrroqna 

•U*  filaMc .  ou  \('!re  véritable  nom  est  le  seal  noos  dont 

oo  ne  vous  appolle  jsmais  ;  où  b  fantaisie  d'un  aute«ir 

peut  vous  ott!'K<  r  k  dolavcr  sur  voire  fl;:ure  la  régUssê 

destina  à  guérir  ce  rhumo  que  vous  gagnâtes  l'hivai 

dernier  m  jouant  un  Rotiiain  bras  nus  et  jambM  nues. 

par  un  froid  de  srize  degrés.  —  Ccftea,  après  ta  eoodr- 

tion  d'amant  d'ona  fasma  qui  a  des  ■ooHachas,  la  ptoi 

fa  toutes  les  coodMoos  iMMBalMa  «I  «tti  4i  CôséâH 
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OU  d'arti&tc  JrdiiiAtiqiie,  comme  on  dit  n  ' .  0  pa- 

UiCjbélcbi  ■  •  '  •  •  •  -ricfii rj  !-!om« 
ocscrucsi'.i         .  àunparrii   iuilyrtj! 

—  Celte  vie  ainsi  faite  priîtc  si^guIi^remcDl  i  l'imagiDa- 
li,  •  "  'lie, 

qu.. ,...  ...  - U c  ■    ^^^^ 

sur  ce  sujet,  cl  qui  a  eu  de  la  réputation  en  ce  temps-l&. 

Un  autre  poète,  (■  '  de 

la  moutarde,  a  fnit    i      ■  w  >     ■•■■^  ■  .<.  ..ins. 

—  La  pièce  du  D/>iumi>  |io;i*  !«^  m'iiio  titre  que  celle  de 
M.  le  gouverneur  de  Notre-Dame  de  Lagardo;  et  je  ne 
sa'  'ni  arranger  t     '      '  .       -,    . 

de  "         .     .  '  appelle  et  t 

invention  dans  le  genre  que  les  Italiens  nomment  eapric- 

cioM.  La  pièce  >^    '  -^cu- 

déry  de  i005,  cc  , ....    , ^ uur 

du  premier.  Cependant  le  drame  du  second  est  plus  spi- 
rituel et  conduit  plus  fantasquement,  et  noua  ne  mention- 
nons!'    ' T  mémoire. 

II.  i>  iuy  n'a  pa5  dédaigné  de  nous  dire 

que  Ckaltt-rton  lui  avait  coûté  dix-sept  nuits  de  travail. 

—  ScudérN  lice  par  li  '  rini- 
pression  (ait  sa  pièce  a  ^  j<-,  il 
ne  plaindra  pas  quinze  jours  que  sa  production  lui  a 
COftté«.  Quinze  jours  sont  moins  |>!  <  que  dix-sept 
nuits;  mais  pour  l'époquo  cela  n'e:»i , A. 

Chut!  voici  le  prologue...  C'est  le  fameux  Mondory  ;  il 
est  indigné  des  choses  absurdes  qu'on  lui  veut  faire  ac- 
croire. Ses  camarades  sont  assurément  f !'   !ui  disent 

qu'il  nV»t  point  sur  un  Ihéàlre  el  que  i  .  ..i  ville  de 
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f.ron  :  que  To:là  une  tôtellrrte,  et  que  vo?ci  on  jeu  Je 

I  I'  ti  '  <  ù  des  ronu'dicnt  qui  ne  sent  point  eox«  et  les* 

"Il 
prftend  qu'il  est,  lui,  un  ceriain  monsieur  de  Biandi- 
rotre,  Wen  q"  "   '  i 

COmpâ^noii'^  _  ^    ^, .i.. 

[hn,  !  '  si  le  public  ne  les 

iil  qu'ils  sont  les  con)é« 

«ff  ,  ■ • • 

r-..  .    V  ...  :■  . 

I        i    '        r  une  ptreille  fanlalsie,  et  dv  se  tenir  coi, 
"('■  •  V  R..  >v,<  urs  étant  mélancoliques,  sont  furt 

arii  i  Irtirr. 

La  scène  n-pn  wnte  l'entrée  de  la  comédie.  Deux  affi- 
les alBcbea  d'une  t  t- 
'<< '-ollées  de  chaqu-  ,,.,.  Ju 
di*  la  congédie,  avec  un 
cbea  en  croc,  une 
-  -hargés  de  boul^ 
Il  sentent  tortillé 
autour  du  corps,  la  main  |>oftéc  sur  la  garde  d'un  espt- 

■  f.   ■■••■■      s- 

.         .  .        .  .  .  *> 

'.  Paul,  le  pied  en  avant  et  fièrement  campé  sur  sea 
'<'nddan«  une  '.-.■■  ti 

lui,  de  f.  r 

r  be  .  ÇMi  dit  portier  de  comédie  dit  vtUeur  ;  car, 

ai  pwM:  maître  qoe  l'on  •     •  •,  ]„  pipog  «i  du  croc, 
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il  u'cit  poinl  de  doigts  assez  crochus  pour  cxiraire  quel' 
qup  chose  «î        '      *  '        !.i  bourse  ^    '  '     du 

néiint. — Lit'  Ntaussicr<  >se 

du  tambour;  il  n'y  a  pas  un  pauvre  doublon,  pas  un  rouge 
liard,  pas  un  sou  marqué,  et  l'on  pourrait  t  ler 

dessus.  Cependant  il  est  déjà  plus  de  cinq  hiu. .. ,  ...  u'a 
pas  coninicncé  et  l'on  devrait  avoir  fini.  Le  tambourineur, 
accompagné  de  Harlequin  son  fidèle  Arhate,  vient  de  faire 
une  tournée  dans  la  ville.  —  Harlequin  ne  sait  plus  où  il 
en  est;  c'est  la  première  fois  qu'il  s'est  promené  dans  les 
rues  sans  être  remarqué  ;  on  n'a  pas  fait  plus  d'attention  à 
luiqufs'ileûtét»^       *     -~~  '■--  '       '     '    iirgeois 

eu&sci)t  étédfd  li  I  ntrssont 

autanldesages  de  laGrèceen  jaquette,  etnesesoutinquié- 
lésdesMlazzisnonpIii  '    <  le 

queue  de  polissons,  qu      , ..  ^    , _.  se 

visse  instinctivement  à  l'échioe  de  tout  tambour,  est  restée 
à  jouer  k  la  marelle  et  à  la  fossette.  Il  n'y  a  pas  moyen  de 

réveiller  ces  bons  provinciaux  de  leur  torptnirdr^ 'te. 

Le  plan  plan  de  la  caisse  el  le  sangodtmi  de  II..  :,  y 

ont  pas  plusfaitquelesmenteriesde l'affiche.  —  La  troupe 
court  grand  risque  d'être  |  '  delà  répa- 
ration  de  dessous  le  nez,  •  r  sans  avoir 
mâché  autre  chose  que  le  brouillard  et  la  bise  d'automne. 
Enfin  on  voit  poindre  une!  •  figure 

qui  longe  la  muraille  d'un  air  d^ ^ .jui  pro- 
met ataez  :  —  cela  a  l'air  d'un  père  noble  ou  d*an  oncle  : 
cela  est  un  oncle  qui  cherdie  son  mauvais  sujet  de  neveu, 
occupation  digne  d'un  oncle  ;  —  l'oncle  lève  le  nez,  lit 
l'affiche,  et  dontode  à  quel  prix  sont  les  places.  —  C'est 
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'  lit  tout,  lui  répond  Brlletimbre,  qui  n*cftt  autre  que  le 
•ic\ea  du  susdit  oocie,  lequel,  après  «voir  parcouru  tou- 

w  >  I.  >  f  Mil.  >     ',    \ie  où  la  dtbaïuhe  peut  réduire  un 

i.  ji.»    lioii.iip     ^  •   t  eugapt»  dtfiii  une  troupe  de  cnmé- 

.  •  u-  ainbulattt5.  —  Ah  !  fait  lo  neveu,  c'est  mon  diable 

•11.!  —  '        !e  lui  fait  une  se- 

"       " ,-...  V...  5on  neveu  l'engage 

■^  •  '  '  •  r  tout  de  »uite  et  à  marquer  sa  plare  ;  car  s'il  n'y 

une,  c'est  que  toute  la  compagnie  est  li  dans  le 

~  S  côté,  ot  qu'elle  attend  que  la   pièce 

I  entrer  tout  d'un  coup.  L'oncle  ne  prend 
pes  le  change  ;  et  comme  tout  oncle  de  comédie,  quoique 
t  •  "  '  t  bobmi  •  •  nce,  est  foncièremciit  bon 
tui_.  ,  \ilesonj  "Ute  la  troupe  à  venir  sou- 
per à  riiôtfl  de  la  Ponmie-du-Pm,  où  il  logr 

)  on  a  donné  à  luver;  M.  Blai. 

(•  uii.  .'  "■•       •■'■ '"    '■     ""  '"    ""'^ 

pour  !• 

tromper  de  nom  en  leur  ftarlant  ;  sa  faute  est  en  eflvi 

cïru>a!  ■      "  •  '    ns  ont  tant  ' rt, 

qu'ilf'^  ;  renne poi  -ur 

ratttre.  H.  de B* llerusse,  de B<lle^ille,  Ib'auchAtcau,  Bel- 
'  il  T       -        luileépinr.  R«au. 

,:     !%  seuls  pf)     •'  ?.  fil 

1^  de  U  nature:  malfn^  tou 

II  ira 

c*eat-à-dire  ctri!!*  i.t>,  sans  quoi  Ils  sont  d* 

il  InKT  un  portrait  idcul  du  ccmcdico  qui  )  •    •< 
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scr.  «Il  faut  tant (I  i 

(.^.w.  .......  le  titre  de  bon,  qu ..., ,jft 

fort  rarement  ensemble;  il  faut  prennèrement  que  la 
nature  y  contribue,  en  lui  donnant  la  bonne  mine«  car 

c'est  ce  qui  fait  11  premi^^e  imprcision  dans  '  * ^^$ 

spectateurs;  qu'il  ait  le  port  du  corps  avant». 

tion  libre  et  sans  contrainte,  la  voix  claire,  nette  et  forte; 

que  son !• 

et  des  ai' 

vinces,  et  qu'il  conserve  la  pureté  du  français  ;  qu'il  ait 

l'esprit  et  le  jugement  bons  pour  l'ii  <  des  vers, 

et  la  force  de  la  mémoire  pow  les  aj-jM.  hm.-  ' 

ment  et  les  retenir,  après,  toujours  ;  qu'il  n* 
rant  ni  de  l'bistoire,  ni  Je  la  fable  ;  car  autrement  il  fera 
du  galimatias  quoi  qu'il  en  ait,  et  récitera  des  «.^hoses 
bien  soaveot  à  contre-sens,  et  aussi  hors  de  tout  qu'un 
musicien  qui  n'aurait  point  d'oreille.  Les  actions  mêmes 
seront  d'un  mauvais  baladin  qui  saute  w  s 

la  cadence,  et  de  là  viennent  tant  de  pu.Ni ....  . 
gantes,  tant  de  le^'ers  de  chapeaux  hors  de  s. 
comme  on  en  voit  sur  les  théâtres  ;  enfin  il  faut  encore 

que  toutes  ses  reparties  soient  ar •■  ■    '  — . 

diesse  modeste  qui,  ne  tenant  en  i 

timide,  se  maintienne  dans  un  juste  tempérament  :  et 
pour  con<  'il  faut  que  les  i  ' 
la  haine,!  »nce ,  le  mépn 

l'ambition,  et  bref  que  toutes  les  passions  soient  peintes 
sur  son  visage,  toutes  les  fois  qu'il  le  voudra.  —  t)r,  jnpex 
maintenant  «  un  homme  de  celte  espèce  est  beaucoup 
moins  rare  que  le  phénix.  » 
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Le»  paoTtet  comëdions  de  campagne  ivouent  humble- 
ment à  rtniphitryoo,  qu'ils  sont  eftedhreoieoi  fort  loio 
de  poeiéder  toutes  ces  qualités  ;  mats  que  poar  ne  pas 
les  posséda*!  toutes,  ils  ne  sont  pas  cependant  privés  de 
toutes,  et    me  si  M.  do   '  irc  teut  a\oir  la  booté 

dr  )*^  fnff'îiHrt*.  il  verra  .j..  -.^  ..,-  sont  point  tant  à  mé- 
pr.M  î.  —  n  !li5  \mci'$  avez-vousT  dit  M.  de  Biandi- 
mare.  —  Toutes  celtes  de  feu  Hardy,  la  Pirame  de 
T'  '    f  ',r^idt  et  la  S^ivanirt,  lea 

/  >  eom/Uenttt  et  la  Pkith  dt 

Sct/rt,  Ifs  lN>r^rries  de  M.  Racan,  le  Ljfgdmmom,  le  Tronf 
;  ''1rt,\&  Veuve,  \»  Ûague  de  to^ 

f'   , --  - i  en  lumière  les  plus  beaui  e»- 

l>nts  du  temps.  — >  Pour  le  moment,  on  pense  qu'il 
suffira  d'une  é(;logiie  pastorale  de  l'auteur  du  Trompeur 
pitni  (Scudéry).  —  M.  de  Blandimare  accède  volontiers  à 
cette  pro(H>ftiti<)(i,  car  il  e>i  fort  des  arob  de  ce  gentil- 
homme, qui,  à  soc  gré.  entre  tous  ceot  qui  portent  une 
épée,  est  celui  qui  s'aide  le  mieux  d'une  plome.  —  On 
rédie  l'églogue  ;  M.  de  fitandimara  enchanté  veut  céder 
aa  propre  chajubre  el  son  lit  aux  couiéd'icnnea,  el  loin 
de  blâmer aon  neteu,  il  s'engafs  lui-même  dans  la 
troupe,  et  prend  un  rAle  dans  la  tragi-comédie  que  Foo 
doit  fooer  le  lendemain,  et  qui  est  Intitulée  tAmaur  cêeké 
p-ir  l'AmotÊr,  -^  L'on  se  sépare,  et  le  théâtre  représente 
lo  Théâtre.  —  C'est  le  troisième  acte  et  en  même  tempe 
le  pn-mier,  et,  comme  eeUe  d'Hêmiet,  prince  de  Dlan^ 
Moré,  cette  pièce  en  a  une  autre  dans  le  ventre.  La  pre* 
mitre  était  en  proae,  ciioM  eatraordinain  â  cette  biei^ 
heureuse  époque .  où  tes  poèmes  dramatiqott  étalentt 
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tous  r  m<j>.  I.:i  vc.ndc  <•^f  .-n  \.ts.  —  M  .smimus,  d*'  le 
Prologue.  —  .M<  s  iaii.s,  ijii  1  Ar^uui'iit.  —  Ccl  aii''.'*M» 
philosophp'grec  tvait  raison...  —  Taraminte,  berger  le 
Forez....  —  Qui  disait  que  les  hommes...  —  Navinl 
qu'un  fils  nommé  Fioriulor...  —  Quel  est  cel  épou-«n- 
lail  de  c!»encri^re  qui  me  vient  ici  interrompre  ?  —  Et 
quel  est  ce  revêtu  de  la  friperie  qui  me  le  demande  de  si 
mauvaise  grâce?  —  Je  suis  le  Prologue.  —  Je  suis  r  *  r- 
gument. 

L'Argument  et  le  Prologtie  se  disputent  et  se  prou- 
vcri'  iifnt  leur  inutilité.  Le  P  ie 

l'Ai,  .icher  dans  la  foule,  et  h , cil 

bon  qu'à  se  barbouiller  d'encre  d'imprimerie  et  à  s'hauil- 
ler  de  papier  ou  de  parchemin.  L'Argument  l'apiM-lle 
selle  à  tous  chevaux,  érho,  perroquet,  et  ils  se  retirent 
eans  rien  conclure,  comme  ils  étaient  venus.  —  Adieu, 
monsieur  l'Argument  ;  —  Adieu,  monsieur  le  ProIoj'Mc. 

Le  théAire  change  de  face  et  parait  \  Nous 

tommes  dans  le  Foret,  en  plein  llunori-  i  Mjr  les 
bords  doucereux  du  Lignon,  cette  gaiaole  rivière  qui 
rouit-  des  flots  de  petit  lait;  c'est  un  charmant  i»ays  que 
celui-l.^,  et  que  je  regrette  fort  pour  ma  part.  Los  arWrcs 
y  ont  des  feuillages  en  chenilles  de  soie  vert-pomme;  lei 
herbes  y  sont  en  émail,  et  les  fli^'urs  en  porcelaine  de  la 

Chine;  du  milieu  dt»s  buissons  bien  r  '"         '      " îcs 

roses,  grosses  comme  des  choux,  vo  . 
ment  de  leurs  lèvres  purpurines,  et  vous  laissent  (ire 
leurs  innocentes  pensées  au  fv  '  '    '  irlute. 

Des  nuages  en  ouate  bien  carde  .ement 

wat  le  taffetas  bleu  du  ciel;  de  petits  ruisseaux  faits  les 
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êrmet  des  aniaDU,  se  promèDcnt,  arec  un  gazouillis  é\é- 
g«aqi  •  Ire  d'or;  de  jeunes  xt^pliirs 

•gitei- .....„.,>  en  guise  d'éventail,  et  ré - 

pandrnt  dans  l'air  une  rratcliour  ilélicteusê;  les  échos  j 
v'>!.i  iiiri  ingénieux  et  les  mieux  appris  du  monde;  ils  ont 
utijaursà  rt'(tondre  quelque  assootooe  r^outssante  aux 
^unct-s  qu'un  U-ur  adresse,  et  ne  mtoquant  jamais  de 
répliquer  à  l'amant  qui  leur  denamle  si  sa  maltresse  est 
ien>ibU»  u  ■  I  «-ndure  —  dure.  Car  dans  ce 

{uys  Lbii  -    .  L  ile  de  maitres&e  est  tigrcsse. 

—  D'adorables  petits  agneaux  crêpés  et  poudrés,  à\cc  un 
ruban  ros<.>  et  une  cloctielte  d'argent  au  cou,  bondiss<>nt 
en  cadt-rue  el^^xtcutcnt  le  menuet  au  son  des  niu5'  "  - 
et  des  |>i)Kaux.  Us  U-rgers  ont  des  souliers  à  talons  h., 
onies  de  rosettes  prodigieuses,  un  tonnelet  avec  des  pas- 
lequillrs,  et  des  rubans  partout;  lat  bergèret  étalent  ^  r 
le  gaton  une  jupe  de  satin  relevée  de  noBods  ei  de  g    r- 
iandes.  Quant  aux  loups,  ils  se  tiennent  discrètement  à 
l'écart  et  ne  font  guère  peraltre  le  bout  de  leur  museau 
Ouir  Itors  de  lacoulisse,  que  pour  donner  à  Céladon  l'ooc^ 
Mon  de  sauver  la  divine  .\slrée.  Cette  heureuse  région  est 
située  entra  le  royaume  de  Ti-ndre  et  le  pays  de  Cocagne, 
el,  depuis  bien  iongiempe,  l'on  a  oublié  le  r* 
conduit.  —  Cet t  dommage  !  j*a8rab  biei. 
voir.  Rouiseau  eut  longtemps  cette  envie.  Mais  il  parait 
que  le  véritable  Foret  cet  tout  proaalqoemeol  ooe  pro> 
vtooeoù  il  y  a  des  forgea,  el  06  un  gaitoo  serrurier  trouve 
Ualemeot  de  l'ouvrage.  —  0  imagination  des  poêles, 
Moellea  cruallea  déœpUooa  fooa  noue  piépaiet  I 
Au  reite,  eee  bergert  oe  rMHwMant  eo  rieo  aux  anti- 
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qups  bergers  de  Théocrite  el  de  Virgile.  Ce  n'etl  plus  uc 
r  1  Amarilli$,nid«T!       '  'oie  des  gousses 

d  . ..  ,     :  les  moissonneurs.    .  .    ,  ce  n'esl  pas 

m^ine  de  U  Chloé  du  roman  de  Longus,  ni  de  Théano, 
ni  d'aucune  de  ees  dames.  —  C'est  un  cycle  tout  diflirenl 
n  '  -  He  dont  le  Iîti*  d'Urfé  est  le  point  central.  C'est 
1  espagnole  et  romanesque  ;  c'est  une  tout  autre 

population  de  bergers.  Les  noms  ont  d'autres  racines,  et 
ne  sont  pas  compo^  de  la  même  '        •....i...: 

s'appelle  Florintor,  et  Ménalque,  Tar.. 
vient  Alphause  ou  Lisimant.  La  Galathée  qui  se  sauve 
derrière  les  saules  se  change  en  Isomène  < 
la    siinpltiiu^  allcmée  de  l'églogue  antiq 
un  peu  bk-n  fade  h  ces  raflinés.  Leurs  conversations  sont 
de  véritables  entretiens  pointus  où  la  préciosité  la  plus 
exquise  pousse  h  droite  et  k  gauche  ses  vrilles  capricieu» 
ses  et  ses  fleurs  bizarres  aux  parfums  enivrants.  —  La 
préciosité,  cette  belle  fleur  française  qui  s'épanouit  si 
bien  dans  les  parterres  à  compartiments  des  jardins  de  U 
vieille  école,  et  que  Molière  a  si  méchamment  foulée  aux 
pieds  dans  je  ne  sais  plus  quelle  inimortelle  mau^'atse  pe- 
tite pi^ce. 

L'idée  de  la  pastorale  intercalée  dans  la  Comédit  de$ 
Comédiens  est  assez  jolie.  —  Pirandrc  adore  Mclisée,  qui, 
pour  éprouver  la  force  de  son  amour,  feint  d'accurillir 

favorablement  un  autrr  '  — ^i  .;.....        p,. 

randrc,  de  son  côté,  ali  ^■ 

et  de  piquer  son  amour-propre,  soins  à  la  belle 

Isoméne,  qui  1  -       ■  irence  du 

moins;  car  ce  ,  .      ,         -  acher  son 
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J4  u,  et  ton  vcritablo  amant  e»t  le  méine  Florinlor,  amant 
fictif  de  Melisée,  et  que  las  pareoU  d'ItooièoB  ■avoient 
pM  d'un  boo  ail.  On  conçoit  fjdlenMnt  ki  Mtaai  cA  Im 
fitualiora  qui  résultant  d'un  pareil  imbroglio.  Les  pa* 
r.  '.:-  (ie  comédie  le  rétolteot  à  fiûre  le  bonheur  de  leon 
cuUi.is  et  k  les  numer  tans  différer  plus.  —  Pirtndre 
épousera  Isomène,  —  Florintur,  Mdiséc.  — La  nouvelle 
n'est  pu  reçue  avec  un  grand  enthousiasme  par  les  pau- 
vres amants,  qui  se  trouvent  pris  dans  ie  pi^  qu'ib  ont 
tendu,  et  engliu^  de  U-urs  propres  Aliènes.  Comme  dan 
n  temps-là  l'idée  du  devoir  était  toote-poisêanle,  et  que 
le  père  éLiit  estr«^titetiienl  redou(<^,  les  amants  n'osent  pat 
d«^hrer  leurs  Hromperies  à  leurs  parents  rédproqties,  et 
%c  d>tincnt  rendez-vous  sur  les  bords  du  Ligiion  pour  s'y 
%  e  fois  et  fAtre  leurs  mice^  d«in:»  son  lit 

ft,  ' ••    '  ••- '■•  'Htt- 

i»j.;  ..  ''Te 

un  de  cet  arbres  touITus  et  propices  qui  ne  font  jamais 
Ciutedattsl<  '<>n. 

Touchés  di  ,  et 

nnisteot  les  quatre  amants  dans  leur  ordre  naturel,  c'est- 
ànitre,  Piraadre  avec  Mclisée,  et  Florin' 
~  r-  ""'  '  u  bnwicoMp  d'enfimts.  L'eut» 
11.  résoma. 

M.  lie  Htaniliiluro  fait  au  pultlic  una  espèce  de  aunpU- 
roent  en  prose  qui  amène  le  oouplel  0nal,  el  la  pièce  ail 
tcmioéa. 

Je  pense  que  l'un  verra  avae  plaiiir  la  tableau  d'ans 
Logt  dtùetnct  en  1035.  Cet!  on  BMNtan  coopltl  q^ 
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^tiii  ditacher  de  Teosenible.  Cest  la  Beiii» 

-- 1     .     •'-'  *• 

«  Coiitiiie  nos  chambres  tiennent  des  temples  en  ce 
qu'elles  i^nl  ouvertes  à  chacun,  pour  un  honin'  •; 

qui  nous  y  visite,  il  nous  faut  rnduicr  l«  «^  -- 
de  mille  qui  ne  le  sont  pas.  L'un  \ion«Jra  1 
bes  toute  une  après-dlnée  sur  un  coflre,  sans  dire  mot, 
'      iir  nous  montrer  qu'il  a  desn  '  l's.  et 

i;  l 'lever;  l'autre,  un  peu  ni«  i  r  que 

celui-ci,  mais  non  plus  hubile  homme,  fera  toute  sa  con- 
versation de  bagatelles  aus^i  peu  considr 
esprit;  et  tranchant  de  l'ofDcieux,  Il  \oud..^  ,-.„...  „,,^ 
mouche  sur  la  gorge,  mais  à  dessein  d'y  toucher  ;  il  vou- 
dra tenir  le  miroir,  attacher  un  nœud,  mettre  de  la  pou- 
dre aux  cheveux,  •  '  ■  '  ri  de  pail<  '  '  'i^s  ces 
choses,  il  le  fait  a\<  >  aussi  no ^  ,  le  La- 

guimbarde  et  Lanturlu.  Le  troi>icme,  prenant  un  ton  plus 
haut  et  trop  fort  pour  son  haleine,  s'< 

ment  à  la  censure  des  po/^mes  que  no , 

tés.  L'un  sera  trop  ennuyeux  {tour  sv&  longueurs,  l'autre 
manque  de  jugement  en  sa  conduite.  G*lui-ci  est  plat  et 
stérile  en  |>ensces;  celui-là  au  coutraiie,  à  force  d'en  avoir, 
s'embarra&6e  et  parle  galimatias.  L'un  est  défectueux  en 
ce  qu'il  ne  s'attache  pas  aux  règles  des  anciens,  ce  qui  tc« 
moigoe  son  ignorance;  l'autre,  |>  \       tro|.  reli- 

^eusementobservées,  est  froid,  •  ^         .  tout  sans 

action.  (}elui-ci  ne  lie  pM  son  discours,  et  fait  des  fautrs 
au  langage;  celui-là  n'a  pas  la  pQiitetse  de  la  cour  Lua 
manque  des  orneuienls  de  la  poé»ic  ;  l'autre  e>t  «rop 
abondant  en  fables,  ce  qui  sent  plus  le  pédant  que  l'hon- 


I  '   :  'is  riiuili"  «jue  raïul  rr  ;.r  ^.  Kiilin  il 

lit;  .  1  ^  '  ;  '~  '"  ^  '*  lanj^ur  «le  r-f  ci  ilijiif  qui,  fai- 
Mnt  aiiHi  le  procè*  de  tant  de  lions  esprits  tans  k^  ouïr 
eo  leur  défense,  montre  qu'il  est  aussi  m  " 

mjtiArede  vert,  que  U>  sont  en  laconnaissi: 

des  feminet,  ceux  qui  nous  soupçonnent  d'en 
•uaiMiucr.  • 


PALL  SCARRONn 


Dans  l«s  époque»  cUttir]ucs,  lorsque  kt  éerhraiiu  t'ef* 
forcent  de  retrouver  per  l'étude  lei  lifOM  simplet  el 
tévèiee  dei  andeoi  poUee,  9i  retombent  toavent  dtoi 
un  exoi«  Acheox,  dens  l'ennui,  dent  U  léchereeee.  Une 
idée  de  (auiee  nobletee  eemble  les  poonuirre,  le  bmiBer 
liM  ffrr.vi.  Qt  écrivent  dim  un  dulecte  lavint  comme 
Cl  rahmee  de  l'Inde.  Le  bon  goût  est  une  belle 

cboM  ;  cependant  U  n'en  faudrait  pea  ebueer  :  I  force  de 
bonfr)^'  riveètepriverd'uMonillilodedettùeU, 

de  dét.>  liigee  et  d*eiprt«ione  qui  oot  la  m?enr  de 

la  vie.  La  belle  et  ricbe  langue  du  xvr  tiède,  blutée  el 
▼année  par  dei  naina  trop  méCkolaoaia,  pour  quelques 
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maux  aises  herbes  qu'on  m  a  retirt^rs,  nous  (>araU  t*o\t 
pinlu  bt-aucoup  d'épis  pleins  de  grains  (Tur./Nou^  som- 
mes de  r-  •  grcttent  quo  Mail'  '  i*,, 

grand  el -    ••  poêle,  Mdlburiii  i.  .        ,  .  ..l- 

la  mèh.e  idce  en  vers  d'une  énergie  cl  d'une  vigïieu"  wjr- 
prenantes.  L'iiifluence  de  Louis  XIV  n'a  pas  touionr^ôté 
]■  -  •  f>sur  la  littérature  et  les  arts  de  son  t(nn|rs.  La 
i  du  grand  roi  y  domine  trop.  La  majesté,  l'éli- 

quelle,  la  convention,  ont  quelque  peu  chassé  la  nature. 
Les  arbres  du  parc  de  Ycr^ailles  portent  <'     '       '       t 
des  frisures  comme  les  courtisans;  les, 
tracés  au  cordeau  comme  les  allées^  Purtout  la  régularité 


Loui&  XIY,  qui  se  laissait  'ut-n'gnement  {lersonnificr  sous 
la  figure  du  soleil,  avait  plutôt  l'amour  du  fastr 
de  Tari.  Il  ii'élait  pas  duué  de  l'intelligence  | 
des  iules  II,  des  Léon  X.  Il  savait  qu'il  cnt; 
conq>osiUou   do  tout  beau  ^^gne  une  certaine  quantité 
de  poètes,   de  prosateurs,  d'architectes,   de  slatti    iv 
et  de  peintres,   et  il  se  procura   les  artistes  dut     i 
avait  besoiu  pour  sa  gloire  ,  car  les  grands  rois  font  les 
grands  a: 

tention,  u..^  .^ , ~  -'  --•     ,    r^        -    -   -     .    ;-t 

pour  cela.  Mais  cet  art  improvisé  n'axait  |)our  centre  et 
pour  but  que  LouU  XIV.  Plaire  au  roi,  div>  : 
louer  le  roi,  peindre  le  roi,  sculpter  le  roi,  tel..  ...  >  - 
pensée  unique;  et  comme  le  roi  aimait  la  pompe  un  peu 
roidc,  la  solennité  un  peu  guiudéo,  tout  se  modelait  sur 
son  gnùt.  '.a  poésie  avait  toujours  des  babils  de  gaia, 
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■Tec  un  page  pour  lui  porter  la  queue,  de  peur  qti'elle 
M  le  prit  les  pied»  dans  ms  jupes  de  brocart  d*or  en 
montant  les  escaliers d«  marbre  de  Versailles.  Une  expres- 
sion qui  n'arait  pas  été  reçue  k  la  cour  n'était  admise 
nu!!' part.Lesd'Hotierdelapranmi  'res 

.!c  .  !  t'j'î'- fTîof  f»  ~— ▼  -ni  se  troui.i  «  ni  .1  ur- 

(:<     i'        >    :.'.  lement  rejetés.  I  re  , 

tout  entu're   ans   tableaux  d'apparat,    aux    plafonds 
mytbologtqueSf  jugeait  l'imitation  do  la  nature  au-des- 
sous d'elle.  La  nature  n'avait  pas  été    présentée,   et 
Louis  M  Y  avait  horreur  de  la  vérité  en  toutes  dioaes,  et 
surtuiilen  art.  Les  I  -ai- 

noiinfit  ;  il  fliin!»!i  rii       .   t.........   1.  ..,..,,,  è..,.  •• 

pointrf  .  —  un  ^n  iV.  :    \.il  dont  il  ne  faut  pas  dis; 

De  tout  cela  il  est  résulté  un  art  magnifique,  grandiose, 
solenn<'  <'>aoos  le  dire.        '   '  \\x  ou  trois  glo- 

rieuse» '  )S,  légèrement  <x,  et  qui  produit 

noe  impression  à  peu  près  pareille  à  celle  que  vous  don- 
nent le*  '  le  Le  Nôtre  ou  de  la  0  partout 
du  mai  .  ,  .  bronie,  des  Ncptunes,  ..  .  jus,  d»-» 
ny mixtes,  des  rocaillcs,  des  bassins,  des  grottes,  desoo- 
lonnadrs,  des  ib  en  qiieoouUle,  des  buts  en  pot-au-feu, 
\or'  n  peut  imaginer  de  plus  nol>!-  '-'n^  riche, 
d>  ,  oaXfde  plus  impossible  ;  m  it  d'une 
heure  ou  deux  de  promenade,  vous  sentes  l'ennui  vous 
tomber  sur  le  dot  en  pluie  floe  avec  la  rosée  des  Jets 
d'eio  :  ma  mélancolie  aaoa  charme  t'empara  de  vous 
I  la  vue  de  oaa  arbres  dont  pas  une  branche  oe  dépasse 
î'iiii'tv,  rt  i'  iiie 
U'i  ii.iU'i'.!'                  .w  III   I'.  1*1  Aiiu'  .  'kwij-   ï>Mi-.  j>re* 

ri 
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net,  m«lgré  vous,  k  désirer  quelque  petit  coin  de  ptysage 

agreste  :  un  1'  '*"  noyer»  près  '  •  re  «lu 

toit  moussu,  n.. ......  ^^irollée  sauvage, ...., ,..>saiine 

l<?nanl  un  enfant  nu  bras,  sur  le  seuil  encadré  d'une  folle 
guirlande  de  vigne  ;  un  lavoir  dans  les  eaux  du  ^ 
sous  l'ombre  "     "      '  -    -  'r^s,  égayé  par  le  bal...  -i 
le  battoir  de-  i^rasse  prairie  oh  nagent 

à  plein  poitrail  dans  des  vagues  d'herbes  ces  belle»  va- 
v>os  que  Paul  Potier  sait  si  bien  '    .  et  à 

(,... . lylles  de  cour  font  paître  an  gazo:  n  vert 

sous  le  nom  euphonique  de  génisses. 

Sous  le  r^{;ne  ]  - 

vait  plus  viable  au ...    v.^ ...Lin 

mélange  d'espagnol  et  d'italien  :  la  greffe  hellénique  que 
Ronsard  avait  entée  sur  le  vieux  tronc  de  l'idiome,  nour- 
rie par  la  sévedu  icrr  '  *  '  *  ■  •  ~  -■  '  -bre.  Il 
n'y  a  pas  une  si  grai  rait  le 

croire  entre  le»  discours  politiques  du  gentilhomme  ven- 
domois  et  certaines  tirades  de  Pierre  C 
une  langue  charmante,  colorée,  naïve,  i 
roique,  fantasque,  élégante,  grotesque,  se  prêtant  à  tous 
les  besoins,  à  tous  les  caprices  de  l'écrivain,  n  e 

à  rendre  les  allures  hautaines  et  castillanes  d..  .-. .  .,.1  .\ 
cbarbonner  les  murs  des  cabarets  de  chaude  refrains 
de  goinfrerie. 

L'esprit  firançais,  tin,  narquois,  |>iein  de  just(  ^se  ti  do 
bon  sens,  manquant  un  peu  de  rêverie,  a  toujours  eu 
pour  le  grotesque  un  penchant  secret  Nul  peuple  ne 
saisit  plut  vitement  le  c6té  ridicule  des  choses,  et  dans 
les  plus  lérieiiies,  il  trouve  encore  le  petit  mot  pour  rire. 
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Du  U-mps  de  Louis  XIII,  il  n^gnait  en  littérature  un  goût 
uvontun  lit.  une  audicc,  une  verve  bouffonne,  une  aU 
lure  cavalit-rc  tout  à  f«it  on  harmonie  avic  les  «iKrurs  des 
ralBoéa.  On  ne  regardait  de  près  ni  aux  mob,  ni  aux 
chotM,  pourvu  que  la  toud'  beilaco 

<r»«>  el  le  dessin  caractériâli, .  .  L  .iiflaence  du ci- 

*!  inn,  de  Lalii,  de  Caporali,  de  Quevedo,  avait  donné 

1  à  une  fuule  de  compositions  burlesques  où  la  ^ 
UnUà  du  fond  le  diapule  ao  caprice  de  l'expressiûii.  un 
ferait  un  groa  voloroe,  lieo  que  trec  les  titres  de  toutes  ces 
onivres  que  la  réaction,  en  télé  de  laquelle  se  trouvaient 
Oiiileau  et  iUdne,  a  (ail  rentrer  dan  '  Ii  profond, 

d'où  les  tire  ^  loin  en  loin  la  cnrios  bibliophile 

on  d'un  critique  qui  va  chercher  dans  œ  qu'on  app<-lle 
les  poHa  mhtom  des  traits  de  phystonoaie  iMigis  par 
le  large  pioceao  des  talents  de  premier  ordre(Paol  S' •^o- 
rou  est  en  quelque  socle  l'Hooière  de  «elle  école  l 
funne.  celui  qui  rtèsaine  et  personnifie  le  genrêlU  pos- 
sédai! de  son  emploi  jitsqu*an  physique.  Byroô,  le  chef 
de  réoole  satanique,  avait  le  pied-boi  oomine  le  diable  ; 
Scarroo,  chef  de  l'école  bvrlesqoe,  était  contrefait  al 
bossu  oMBiDe  ooe  llgvre  do  Bsabocha.  Les  dévielioM 
de  ses  vers  se  répétaieBl  daas  les  dMtlioM  de  son  éptee 
dorsale  et  de  ses  mwibwa  :  les  idées»  eomne  les  mar- 
us  des  orfèvres .  npsMsml  hi  forme  «stérieure ,  et  lui 
'.  T'<*ndrr  leurs  creox  et  leurs  seillies.  Le  iioni  do 
^  >*9t  k  peu  près  le  seul  qui  aH  surasgé  de  tuuto 

•  t  de  temps  à  autre  on  lit  encore  queUiues 
Tt'esl  pes  que  parmi  ses  confrères,  eo- 
ur  daM  rem  nolra  lia  Toubli,  ou  ne 
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trouve  des  morceaux  d'une  verve  aussi  fraorbe,  d'un 
comique  :i 

bile;  la  uk ....:.,      ,  ^  _        c 

noms,  en  choisit  ordinairement  un  pour  diaque  genre, 
et  le  lègue  d'à^e  en  Age,  sans  aucun  examen.  Un  travail 
amusant  pour  quelqu'un  qui  aurait  du  io*- "  -'  "ù  ne 
craindruit  pas  de  traverser  et  de  remonter  •,  is  le 

torrent  des  opinions  reçues,  serait  la  révision  dos  arrêts 
\<    '  '  '         irains  ou  la  |     '     *  '    î 

I  ^  .  '  qu  on  veut  l. 

foule  d'auteurs  et  d'artistes  :  plus  d'un  dti  ces  jugements 
serait  cas»é  à  coup  ^ùr.  Un  pareil  travail,  appuyé  de 
pièces  justificatives,  mettrait  en  lumière  une  foule  de 
choses  charmantes  dans  les  écrivains  voués  à  la  réproba- 
tion et  au  ridicule,  et  trahirait  un  nombre  pour  le  moins 
équivalent  de  sottises  et  de  platitude»  «tuns  les  ■-,;  -s 
cités  partout  avec  éloge.  Tous  les  poètes  ^.  ,  s 
n'ont  pas  eu  pour  leur  rcnonunée  l'avantage  de  laisser 
une  veuve  épousée  I  '    î'  "    '        - 

rené  de  fortune  ai  ,  ,  <; 

l'oubli  le  nom  de  l'auteur  de  Dvn  Japhet  d' Arménie, 
Scarron  naquit  à  Paris  en  IGIO  ou  1611,  d'm 

ancienne  cl  bien  située,   originaire  de   Mont. .a 

Piémont,  où  l'on  voit  dans  l'église  collégiale  une  chapelle 
fondée  sur  la  On  du  xiii*  siècle  par  Louis  Scarron,  qui  v 
repose  sous  un  tomlx'aU  de  marbre  blanc  blasonne  de  M^s 
armes.  Il  eut  pour  pèie  Paul  Scarron,  conseiller  au  par- 
lement, qui  jouissait  d'une  fortune  de  vingt-cinq  miiiu 
U\  res  de  renie,  soni! 
repré»enterait  aujoiii  ^  i 
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Scarron  fut  évéque  de  Grenoble;  un  Jean  Scarron,  s-cur 
lit*  ^  —  Il  n'y  a  rien  là  qui  aenle  son  p«iélc  t-l 

4o:. el  l'on  aurait  pu,  sans  craint*"  '• st 

pour  un  faux  prophète,  prédire  un  avenir  .  m 

\>i\A  S«  arron  et  à  ses  deux  sœurs  Anne  el  Françoise.  Cc\ 
a\tijr  >i  c'air  et  si  net  en  apparence  ne  Uni  cc|>on(lant 
pas  M'>   iromesses.   Le  conseiller  Scarron  perdit  sa 
Tt  niMi*' ,  et,  sans  tetiir  compte  de  cette  Taveur  que  le  ciel . 
'">  '  •  ^  •  '   I-  (io  nœud  indissoluble,  il  commit  la 

<'i;.>c  lie  Cul..  ...  .  .*  secondes  noces. 

Françoise  de  IMaix,  la  femme  qu'il  épousa,  lui  donna 
trois  autres  enfants  :  deux  filles,  Madeleine  et  Qaude  ;  un 
fils ,  Nicolas.  —  Vous  savez  que  ,  si  rien  au  monde  ne 
vaut  une  mère,  rien  n'est  pire  qu'une  marâtre,  —  si  ce 
D'est  une  betle-mère.  —  Donc  Françoise  de  Piaix, 
eomme  une  vraie  marfttre  quVIle  •  »^u  les 

eofknUde  l'autre  lit,  et  tâchait  de  i.  cns  de 

tout  ee  qu'elle  pouvait  tirer  de  son  c6té  et  du  leur.  Le 
petit  Scarron,  quoiqu'il  fût  tout  jeune,  s'apercevait  de 
CM  fDanéges  et  ne  s'en  taisait  pas;  il  avait  une  aroiiiù  fort 
infam  pour  sa  famille,  et  savait  un  gré  médiocre  à 
OBOOftieur  ton  père  de  lui  donner  des  petits  frères  qui  d<y 
vaier'  '  :o«enioa  d'autint.  Déjà  U  avait  le 

P*rl  i  etilitiqoe,  el  décochait  à  sa  ma- 

râtre dea  pointes  piquantes  qui  envenimaient  encore  la 
haine  qtn  'ienquel'-  if* 

lamaboi   ,  ...,  i^sihle.  Ce l, 

du  injiiii  j*iv(|n  lu  soir,  que  trarasseriet  et  quen'll<%  de 
sorte  <jiu'  1.  <  .MiM  homme,  mais  |»ère  asaet 

îdihU-,  (ut  ub!i^«  (le  ic  Mcriucr  ■  U  p«ii  dtt  ménagv  et  d« 

tf. 
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l'envoyer  chez  un  parent,  à  Charlcville.  Il  y  re&la  deui 
ans,  et  ce  bannissement  ayant  un  peu  fait-  rentrer  le» 
grifles  è  l'humeur  féroce  de  la  marfttre,  il  rev-  •  "  ris, 
où  il  acheva  ses  études,  après  quoi  il  prit  U  .  ot, 

non  qu'il  eût  une  vocation  pour  l'état  ecclésiastique.  Son 
tel!  ......  ■'activité 

du  i   - , \e,ctil 

ne  possédait  aucune  dr^  qualités  qu'eiigent  les  grandes 
fonctions  du  prêlr^ ,  aussi  s'en  tint  lui 

u'(,j,  ..,...,. ;i  :,  ..;....    „»   „..  ,,...c   ,...>.  ,\o 

po.  •  i-' 

de  Gondi.  Le  petit  collet  était  un  costume  p  te, 

dégagé,  presque  galant  et  ;  ^'  u- 

lenient  que  la  personne  c;         ,  ,      •  u- 

Uons  à  la  littérature  ou  à  quelque  béuéflco.  Rien  n'était, 
du  is  profane,  plus  lil  fes 

ptl...  .V....:».  Costumé  de  la  s^ _  ,  .uis, 

l'on  pouvait  se  présenter  partout  sans  crainte  d'encourir 
la  colère  des  suisses  ;  bien  des  portes,  q>  '  -es 

fermt'os ,  s'ouvraient   d'ellcs-nicujcs  tli>.'  ur 

l'abbé,  et  pourvu  qu'il  eût  l'œil  >  if,  la  de  nt  l  .  re- 

partie prompte,  il  était  le  bien  venu  des  grands  seigneurs 
et  des  belles  dames. 

Avec  cet  enjouement  et  cette  tournure  d'esprit,  d'une 
famille  honorable  comme  il  était»  et  recevant  quelque  ar- 
gent de  son  père,  Paul  Scarron  devait  avuir  du  succès 
dans  le  monde;  il  fréquentait  les  sociétés  galantes  et  spi- 
rituelles du  temps,  il  était  bien  venu  chez  MarioD  de 
Lorme  et  Ninon  de  Lenclos,  les  deux  lionnes  de  l'époque, 
qui  réoniaaieot  cfaa  dles  tout  ce  que  la  cour  et  la  ville 
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■vtient  d'illuslre  ei  de  ren  ,  los  plus  Ih  aux  noms 

et  les  plus  fliis  esprits.  Ce  ; ..'.  ctrc,  dans  ces  grands 

hôteb  de  la  place  Royalo  e*.  de  lu  nie  des  Touroelles, 
car  alors  lo  Marais  était  le  quartier  élégant ,  le  quartier 
k  la  mode,  de  htan  charmantes  causeries ,  de  bien  pi- 
quantes divagatioos  k  propos  do  rien  et  de  tout;  l'é- 
picurismc  délicat  de  Saint -Évremoot ,  les  saillies  de 
Chapelle ,  l'entrain  bachique  de  Bacbaumont ,  mêlaient 
k  la  conversation  des  grnnd:i  seigneurs  un  élément  litté- 
raire suffisant  pour  é\it(-r  la  banalité  des  pro|>os  vulgai- 
res,  sans  tontl)er  dans  la  \  •  t  le  phébus,  comme 

le  fil  la  société  de  l!"     '  '     ^    ■  •        '    ^in- 

merce.  ScafTon  ne  p  ios 

doute  qu'il  puisa  cette  liberté  de  badinage ,  cette  heu- 
reuse facilité  de  plaisanterie,  cet  <  '  |tii,  s'il 
n'est  pas  toujours  de  boo  goût,  a  '  jamais 
forcé,  et  fait  naître  le  sourire  sur  '  lus  re- 
bellas k  U  gaieté. 

Oo  trouve,  dans  les  poéMes  diverses  de  Sctrron,  deux 
petites  pièces  de  vert,  l'une  k  Marion  de  Lorme,  l'autre 
k  maderooiM<lli'  de  Leodos,  qui  prouvent  en  la- 

tioQs  amicales  il  était  avec  ces  deux  célèbres  s, 

et  qui  sont  uses  curieuses  en  ce  qu'fllt'^  m  us 

quel  upect  les  contemporains  ei.  ux 

émalM  de  Ptirynéct  d'Aspasic.  Vuiurcucimcaoïcssée 
l  niaclrmoiieUellarioQde  Lorme  : 


,        lé  4w  jrcax  «  Mppllca  tfa»  I 
itMsu  qol  «Mit  l«a  Jaar*  allwMS  taal  4»  flaounts, 

C«  pcUl  aadffliBl  kl 
lsitoutc«qiMi«  pais  vwM  Amtm  yat  Itispaei  » 

lliU)irMS( 
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Au  Heu  de  me  donner  lea  m'ennct. 
Sinon  que  rat  jtux  plein»  d'appa« 
Veuillent  bif  n  éparfoer  In  nôlr.-$. 
AQn  qu'il»  ne  ooa«  brûknt  paa 
Cx>mmt  lU  en  uni  brûlé  Uot  d'«utrc4. 

CeJle-ci  est  adres$<^e  k  Ninon  ; 

■      •n, 
^  '  Ira  non, 

^«"  1"  rdonne. 

Que  t'aequiertrn  tous  llrux  une  jeune  persooot. 
Quand  avec  de  l'euprii  elle  i  de  la  beaui^  ! 

Ce  premier  Jour  de  l'an  nouTeau, 
Je  n'ai  rien  d'ataei  bon,  je  n'ai  liea  d'aaaca  besa 
De  quoi  roua  bldr  une  élrenoe. 
Conlentet-Toua  de  mec  aoahalU  t 
Je  contena  de  bon  t<tur  d'aroir  |raw«  mfipiriM 
SI  ce  n'eat  de  bon  eœuf  que  je  voua  lea  al  faita. 

Je  aouhalte  donc  «  Ninon 
Cn  mari  p.  .„il  i^^j  ^  ^^^^ 

Force  - 

Bon  tin  d  t»paiijc,  gru»  marron. 
Force  argent,  sana  lequel  tout  homme  e»t  triste  e(  bléme, 
El  qu'un  chacun  «aUoM  auUnt  que  fait  Scarr^n 

Souhaiter  un  mari  à  Ninon!  le  vœu  est  tuez  bizarre* 
el  qu'en  aurait-elle  fait,  Ijon  Dieu? 

Notre  petit  abbé  vécut  ainsi  jusqu'à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans,  ne  s'occupanl  sérieusement  que  de  ses  plai- 
sirs et  tout  entier  aux  charmes  de  nombreuses  liaisons. 
Dans  ce  temps  il  éUil  du  bel  air,  pour  tout  jeune  homme 
posé  sur  un  bon  pied  dans  le  monde ,  daller  faire  un 
tour  en  lUlie.  Scarron  o'eut  garde  de  manquer  à  celic 
mode.  Il  était  àRome«H634,  et  il  y  rencontra  le  poète 
Maynard.  L'aspect  de  œt  ruines  grandioses,  la  tristesse 
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tolcnoelle  de  celte  ville,  oit  chaque  pierre  éreille  un  sou- 
V  [  ir.  mù  le  paMé  écrase  le  pré>eiit  de  tout  son  poids, 

lia  ùl  ji ■■;prcs»ion  sur  le  jeune  Scârron;  le  pilto- 

raque  :.  à  sou  fort.  Il  vit  la  ci(ê  des  Césxi  du 

niiïiDe  œil  que  Saint- Amant ,  qui,  lui  pourtant,  avait  à 
un  haut  degré  le  leni'  t  i-t  de 

laotturc.  Il  eo  revint  ,     .     a  t  parti, 

et  tt  vocatioo  eocléstastique  ne  parait  pas  s'être  auguientée 
^  \M  r  (le  près  le  papt*.  >  moines. 

Sc^rron  ne  fut  pa*  i...,^  .,.  .. .  ^  h-  ""^lix,  ce  cul-tir  jaiic 
M  paralytique  à  la  poitrine  concave,  au  dos  convexe, 
que  l'oo  voit  grimacer  sur  le  frontispice  de  sis  œuvres. 
n.ii  s  <.(ir  .',  :'r.}  au  lecteur  qui  ne  l'a  jamais  vu,  voici 
LuUitht  >i  j< .!  •  «le  SCO  état  passé  et  do  son  état  prë>ent  : 

•  Lecteur,  qui  ne  m'ts  jamais  vu  et  ne  t'en  soucies 
i'-:'-r<- .  à  cause  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup!  profitera  la 
vue  U  une  (lersonnc  Cuite  ccinine  moi,  ladie  que  je  ne 
me  soucirrais  pas  que  tu  me  visses,  si  je  n'avais  appris 
que  cer:  is  esprits  facétieux  se  réjouisicut  aui 

dépeosUu  "  .  et  me  d  ■     •  '  •     f^. 

çonqoejei'  .  Les  nn>^  lo- 

jalle;  les  autres,  que  je  n'ai  point  de  cuisses,  et  que  l'on 

'  '  '     ■  ite 

une  corde  (\<  ,  oulie,  et  que  je  le  hausse 

et  !•  '{ui  me  visitent,  je  pense 

élt»  I'  *  ••■"f>^hcr  d«  mentir 

|>h>  j'ai  f^it  faire  la 

plaiK  h**  que  lu  V.  n  hvre.  Tu 

n»u ijmiti",  car  tuui  lecirur  inumuirc,  et  je 
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murmure  comme  les  autres  qu«nd  je  suis  lecteur;  tu 
murmureras ,  dis  je,  et  tu  trouveras  à  redire  de  ce  que 

jo  ne  me  mor :  ■  -  par  le  dos.  Certi  ■'si  pas 

pour  lourniT  .  lo  à  la  compagnie,  ;.  iment 

à  cause  que  le  convexe  de  mon  dos  e^t  plus  propre  à  re- 
cevoir une  in  'jue  le  G"!  omac. 
qui  eil  tout  t-  :  lI-j  ma  télé  i  ,  par  ce 
oôlé-là  aussi  bien  que  par  l'autre,  on  peut  voir  la  situa- 
tion ou  plutôt  te  plan  irrégulier  de  ma  ;  -  'n 
prétendre  faire  un  présent  au  public  (car,  ,,...  «> 
les  neuf  )lu>es,  je  n'ai  jamais  espéré  que  ma  ,t 
l'original  d'une  médaille),  je  me  serais  bien  fait  peindre 
si  quelque  p<  !  t  osé  l'entreprendre.  Au  '  '^  '  le 
la  peinture ,  j  .ils  le  dire  à  peu  pri^-^  je 
suis  fait. 

a  J'ai  trente-huit  ans  ])a>M-s,  roiiuiu-  lu  voi«>  au  dos  de 
ma  chaise;  si  je  vais  jusqu'à  quarante,  j'ajouterai  bien 
des  maux  à  ceux  que  j'ai  déjà  soufTerts  depuis  huit  ou 
neuf  ans.  J'ai  eu  la  taille  bien  faite,  quoique  petite;  la  ma- 
ladie l'a  raccourcie  d'un  bon  pied.  Mi  tête  est  un  peu 
grosse  pour  ma  taille.  J'ai  le  visage  assez  plein  pour 
avoir  le  corps  décharné,  des  cheveux  assez  pour  ne  por- 
ti'r  point  perruque;  j'en  ai  beaucoup  de  blancs,  en  dépit 
du  proverbe.  J'ai  la  vue  assez  bonne,  quoique  iei  yeux 
gros;  je  les  ai  bleus  :  j'en  ai  un  plus  enfoncé  que  l'autre, 
du  côté  où  je  penche  la  tête.  J'ai  le  oez  d'assez  bonne 
prise.  Mes  dents,  autrefois  perles  carrées ,  sont  de  cou- 
leur de  bois,  et  seront  bienldt  de  couleur  d'ardoise  ;  j'en 
ai  perdu  une  et  demie  du  côté  gauche,  et  deux  et  demie 
du  côté  droit,  et  deux  un  peu  égrignces.  Mes  jambes  et 
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fue*  cuittH  oat  hit  d'abord  un  angle  obtus,  et  puis  ua' 
•ngle  é^,  et  enHn  un  aigu  ;  mes  cuisse?^    *  i^n 

foal  un  «ulre,  et.  ma  («He  se  penchant  st:  itc, 

je  M  ressemble  pas  mal  k  un  Z.  J'ai  les  bras  raccnurdsi 
aoMi  bien  que  les  jambes,  <l  les  doigts  ausii  bien  que  les  ' 
brts ;  enfin,  je  suis  un  raccourci  de  la  misère  humaine. 
Voilà  à  pou  près  comme  je  suis  fait.  Puisque  je  suis  en 
si  beta  cbemin ,  je  vais  t'apprendre  quelque  cho5c  de 
mon  bumeor.  Aussi  bien  cet  avant-propos  n'est- il  fait 
que  pour  grossir  le  livre  à  la  prière  du  libraire ,  qui  a  eu 
petir  de  ne  retirer  pas  les  Trais  d'impression,  sans  cela 
il  teratt  très  inutil*>,  anssi  bien  que  beauooop  d'autres; 
nais  ee  n'est  pv  d'aujoord'bui  que  l'on  lait  des  sottises 
par  complaitanœ ,  outre  celles  que  l'on  fait  de  son 
cbef. 

<  J'ai  toujours  été  un  peu  colère^  un  peu  gourmand, 
un  peu  paretteui.  J'appelle  sourent  mon  valet  sot,  et  un 
instant  après  monsieur.  Je  ne  hais  personne.  Dieu  veuille 
qu'on  me  traite  de  même.  Je  sots  bien  aise  quand  j'ai 
de  l'argent,  et  je  leraif  meora  plot  aiae  ai  j'avais  de  la 
santé.  Je  me  réjouis  aiaet  en  eomptgnie.  Je  sois  asseï  ; 
ooolent  <ottl.   lo  rapporta  mot  mauxt 

asMipa     U-.    il  me  aamblâ  qoa  mon  avant-/ 

propos  est  aaaai  long,  et  qu'il  est  temps  que  je  le  flnisae.  •  l 

Dans  une  lettre  k  Marigny  ,  il  dit  :  •  Quand  je  songe 
qoe  j'ai  été  sain  jusqu'k  l'âge  de  vingtHMrpt  ans,  asaet 
pour  avoir  bo  souvent  k  rallemaiidel  •  Le  Typkm  rcn- 
knoB  on  poiaago  où  le  poêle  parle  du  eomnoioenicni 
dt  ioo  mal,  qui  le  prit  daoa  lo  taiapa  qnt  la  rtisi  ae* 
coucha  de  Lonls  XIV.  Void  rendrait  x 
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Je  Mils  pené' 

Que  du  lrè«>a  .     pi 

D<f  notre  reine,  que  Unt  j  «loM, 

Sortit   L...il«  .   ..,V,.r..,M   ,. 

tjo\i\$  • 

Pour  le  L.V.. ...  .a  . 

Ce  prince  naquit  en  IC38.  S a.,  donc  i  peu 

près  vingt-huit  ans  lorsqu'il  perdit  la  siuiU*  et  gagna  son 
talint. 

Ce  fut  quelque  temps  après  son  i  i  j| 

ressentit  les  premières  atteintes  tl«  .  i;  ce* 

dont  il  souffrit  sans  relâche  jusqu'à  sa  mort.  La  cause  de 

■  (•  n'est  pa    ■  ■         -  ,^ 

l'ocryphe,  -  .    .  . ._  , ^,, 

naval  l'idée  de  se  déguiser  eo  oiseau.  Pour  remplir  ce 

**"'  '  mis  tout  nu  et  frutl«i  le  corps 

**<*  '^ 1-  -    I "-ait  ouvert  un  lit  tl.  :  '  ^1 

a'élait  roulé  dedans,  de  manière  i  ce  que  le  d, ,  .,- 

châl è  sa  peau  et  lui  donnât  lopparence  d'un  véritable 

vola'"'   F....I....  -  .1    ....... 

'iS 

des  .  , 

des  plus  réjouissantes;  mais  la  dialeur  ayant  fuit  foudre 
'  nt  et  trahirent  la  nudité 

*  -   '-^  li«  populace,  qui  «c  mit 

ft  le  poursuivre.  Effrayé  des  clameurs,  il  prit  la  fuite  et  se 
cacha  dans  un  marais,  où  il  s'enfonça  jusqu'au  menton. 
La  froideur  de  l'eau  le  saiiil  teî!  •  ■   ' 

rhumutisincs  qui  lui  tordirent  1 
rcnt  impotent  et  perclus.  Des  contenjpotains  moins  bé- 
^  '   '  '  ^  '"        it  des  Hèaux  et  Cyrano  de 

*     -  ''"lie  à  une  autre  cause  que 
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rend  tout  k  fait  probable  la  vie  quelque  peu  licencieuse 
q'ie  m  \ne  ibbé.  En  ce  temps-Iè,  les  reiiiidcs 

étaitMi!  jm...  ,,,.'• 'v'  ••  ■■•■•■  'lis  on  guérissait 
il'   I    :i.  on  ne  j;  .   ||  est  h  présu- 

ma t(>ut<>fois  que  Scarron  ne  fut  pas  tout  d'abord  aussi 
ii.Ili.i:.  q-r  '  '     '        '         •  I       l»iographes  bien- 

u-lluiiis  5'-  1  .  iiphe  Acre  se  jeta 

tor  set  nerCi  et  le  réduisit  à  un  état  de  souflrances  conti- 
nuel!»-»   v  \  re  diable  se  composa 

'"'-'>  •^>!  ... , .oave  la  pensée  de  Tin- 

>':,'■•■■  r  \  >iir  la  tombe  de  Trivulce:  //ic  quiescit 
qui  nmmqwtm  quiecil,  tact,  est-elle  plus  rériJique  quo 
De  k  sont  habitii^*llemeDt  ces  sortes  de  poésies  : 

O!...  -..  -  — —  ,îorl 

F  ;tle, 

E'  •  u  inort 

A>  r  U  *lc. 

P«»wi;i,  i;r  \j   ■  .       It   !  r  .!'. 
Caril«  btm  qn'  l  ,  ;      .  », 

Car  Tokl  1»  prmM" 
Que  le  p*uTreS<-*rr^  :;     ;u  ..>  ;He! 

Les  stoïciens  niaient  la  douleur,  et  ils  mettaient  &  la 

té  de  parti  pris, 

....  ..  -.    .-:ne 

'  d.'  part .,  If. 

>  ira  est  beau,  sans  doute,  mais  il 

'  '    r<»m  d'Ame  pour  plaisanlt  r  do 

I jet  de  mille  bouflunncrirs,  et 
(aire  l»onne  mine  à  K>rt  mauvais  jeu.  Tourner  son  mal  eo 
•^  rcbcr  à  |<^  'les  autres, 

i  ^  i  ., -  de*  i»ii'  '•  "^''-  f'o- 
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(laot  de  longues  années,  sans  qu'un  soupir  d'angoi^e 

vienne  se  mêler  à  l'éclat  de  rire,  nous  semble  plus  pi. i- 

losoî  '  te  foules  les  vaincs  déclamalions  d»"^      - 

phi.^  serions  curieux  de  voir  des  vers  I 

qucs  de  Zenon  écrits  dans  un  accès  de  sciatiquc  ou  de 
il  est  douteux  que  l'on  y  trouv&t  le  plus 
i     :        .      rrir«. 
Le-SiyW  burlesque,  dont  Scarron  n'est  pas  l'inventeur, 

!1 

raot  burlesque,  en  lui-iiiôme,  n'est  pas  fort  ancien.  Ce 
n'est  guère  que  de  1640  k  16M)  qu'on  le  voit  se  pro- 

■  r 
qui  l'ait  employé  en  France,  où  la  chose  existait  cepen- 
dant, mais  où  elle  était  désignée  par  le  (• 
que.  L'ctyiuologie  de  grotesque  est  gm'  ,  ,      n 

donnait  aux  chambres  antiques  mises  à  jour  par  les  fouil- 
les, et  dont  les  muraille  étaient  • 

minés  par  des  feuillages,  de  cU .^  . 

sortant  de  la  coupe  des  fleurs,  de  palais  d'à: 
bizarre,  et  de  mille  autres  caprices  et  fantaisies.  i< 
'  '    '•  '  •        'j;r/a,qui  r  ■'■:'■      * 
ul   les   m 
Buria^  que  les  Italiens  ont  adopté,  est  au  fond  un  term*; 
casl  "m  .  ■  t'         ,  ■     •   •  -  •      "  's 

d'eau  .^  _...,, 

les  pieds,  et  mouillent  les  promeneurs  sans  défiance  de 
leur  rosée  imprévue.  La  comédie  de  Tirso  de  Molina,  qui 
servit  de  modèle  au  don  Juan  de  Molière,  porte  pour  ti- 
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frt      f.'l  Bitriador  de  Srvilia^  C6  lu'  '  à- 

lî.v.*..t:i  <»5papno!f»  uno  mnnr»'  plu-  ,  .  i         ii- 

IJiiji;c  ,  (..ir  irliii  iji;.  ^;.\  ;'.l'  .i  .-  ^.ij  .  .    I.   ,   i;i\  i\i     ïr  |...; ., 

peut  être  moqueur,  mtis,  à  coup  sûr,  il  n'est  pas  bouffon 
L'cmiUoi  d«  œ  style  devint  génénl  ;  depuis  les  moutons 
de  Paourge  et  bien  aftnt,  U  France  est  le  pays  de  l'iuii- 
letion  per  exœUeoce,  car  les  Français,  si  hardis  sur  le 
c!  !ti  et  dans  les  situations  périlleuses,  sont 

d  i.. extrême  sur  le  papier,  et  cette  nation 

SI  ful!«  et  si  légère,  au  dire  des  observateurs,  est  celle  qui 
n  t<«iijours  conservé  le  plus  profond  respect  pour  les  ré- 
gifs,  et  qui  a  le  moins  risqué  en  littérature.  Dès  qu'ils 
ont  une  plume  à  la  main,  ces  Français  si  téméraires  de- 
Tiennent  pleh»  d'hésitations  et  d'anxiétés  ;  ils  tremblent 
de  dire  quelque  chose  de  nouveau  et  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  les  auteurs  du  bel  air.  Aussi  qu'un  écrivain  ait  la 
vogue,  et  tout  de  suite,  il  parait  des  nuées  d'ouvrages 
taillés  sur  le  patron  du  sien.  On  aurait  tort  d'attribuer 
cet  esprit  imitateur  au  man(}ue  d'invention  ou  de  res- 
soorees  individuelles  ;  ce  n'cit  qu'une  déférence  àla  nxKle, 
une  crainte  de  paraître  manquer  de  goût.  Il  n'y  a  qu'en 
Fraiweqne  le  m>  '  ^  appliqué  à  un  individu,  soit 

prwqM  l^inrieu  \  i  raovais  qui  écrit  e^  travaillé  de 

la  peur  du  ridicule,  et  c'est  ee  qui  fait  que  lorsqu'un  style 
ou  on  genre  a  été  adopté  per  le  publie,  tous  les  anteurt 
se  Jettent  de  ce  côté,  benreni  de  déelioer  la  responsabi- 
lité d'une  manière  à  eux.  Ce  n'est  pas  d'aujourd  hui  que 
le  sueeèa  d'un  ouvrage  fait  édore  un  cycle  d'œuvrea  do 
ntéme  genre.  Chaque  époque  a  un  poème  ou  on  roman 
an  vogoe  dont  il  se  tire  de  nombrettaci  cwiÉ»- épreuves. 
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et  ce  serait  un  (ravail  curieux  de  faire  l'histoire  de  ces 
r  luVcs.  A  causedc  r  ' 

j       ,  ,ie  toute  autre  en  ou  ;^^     .:.    , 

ton  fféuéral  se  retrouvant  dans  le  plus  grand  nombre  des 
•  orain»,  et  chaque  période  ayant  sa  nuance 

I  •    >  -  ...iinéc  par  un  succès.  La  n'ussitede  Scarron 

amena  une  dél)Acle  de  poésies  burlesques,  ou  du  moins 
prétendues  telles.  Lei>  sujets  It^  moins  aptes  à  la  plaisan- 
terie fiircr'  •-    •      •       "  V-     ^.    .      r. 
l'auteur  an  _                   / 
cain,  la  plus  froideet  la  plus  ennuyeuse  du  monde,  tant  le 

goftt  (lu  \<  '       T 

monde  st:  .,      ,         -  .    , :  -. .  : 

chambre,  car  [la  plupart  des  gens  pensaient  qu'il  sudll 
d'accoupler  des  rimes  burlesques,  de  rassembler  des  ter- 
mes extravagants  et  bas,  en  un  mot,  de  parler  en  lan::nu'e 
du  Ponceau  ou  de  la  Halle,  pour  être  un  poète  l)ouii  wi. 
Le  vers  de  huit  syllabes  k  rimes  plates,  que  Scarron  a 
presque  t.  '  •  '        *        '  • 

Typhon  ci  „ 

malaisé  de  n'abuser  point.  Entre  les  mains  d'un  versifi- 
'0,  il    devient  bientôt  plus  lâche  et"; 


r 


prose  négligée,  et  n'oflre  pour  con»j» 


sation  à  l'oreille  qu'une  rime  fatigante  par  son  rappro- 
chemrnt.  Bien  manié,  ce  vers,  qui  est  celui  des  romances 
et  des  comédies  espagnoles,  pourrait  produire  ''  '^ '^ 
neufs  et  variés.  Il  nous  parait  plus  propre  que  . 
drin,  pompeux  et  redondant,  aux  familiarités  du  dialogue, 
k  l'enjouement  des  détails,  (i  lierions  à  1  i 

usaf:e  au  théâtre.  Il  nous  ép.i  '•r'aucoup 
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ticbes stéréotypés,  dont  il  est  diOiciie  aux  meilleurs  et  aux 
plus  V  -       .        ....       ',  nécessité  des 

cour.  s  ramène  im- 

i  .''nt.  Cev'  labique  était  si  spécial«>ment 

il  éUit  n 

.,  ,..  ..  ^  ,..v.,  .  f...  mont  aux;...., * 

•  s.  C'est  dans  ce  mètre  que  le  bon  I>oret,  le 

du  temps,  écrivait  sa  Mute  historique. 

;.  si  vous  aimex  mieux,  le  grotesque, 
a  !.tns  l'art  et  dans  la  nature,  à  l'état  de 
r  r  et  de  contraste.  La  création  fourmille  d'ani- 
iii.i:i\  Juut  onne  peuts*'  islenoeel  lanéceso 

m!.  'i'i.-narlirlo(deso(>, .  1.  ur  laideuT  seK  évi- 

•  dire  ressortir  la  beaute^d'étres  mieux  doués  et 

!  ange  n'aurait  passa  valeur; 

.  .. ....  ,..  •  et  plus  frappanio  '^  '"^*''<? 

La  vie  <  i'!^><^l  l>eaucoup  d 

tiélérogèoes  entrent  dans  la  composition  des  faits  et  des 
éféoeniaits.  La  scène  la  plus  touchante  a  son  o6té  comi- 
que, et  le  rire  s'épanouit  soufent  à  travers  les  pleurs.  Un 
art  qui  voudrait  être  vrai  devrait  donc  adniettre  l'une  et 
l'autre  face.  Li  tragédie el  la  eomédla  aoiit  trop  absoloet 
dans  leurs  exdasioQt.  Aoeoiie  aelk»  n'est  d'un  bout  à 
l'autre  ((Trayante  ou  nsible;  il  y  •  des cboses  fbrt  comi- 
ques <i.ins  U's  f<'\(^nnnot)t<  '.r%  |i!us  st^rirux,  et  des  choeea 
lurt  irist*  ft  dénsk>*  plu»  bouffuuues  aventurée.  La  tragédie 
et  la  comédie  sont  donc  d«  pnliim  rimiqnei,  atteodo 
que,  d'après  une  coofeotion  arrêtée  d'avance,  elles  rrjct- 
teot  l'expresaiop  deoerlaini  trottawQla  el  de  certaioca 
idées.  La  neUelé  tm  pea  lèdie  de  Tceprit  francab  s'a^ 
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commode  de  ces  divisions  et  de  ces  comparlimenU  dan» 
le  domaine  de  l'art.  Pleurons  ou  riont  pendant  àoq  ac- 
te.', c'est  bien  ;  mais  ce  décir  d'harmonie  et  de  régilarilé 
ne  se  satisfait  que  par  le  sacrifice  des  couleurs  et  des  tons. 
On  a  (I  monochrome,  comme  ces  combats 
de  glaii...,.  u.^  J.V...I»  avec  de  l'ocre  rouge  dont  parle 
Horace,  ou  ces  peintures  en  camaïeu  dont  les  artistes  de 
l'autre  siècle  ornaient  les  dessus  de  portes  et  les  trumeaux. 
Tel  poème  est  bleu,  tel  autre  est  vert  ;  tout  y  *  -^  "  !elé, 
comme  dans  les  grisailles,  par  l'ombre  et  U  Uns 

aucun  ne  se  marient  harmonieusement  les  teintes  variées 
de  la  nature.  Nous  no  reviendrons  pas  faire  ''  '  pos 

de  Scarron,  la  théorie  du  grotesque,  si  éloqu ...i  ex- 
posée dans  une  préface  célèbre.  Depuis  Malherbe,  la  lan- 
gue française  a  été  prise  d'un  accès  de  pruderie  et  de 
pr'        .     •       -        ••  -    .  " -  -  -  ^  •-■■■ «cx- 

Ir.i  1  ler, 

tout  vocable  usuel  comme  bas  ou  prosaïque.  L'on  en 
était  venu  h  n'«'  mots,  et 

la  langue  lilléru.    .:_:,_ général, 

comme  un  dialecte  abstrait  à  l'usage  des  savants.  A  o6té 
de  cette  poésie  si  noble  et  si  dédaigneuse,  s'établit  un 
genre  complètement  oppo^'-  •"-^î-^  tout  aussi  faux  a&suré- 
mentJle  burlesque,  qui  n  i  à  ne  voir  les  choses 

que  par  leur  aspect  difforme  et  grimaçant,  k  rechercher 
la  trivialité,  et  à  oe  se  servir  que  de  '  r  opulaircs  ou 

ridicules.  Cest  Teioès  inverse,  et  \v  Nous  admet- 

tons parfaitement  la  boolTonnerie,  l'invention  des  détails 
comiques,  la  gaieté  du  style,  la  réjouissante  bizarrerie  des 
mots,  les  rimes  imprévues  et  baroques,  les  plus  folles 
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KaagioatMMit  de  tout  genres;  mais  nous  ivouons  ne  ri. ?n 
coiDpreodre  à  la  parodie,  au  travesUssement.  Le  Virgile 
tractiti^iin  des  principaux  ouirragea  de  Scarron  et  celui 
i),  est  à  coup  sûr  un  de  ceux  qui 
l>ien  qu'il  soit  semé  de  mois  r'r 
•  ment  tournés.  Après  tout,  qi. 
cv  c]'  '*  Mettre  à  la  place  d'un  héros  une 

'  Î4  place  d'une  belle  princesse 
t. lire  parler  en  style  des  halles, 
n'a  rieo  en  soi-même  de  fort  récréatif.  Il  n'est  pas  de  cbef- 
(i'udtrtMl  <i;!  'i!i  :,'■  I  Ml  :>se,  parce  procédé,  faire  aisémeol 
U  dioéc  U  j>Iu4  jiUic  du  mo'"ï'«  N'mis  concevons  la  pa- 
rodie dans  l**  N>n«  critique,  <  re  au  moyen  d'une 
certaine  <  u  humoristique  des  défauts  de  l'œuvre 
qu'on  traviNi-  '  '  *  ^  ridicule  ou  le  dan- 
ccr,  comme  1<  i  parle  des  Amadis 
•ie  Gaule,  des  Galaor.  des  AgesUan  de  ColcfaM,des  Lan* 
cclot  des  Biplandiin  ei  dea  aotrea  romaoa  dt 
chci  a.^ ...  .'■  ^àê  avooi  TB  la  parodie  de  toutes  les  pièces 
repréeenléM  avec  succès  depuis  une  dizaine  d'années,  el 
bien  qu'il  y  ait  au  fond  do  l'homme  le  moins  envieux  du 
nuMtUti  un  petit  sentiment  de  malveillance  qui  lui  fasse 

•  conter  avec  une  eerUioe  satislJMtioo  des  plaisanteries 
sur  une  tritg>''«lif  ou  sur  un  drame  en  vogue,  nou«  devons 
avouer  n'y  avoir  jamais  pris  le  moindre  dhrertiateoMDl. 

Oq  reale,  Scarioo  était  tout  à  fait  de  ootra  avie  iur  lit 
parodies,  et  la  manière  dont  il  s'en  exprime  daoi  une 

•  pitre  à  M.  DcsUndea-Payen,  à  qui  U  dédie  le  daqulèaie 
\r«  du   VirgHt  trwxUit  prouve  UM  modesUe  qui  v* 

,  i'à  l'injustice  : 
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«  Jo  suis  près  de  signer  devant  qui  l'on  voudra  que  tout 

le  papier  que  j'emploie  à  écrirr  '   '    ■  •  •  •   ' ■•  •»»rgAté, 

cl  qu'on  aurait  droit  de  me  <  i  i"i>  l'A- 
rioste,  où  je  prends  tint  de  c...  Tous  ces  travestissements 
de  livres,  et  mon  Virgile  tout  le  y  up.  sont  autre 
chose  que  des  c...,  et  c'est  un  mau  ^ure  pour  ces 
compilateurs  de  mots  de  gueule  ;  tant  ceux  qui  té  sont 
jetés  sur  Virgile  que  sur  moi  comme  un  pauvre  chien 
qui  ronge  son  os,  que  les  autres  qui  s'adonnent  à  ce 
genre  d'écrire  comme  au  plus  aisé;  c'est,  dis-je,  un  très- 
mauvais  augure  pour  ces  très-brûlables  burlcM^ues  que 
celte  année,  qui  on  a  été  fertile,  et  |K>ul-élre  autant  incom- 
modée que  de  hannetons,  ne  l'ait  pas  été  en  blé.  Peut- 
être  que  les  plus  beaux  c&prits  qui  sont  gagnés  pour  te- 
nir notre  langue  saine  et  nette,  y  mettront  Iwn  ordre,  et 
que  la  punition  du  premier  mauvais  plaisant  qui  sert 
convaincu  d'être  burlesque  relaps,  el  comme  tel  cod- 
danmé  à  travailler  le  reste  de  sa  vie  pour  le  Pont- Neuf, 
dissipera  le  ""•  '  -   -    '   •    -' —— 'em- 

pire d'A))oli  fer 

un  style  qui  a  gftlé  tout  le  monde,  et  sans  le  commande- 
ment exprôs  d'une  personne  de  r  a  toute 
sorte  de  pouvoir  sur  moi,  je  laiss<  i  à  ceu» 
qui  en  ont  tant  envie,  et  me  tiendrais  à  mon  infructueuse 
charge  de  malade,  qui  n'est  que  trop  capable  d'exercer 
un  homme  entier.  > 

V  résulte  de  cette  épitre  que  les  contrefacteurs  et  les 
copistes  ne  manquaient  pas  à  Scarron,  el  le  travestisse- 
ment du  Viryile  lui  était  vivcmont  disputé.  1^  mode  de 
publication  qu'il  a\ail  a(ioi>lc  fa\orisait  les  fraudes  des 
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•*tirs.  Il  (1<  v.iit  d'abord  faire  paraltie  un  iivr3 

i  ■  '       ■     '     "     .  .  ..,-.-- 

imf,  œ  qui  rst  plus  vraisemblublo,  il  ne  mit  pas  beaucoup 


!       ne.  Certes,  il  faut  toute  la  rcne  de  Scarron  pour 

ie;  il  faut  son  h.ibilcté 
—  '     '  ■     :U,  .i^riirilitéà 

'.     ..■  .     '      ,  .  piquants,  des 

suspensions,  des  enjambements  hardis,  des  coupes  bi« 
ztfTM,  enfin  tout  re  qui  pi^ut  varier  une  enivre  d'une  telle 
hileioe.  SouvenV,  à  trjM>rs  mille  ineongruités  plus 
••trangM  les  unes  que  les  autres,  se  trouvent  des  mor- 


•  •  •• I ....... 

rieuses  et  en  beau  style.  I» 
\  eifl  de  coinmenlaire  au  texte  : 

'  JMiM,  cralfnn 
Mbm  r»  rnfer,  4  %u9i  Mft-ail*/ 

n  est  im|>0Mible  de  railler  plus  ftoemeat  le  fiuneui 


.      .'.i>  •qtlillkM»  m  .mil  ft  aan  IMUMVS  éi«0«  I 

r  '  is  fAé  pODM^   au    <IU    ''il 

lui>niéine  b'csI  point  .1.  .  V ., 
>oit  capri  .  Nous  aimom  mwi  est  ceuvres 
mterroiDi  *  ition  du  leeteur  tsi  for- 
cée de  du.  I ..i. 
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Lo  Virgile  fut  continué,  &i  cela  peut  s'tppeler  conti- 
nué, par  un  certain  Jacques  Mureau,  marquis  ou  comte 
de  Drazey,  et  par  un  autre  rimeur  dont  le  nom  est  resté 
inconnu.  11  est  difficile  de  lire  quelque  chose  de  plus 
plat,  de  plus  rempant  •  '  '     •  '     Le  sieur  Offray 

n'a  guère  été  plus  bei:  <•  du  Roman  co- 

mique. L'immortel  auteur  du  Don  Quijote,  don  Miguel 
Cervantes  de  Saavedra,  a>  •  un  long  intervalle 

entre  la  publication  de  la  pr c _   i  de  la  dernière  paHie 

de  son  roman,  eut  aussi  cet  inconvénient  d'être  continué 
par  un  sacrilège  barbouilleur  de  papier;  mais  Cid- 
HametBen-Engel!  accrocha  si  haut  sa  plume,  que  per- 
sonne depuis  ne  put  la  reprendre. 

Le  Typhon^  qui  fut  composé  avant  le  Virgile  traoeUit 
est  un  poème  burlesque  sur  la  guerre  des  dieux  et  des 
géants.  Il  a  cinq  chants  en  vers  de  huit  pieds.  S'il  y  eut 
jamais  un  personnage  mythologique  sinistre  et  grandiose, 
c'est  ce  monstre  informe  que  fit  sortir  de  la  terre  Junon, 
jalouse  de  la  création  de  son  mari,  qui  avait  produit 
Pallas  tout  seul.  S»  révolte  gigantesque  a  un  caractère 
mystérieux  et  cosmogonique,  effrayant  comme  ces  bas- 
reliefs  sculptés  dans  les  cavernes  d'Ellora,  qui  font  allusion 
à  des  événements  dont  on  a  perdu  la  mémoire  et  le  sens 
symbolique,  mais  qu'on  pressent  avoir  été  terribles.  Ce 
Typhon  fut  sur  le  point  de  mettre  la  terre  à  la  place  du 
ciel;  il  coupa  les  bras  et  les  jambes  à  Jupiter  arec  une 
faux  d''  diamant,  et  inspira  aux  Olympiens  une  telle  pa- 
nique, qu'ils  se  dégu'isèrent,  pour  lui  échap;  ni- 
nMux, en  légumes,  formes  sous  lesquelles  le  ;,..,  ..cos 
les  adoKnt.  Son  aspect  était  formidable  et  monsirueui  ; 
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'   ■  uMe»,  et  do  se*  c«*nt  bouches  sortaient  avec 

•-   i;.M.         ■     .?r5    r-is    M    {,..-" '     ■      ':     -^   cl    |^.j 

'ii'tiiiii»  *  •  h  ;r<  iiili.  .  i,i.  1,.  ;  cou- 

vert d«  plumes,  et  le  bts  s'effilait  en  qii>  n. 

<t  abominable'  r, 

.  M  fomoM,  il  •.  -         ^ - !e 

'If  nioiiitiea  :  Orcus ,  Cerbère ,  l'hydre  de  Leroe,  la  Chi- 
ot le  lion  de  Némée.  Enfin,  Jupiter, 
s  bras  et  ses  jambes,  par  l'adresçe  do 
I,  monta  rar  un  rkar  attelé  de  chevaux 
ailés,  et  foudroya  Typhon  si  dru  et  si  serré,  qu'il  le  ren- 
versa et  loi  mit  sur  la  poitrine,  pour  l'empêcher  de  se  re- 
lever, le  mont  Etna,  qui,  depuis  œ  teropa,  ne  eesM  de 
cracher  à  la  face  du  ciel,  en  signe  de  mépris  et  de  ré- 
volte, des  jets  de  flamme,  des  rochers,  des  torrents  de  lave 
,.k  ,1- 1  îrnmbcs  de  fumée. 

as  comment  Scarron  a  caricaturé  ce  sujet  épique 
et  traduit  ct-tte  lutte  colossale. 

Au  d^Nit  du  poème,  les  dieux  iuui  winbance  dans  nn 
Olympe  macarooique  arrangé  en  pays  de  Cocagne.  Us 
ont  bu  du  nectar  on  peu  plus  qu'asseï,  et  se  sont  donné 
dr»  tn<iigc*tionâ  d'anibroi-  '  r  dort  le  net  sor  la 

table ,  Junon  est  étendue  ^.  i  trés>peu  chastement 

drapée  ;  Mars,  qui  vient  de  Flandre,  boit  de  hi  bière  et 
fui:  soudard  qu'il  est.  Quant  à  Vénus 

«Ik  i'iii  I  uiM  »  4<v..ju<;  jeuoa  dieu  encore  tmberb»  qu'elle 
veut  déniaiser. 

Typhon  et  les  géants  ses  amis  s'amusent  aussi  sur  terre 
à  leur  fiiçoo.  Us  Jooent  aox  quittai  (kna  les  champs  de 
TheiÂarte.  Voua  penseï  que  tes  qolllai  de  gaillards  p/'  Uf 
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"*^  '  lorincj 

ro< 

_    ^  .  •  -  • ""••«»  que 

Typhon  a  arrachées  de  ses  mains  puissante*  cl  qu'il  a 
grossier. mon l  façonnées.  Un  prodigieux  quartier  de  mon- 
tagne à  i)oine  d.- ••  •  -^  rt  de  boule,  c  '  ,\e 
quilles  cause  des  ;  icnts  de  tirre  ,  e. 
Cependant  les  géants  ne  sont  pas  encore  échauffée  ;  ils 
jouent  post^njrnt,  comme  cela  s*' pr,  ,,l 

à  petit,  le  jeu  s'anime,  et  Mimas,  t; , ,„.^ 

attrape  le  pied  de  Typlion  précisément  à  Tendi-oit  de  soii 
'^  <Je  douleur,  mais  ne  pouvant 

,  M",  ne  l'a  pas  fait  <"' •  -        imasse 

les  quilles  et  la  boule,  et  les  j«>lte  en  !..  ,di  de 

force,  qu'elles  percent  les  voûtes  bleues  du  ciel  cl  retom- 
bent sur  le  buffcl  des  dieux,  où  elle*.  1 
res  et  toute  la  vaisselle.  Jupiter  se  ré\' 
tinUmarre  d'assiettes  cassées,  el  demande,  tfansportéde 
^o!^^o,  co  <\nr  M-iiifi*-  une  pareille  !  lo  :  —Ma- 

j.->i,',  i.jM.iiil  I*ilia>,  c'est  un  coup  di  ., ,,..   ■• 

table  machine  de  guerre  braquée  de  la  terre  co; 

qui  a  causé  ce  degûl  dans  votre  buffet.  Tous  les  ven«s 

sont  en  pièces,  el  il  nous  faudra  déson;       '  ■  .. 

mains  .^omme  des  mendiants  ou  d.  j. 

ques.  —  Ce  sont  neuf  quilles  et  une  boule,  ajoute  Momc, 

!"  ■  ■  '  '  Itonffon.  -    "  •     ' 

I  <•?  ou  le  « . 

|uer  T  nous  ne  sommes  donc  plus  en  sûreté  dans 

bicoq       '       '  ?  1^  fils  de  la  terre  devirnnenl  de  plus  en 

P'"*  '  >  mais  je  leur  rabattrai  bien  le  c. ' 

tonnerai,  je  grélcnu,  je  pleuvrai  sur  eux  d'ui, 
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rrani^rt»,  qu'il»  rentreront    bien   TÎle  dans  le  devoir! 

La  (tMiverMlion  en  est  là  qu     '         "  \  li  a 

fini  M  journée,  mit  ses  roases^i  us 

la  remise;  il  est  naturellement  mieux  informé  que  per- 
sonne de  oe  •  ;iMe  sur  la  t*  '  chargé 

d'éclairer  en       ,        ••  de  grani!-dti       .irs,  que 

lui  a  décem<^  D-ibjirtas.  H  a  vu  Typhon,  qui  jouait  avec 
sa  ban'l  r  les  quilles  contre  le  ciol.  — 

CedrôU  ix...  |>.4.  ...  V,  ....i.iler  la  bile,  et  la  moutarde  corn- 
meooe  k  monter  k  mon  nez  olympien  ,  dit  Jupiter  en 
Irooçanl  son  sourcil  de  peau  de  taupe.  Ilulà  !  Mercure, 
rhausv  an  {>'ik  \\U'  U-i  «u^uliers  k  (alonnières ,  ils  sont 
tuul  (rais  n>^viw«  l<>,  «  t  va  dire  k  ce  sacripant  qn«\  s'il  ne 
ae  tient  pas  tranquille,  il  aura  affaire  k  moi. 

Le  fil-  lia  de  son  petasus,  s'attache  les 

aiîesau  .    iine  ficelle,  prend  sa  can'-  •>" 

lojrée  <l  ,  fait  une  révérence  d'enfant  do 

c(Vevoil.i  p.irh.  Il  f*nd  l'air,  traverse  les  nuées,  et  ne 
t  TiTTt^u-  f]'!.-  ir  I  liilicon  ï>our  casser  une  croAf»*  H  boire 
uti  (o  ![..  1.  t;  .\A  là  le»  i)iMi(  Muses  oocupt'o  à  bluttr 
oes  rond4*aux,  k  vanner  de  sonnets,  k  trier  des  j'ouiMonetê 
et  des  regrrit.  C'est  le  proprr  dea  vieilles  fliles  et  des  dé- 
votes de  »'a<toiirier  à  Ciire  des  oonfltitreB  ;  aussi  présen- 
leot-elles  k  Mercure  un  pot  de  cerises  et  un  fond  de  pâté 
entamé   la  veille  par    \         ■-..  Quand  il   u  U 

s  essaie  proprement  la dvec  le  dos  tli    v.n, 

eomme  l<*  fait  un  dieu  bien  élevé  k  qui  l'on  n'a  pa»  pré- 
!     •!•    .  r       '  ,  et  il  repart  au  pas  de  course  pour  s'ao* 

j-iitt.T  'If  >-  i  '    ■    iiTii'-'-^n. 

Mcrcurt' tir^iw  ti.i.<  «.oeo  «t  loup  dacsTendroit  oùi^ 

II 
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trouTent  les  géants;  on  y  voit  encore  un  peu  clair,  mais 
!»  •^■'•»  ne  tarde  pas  à  di^ployer  ses  jupons  pailletés 
Les  vauriens  sont  dans  une  plaine,  non  Iomi 
d'une  tordt,  occupés  à  faire  un  bûcher  pour  faire  cuire 
one carbonnade.  La  lorél  tout  rr*  '-  ■  passe  :  c'est  nn 
entassement  de  chênes  noueux,  «1-  ^  -velés,  d'ormes 

avec  leurs  racines,  à  croire  que  Ton  veut  brûlerie  monde. 
Des  < 

de  charbons.  Des  milliers  de  moutons  enfilés  comme  de.^ 
alouettes  dans  des  broches  fuites  de  cyprès  tout  entiers 
tournent  lentement  devant  la  flamme  :  ce  souper  a  dû 
affaoïcr  toute  une  nation. 

Les  géants  entourent  klercure,  qui  n'est  pas  plus  ras- 
taré  '  '  '  '  rn  voyant  se  resserrer  autour  de  lui 
cettr  <  orps  monstrueux  :  pourtant  il  prend 

son  courage  è  deux  mains,  et  tient  ce  discours  à  Typhon, 
qui  le  regarde  de  travers  et  de  sa  mine  la  plus  •  ~ 

—  Seigoeor  Typhon,  malgré  votre  giganto:. -,    

n'êtes  qu'une  grande  canaille.  Jupin,  mon  bourgeois  et 
le  vôtre,  m'envoie  vous  dire  que  vous  vous  tenîea  co> 
désormais,  sinon  il  vous  foudroiera  bel  et  bien  Vous  avez 
démoli  notre  vaisselle,  et  il  faut  que  vous  alliez  promn- 
temeot  à  Venise  chercher  une  centaine  de  verres  pour 
«emplaoer  ceux  que  vos  quilles  ont  brisés  :  qui  casse  les 
verras  les  paye.  —  Vous  êtes  assez  ivrogne  pour  connaî- 
tre celle  maxime.— Vous  avexone  semaine  devant  voiu; 
miis  pas  plus.  Sur  ce,  bonsoir. 

A  ce  discours,  une  huée  formidable,  k  rendre  sourds 
les  quatre  éléments,  sort  de  ces  bouches  plus  larges  que 
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des  foun,  deoes  poitrioes  plus  profondet  que  des  cftver> 
n*  re  pensa  en  rendre  le  ttng  ptr  les  oniUes, 

c< csnonnier  quia  manœuvré  sa  bombarde  Umie 

l.t  j'M:rn«^.  —  Sau\c-toi  vite,  bélître,  maroufle,  ou  je  te 
j<  tie  tout  vif  dans  le  feu,  hurle  Typhon.  Je  me  nnoqoe  de 
t<*n  tuait  rr  rt  de  ses  (usées  el  pétarades  comme  de  ooliB- 
tanipoi).—  Lt  dessus,  le  cokMse  se  mel  k  dévoraravat 
sa  bande  des  montagnes  de  viande  à  moitié  grillée,  et  ne 
tarde  pu  à  s'endormir  auprès  du  feu  qui  &'•  '  'rès 

avoir  mis  sous  sa  tiMe,  en  guise  d'oreiller,  ui  r^w 

vingt  mille  hommes  n'auraient  pas  fait  bouger  d'un  pooœ. 
Ainsi  se  termine  le  premier  chant.  ^ 

Le  pauvre  Hftrcure,  fort  eflrayé,  grimpe  sur  un  arbre 
uù  il  se  perche  ju&qu'au  retour  de  Taurorc,  les  chemins 
<^.tant  peu  sûrs  et  iiifestt^s  de  tire-laines.  Le  jour  venu,  il 
«lescend  <le  son  juchoir  et  se  remet  en  route  ;  il  trouve 
Jupiter  encore  au  lit,  et  ce  dieu  se  donne  À  peine  lo  temps 
de  passer  une  robe  de  chambre,  tant  il  est  pressé  de  sa- 
voir les  nouvelles  que  soo  mewiger  apporte  de  te  tetre. 
—  Tout  ce  que  j'ai  pu  obtenir,  dît  Mereuie  ao  raaMrt 
nos  d'icux,  c'est  la  chanson  de  Daye-Dandaye.  Ces  fsquins 
m'ont  édaté  de  rira  au  nés  comnM  un  cent  d«<  mouches, 
et  peu  s'en  est  fallu  qu'ils  ne  me  bemaisent.  Typhon  en 
particulier  m*a  aeeueilli  comme  un  cuaillenr  ât  poouMS 
du  l*erche.  Que  j'aie  la  gale  qui  dun^  sept  ans  si  je  n'ai  dit 
la  «('nté  anmi  mw qu'au  sortir  de  son  puits  t 

Le  coMta  eéictio  s'immblii,  ol  Ton  agile  te  qnealteii 
de  savoir  s'il  faudra  sévir  ou  non.  De  leur  c6té,  les  géants 
se  c^maolleol  ol  se  démèont  Bneelade,  dont  te  non  foor- 

nn  la  f^tu*  f«rurwtu#  nmt  à  MêÉtadA,  ««ut  itiiûlumentdA» 
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oicbe-  Jupiter  de  son  Uudis  aérien,  et  se  propose  de  faire 
déloger  tous  les  hôtes  des  r  es.  It  n'a  besoin 

de  pcr&onne  pour  cette  eui.  ,  ..^>  ,  ;.  ^n  aur  *  (•>>>>  m>uI 
le  péril  et  l'honneur.  Typhon  entend  ces  fui  les 

avec  joie,  et  toute  la  bande  démesurée  pousse  des  accla- 
mations en  signe  d'acquiesccm'r'  "  ••  -  -  '  »  ipQ 
d'ai^,  l'orphyrion  étend  ses  ^i  ;y- 

botte,  au  gruin  de  baleine,  grogne  pesamment  ;  Asie,  le 
grand  assommeur  d'ours,  Tboon,  Ephialte,  Coée,  Japet, 
Echion,  Almops,  se  mettent  à  crier  ooititiie  Jes  enragéii . 
Vive  Typhon  !  Mallieur  aux  dieux  ! 

Pendant  ce  temps-là,  Jupiter  tetn;  :•  '\a\.-  xm 

Olympe  comme  un  charretier  dan&  i u  ucux  de 

Basse-Bretagne.  On  fait  la  revue  des  munitions  qui  ne 
sont  pas  très-considérables,  et  l'on  députe  le  Tactotum 
Mercure  au  dieu  qui  produit  les  exhalaisons.  G?lui-ci  ne 
veut  pas  d  abord  en  donner  à  crédit,  on  lui  doit  déjà 
beaucoup,  car  au  ciel  on  ne  paye  personne  ;  ce|w»niiant, 
vu  r  ud  qu'il  va  en  faire  mon- 

ter >:     ,  ..  jupin. —>  Mercure,  "-ocuiin 

faisant,  met  dans  sa  poche  la  Gazette  et  V Extraordinaire 
qui  renferment  d  sur  les  forces  des  géants. 

Le  conseil  des  il.^uA  >^c>emble  beaucoup  à  un  «^unsTil 
terrestre;  on  s'y  dispute  d'abord  sur  le  pas  et  ui  pré- 
séance. Neptune,  qui  n'est  pas  grand  orateur  et  ne  .Mit 
que  gronder,  s'embrouille  dans  son  discours;  Mars  'ail  le 
capitaine  Fracasse,  le  tranche-montagne  :  au  seul  v  ut 
de  sa  tueuse  îi  renversera  l'armée  des  géants.  Vulcain 
t'offre  k  fabriquer  pour  les  f<-uétres  et  les  portes  *le  l'i»- 
lyiupe  iivi  grilles  et  des  serrure:  fi  compliquées,  que 
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Typboii  »)  retournerait  le»  ongles.  Le  temps  se  passe 
•n  délibérations  ridicules,  et  Jupiter  lève  la  séance.  Cha> 
rc  '(>«  dans  sa  ekacunièrt  sans  que  let  cboaet 

Se-     .1  ,  ...i  avancées. 

Au  conmiencemeDl  du  troisième  chant,  ApoAoA  fait 
monUr  là- haut  les  nuages  demandés  :  ce  sont  des  nua^ 

pr  •      - '•■   .1;.  ..:....     >(>  Mufre  et  de  résine  ; 

1  ■■  .lard  de  Londres  ne  fut 

d'une  (elle  épaisseur.  A  la  faveur  de  ces  nuages  qui 
empêchent  de  voir  U  terre  du  ciel ,  Eooelade  oom- 
OMoee  à  poser  des  montagnee  let  urne  sur  les  autres, 
comme  un  maçon  qui  arrange  des  briques  ;  il  piet  Pélion 
sur  0<v«^i.  «t  r.rt  iifi  vj  prodigieux  entassement,  qu'il  at- 
ttiiil  j  II  h  iiiNMr  ihi  lu^is  des  Olympiens,  dont  il  rejoint 
les  murall*  >  à  l'aide  d'un  pont  volant.  Jupiter,  voulant 
^  t  qu'il  fait,  ouvre  une  fenêtre,  et  n'est  pas 

II.  ■  '  '  drayé  en  se  trouvant  f<«ce  k  face  avec  le 

lu    .  >^e  du  géant.  Ileurt'usenient  U  fenêtre  est 

trop  étroite  pour  qu'il  y  puisse  pasMT.  Jupiter  crie  :  A 
ni'  '    !*'mande  sa  l>oU('  k  poudre,  retrousse  sa 

lii.'  lU  coude  et  s'apprête  k  durder  un  coup 

dan»  la  télé  du  géant,  qui,  voyant  le  péril,  enfonce  par 
la  croJM'*' iiii  MiiiiKv  iecèdre.  ^r 

pas  <lc  IrotA  iliJ',;t-« '1      .    ,      :  ne  soit  embr^^ — -    i    i- 
coii'r.-  le  inurcuuiii    nm  *  iiKicile  à  la  porte  d'un  garde- 
cha&M'.  I.'j!  ir!ii«-  <  >'.  .1  imj-  i  .  l<  >  ilifiu  j»  ;!»  nt  |'.ir-<li-^iUS 

'  lUX     '\'->    r.MI,illtN    <  «•••  >t<  >    i|<  >   >.t.^i!^,   (!•  >  pl.i- 

■   ir^.i!»at\,    'lis  ••.iii\   <lc  t>>utc.'>   5ort«>,   i\t.  ji'.r 

des  eaux  de  senteur,  1'  <  {"Mes  pleines  de  beurre  bmiil- 
laot  ;  Eoccladc  en  r<  <,o.i  uw.  »ur  le  UiUM.au,  qui,  bieo'^iie 

SI. 
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fort  cUaua« ,  rvfroiail  son  courage  et  lui  bit  céder  m 

place  à  Mimas,  qui,  plut  mince  de  laille,  panrient  k  a'in- 

Iroduire  par  louverlure.  La  bataille  devient  généra ' 

Japiler  monte  k  cheval  sur  son  aigle,  et  fait  une  sortir  a 

la  ItMe  de  tous  les  dieux.  La  foudre  élonne  daborU  les 

géants,  mai»  elle  leur  fait  plus  de  peur  que  de  mal.  Ilnrs 

et  Encelade  se  provoquent  en  combat  sim 

se  trouvent  si  redoutables  l'un  l'autre,  qu  i 

le  dos  après  s'ôlre  injuriés,  comme  des  héros  d'Homère. 

Pendant  la  bataille,  une  vieille  bohémienne  fuit  ;  « 

JiipiUr,  par  un  valet  de  pied,  une  lettre  ainM .^ 

a  hrt•^ia^ct  Protée  ont  prédit  que  cette  guerre  ne  pou- 
vait être  terminée  k  la  gloire  des  dieux  qu'avec  l'aide  d'un 
fUs  de  mortelle;  c'est  l'arrôl  du  destin.  »  <    •  "    !• 

découragement  dans  rOlymj)e,  et  les  d.  » 

vaincus,  lorsque  revient  Typhon  avec  des  géanU  frais 
cuirassés  de  pierres  de  taille.  La  déroute  est  complète,  et 
Jupiter  gagne  au  pied  en  criant  :  Sau\e  qui  peutl  Les 
dieox  et  les  déeeies  en  font  autant,  et  délaient  comme 
dea  Basques  ou  des  coureurs  dératés.  Pour  échapper  aux 
éoonnet  di^iesqui  les  poursuivent  en  faisant  des  enjam- 
bées plus  grandes  que  le  Petil-l»ouct't  avec  ses  boites  de 
s«pt  lieues,  ils  sont  obligés  de  se  cacher  sous  des  formes 
d'animaux.  Jupiter  se  change  en  bélier,  Junon  h  •, 

comme  son  épilhète  de  Boûick  lui  en  donne  bi-  '  ; 

Neptune  eo  lévrier,  Mome  en  singe,  Apollon  en  co 
Bacchus  en  bouc.  Pan  en  rat,  Diane  en  chatte,  Venus  eu 
chèvre.  Mercure  en  cigogne.  Les  géanU,  qui  ne  «ont  pas 
Irès-Ûns  de  leur  nature,  ne  savent  ce  que  leurs  ennemis 
sont  devenus,  et,  pendant  qu'ils  les  cherchent,  ceux-ci,  à 
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la  fdvtMir  de  l«ur  iiiUMzaraiie,  ^agn^nt  les  bordt  du  Nil,  où 
lU  uuii  attendre  que  la  chance  tourne,  et  que  le  jour  pa- 
ratsae  de  punir  œUe  engeance  impie  et  grosêière. 

la  troupe  céleste  arri\r  près  de  Memphis.  Jupiter,  pou 
li.il.ttir  à  élre  «élu  de  luine,  a  très-chaud  et  se  lond  en 
sueur  ;  il  tralm  pénibleinent  le  gigot  ;  il  t'est  fourré  une 
épine  dana  le  pied  et  ae  laisse  choir  piteutemeni  mr 
l'herbe  tendre.  Dans  cette  postlion,  il  bêle  une  hartngae 
en  grec,  et  conseille  à  Mercure  de  tâcher  de  dérober 
quelque  habilleoient,  et  d'entrer  dans  la  ville  prochaine 
potir  aller  chercher  des  vêtements  pour  les  dieui  ;  ua 
culhir  de  perles  que  Vénofl  •  gardé  k  son  coo  ptyert  It 
dépense. 

Mercure,  sans  se  dectgogner,  vole  tn  bord  du  Nii,  où 
des  natttrds  do  peys  sont  eo  trtin  de  se  baigner  et  de 
chercher  des  oeufs  de  crocodiles  ;  le  dieu  des  larcins,  na- 
tur  passé  maître  dans  le  vol  k  la  tire,  s'empere 

d'ui.<  ,..e  et  reprend  sa  (orme,  sous  laquelle  il  entre 

dans  )l<iit|ibis.  Il  charge  un  mulet  de  pourpoints,  de 
manteaux,  de  jupes  et  de  caleçons,  une  Iriperie  complète 
dont  les  dieux  se  rrv^lent  après  avoir  dépouillé  leurs  d^ 
guisements  d'aniiuauv.  Ils  vont  se  loger  dans  ooe  M- 
berge  dont  l'hôte  eU  cocu  et  la  lemme  coquette,  tititére- 
tion  et  rapprochenenl  tout  à  (ait  vriiMmbiiMes,  il 
bientôt  leur  divinité  se  révèle  par  un  symplAiiM  que  oo« 
vous  donnons  en  mille  k  deviner,  et  dont  nous  laissoM 
ton'  ilaboulTonncriedeSotrroQ.  —  Le 

vul  a  pas,  en  général,  le  goosiet  Ibrt 

p4.  :  :  adresser  k  beaucoup  de  geot  k 

question  :  An  grava  kànutiê  €wUt  Aànti  in  aiii  f  Las 
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voyageurs  mystérieux  se  distinguent,  tu  contraire,  ptr 
rexcdlcnte  odeur  qui  s'exbale  de  leur  aisselle.  Celte  par- 
ticularité surprend  si  Tort  les  gens  de  la  ville,  qu'ils  u'bé- 
siteot  pas  à  reconnaître  sur  ce  .V  '^  •'  '.  '  '  '  urs 
listes.  Ajoutes  à  cela  qu  il»  n  ^  ,    ils 

glissent  sans  lever  les  pieds,  coinnie  s'ils  patinaient,  at- 
tribut distinctif  des  puissancc>  ires.  Les  prêtres 
de  Mempbis,  informés  de  ces  c::  :.ccs,  apportent  en 
présents  aux  célestes  étrangers  quatre  poinçons  de  vrai 
baume,  des  poissons  du  Nil,  des  crocodiles,  des  bippopo- 
tames,  et  deux  paires  de  gants  lavés. 

Sur  ces  entrefaites,  Hercule,  qui  était  occupé  nous  ne 
savons  où,  rejoint  la  bande  divine,  que  sa  préaeooe  ra- 
gaillardit, et  Mercure  est  de  nouveau  détaché  en  manière 
d'espion  pour  voir  ce  que  deviennent  les  géants.  —  Les 
géants  continuent  à  entasser  montagnes  sur  montagnes, 
et  à  fdire  de  U  Thessalie  un  vrai  pays  <l  >u.  Ty- 

pbon  a  élevé  si  haut  sa  plate-roriite,  qu  .  — .  pouvoir 
bientôt  s'asseoir  de  plain-pied  sur  le  trûne  de  Jupiter  ; 
mais  il  a  compté  sans  son  b6te.  L'armée  ri%  e  en 

tapinois,  sui\ie  de  c!;  ■  -  "  -  •  '  • '  fabri- 

quées à  Mempbis.  Juj  .(■■.uiais 

seulement  pour  faire  diversion  et  dissimuler  le  vrai  point 
d'attaque.  Les  colosses  à  m  "    '    !<js 

du  Ut  en  caleçons,  et  se  p<)  a 

grondé.  Pendant  qu'ils  se  frottent  de  leurs  doigts  gros 
ooiBaiedescolonnes  les  yeux  lii'  rs, 

letdieai  envahissent  le  camp,  cl».. —  .a  . — eut 

générale.  Les  plus  terribles  horions  sont  échangés  ;  plu- 
sieurs des  géants  sont  tués,  ce  qui  les  contrarie  beaucoup, 


atUitdu  qu'ils  nV(  ''•  "!  <  •'•\ii»  tuurts jusqu'à  celte  heure; 
et  après  di«cr»e5  s,  grâce  è  la  valeur  cl  IKrcule, 

qui  eal  né  d'une  morttlie,  rarmée  gigautale  r&t  mise 
en  déroole,  et  la  pré<lidion  <Je  la  bobém'iefiue  accouiplie. 
1  \  |»boo,  sautant  de  souiuict  «  n  soromel,  enjanibe  la  butte 
de  l'Italie  et  se  sauve  en  Sicile,  où  Jupiter  le  poursuit,  le 
rii»\« Tm*  (  l  lui  met,  t-n  .  .  .    ,j,yjjj 

Etna  »'ir  la  (milrine,  o    ,  ^  luent: 

quand  il  tousse,  il  y  •  ooe  érupUoo;  quand  il  se  retourne, 
uu  tretubleiiieot  de  terre. 


Alml  pffM^M  lMl|Mn  M  VNS 

A  la  1»  iTMiv*  Êtm  aappltot, 
El  Jamais  la  rébsOlatt 
l<'éttt#«a  pnalUoal 

La  gigiotomacfate  dont  nous  veooot  de  donner  une 
idée  succincte  abonde  en  vert  plaisanta,  en  manières  de 
dire  origioalea,  en  irtioijwwei  qui  MOteot  biea  leur  terroir. 
Il  est  dommage  que  to  peMMe  de  goût  qui  r^gne  au- 
jourd'hui et  qui  ne  pardonne  pas  une  joyeuseté  de  style, 
méoM  dans  une  étude  purement  philosophique  et  litté- 
raire, ne  nous  penneite  pas  de  ctler  lee  traits  les  plus  vib 
et  les  plus  drolatiques.  Autrefois  hi  langue  française  ne 
respectait  pas  tant  l'honnêteté  dans  les  mots  qu'elle  ne 
le  fiùt  de  notre  temps;  les  anciens  conteurs  a  -  itie 
libettéd'allure  que  nul  ne  pourrait  prendra  a >  m, 

d  dans  le  genre  (aeétieux  nous  comptons  beaucoup  de 
cbcè-d'onvre  :  Rabelais,  Béroelde  de  Vcnrille,  la  reine 
de  Navarre.  Bonavenlure  DesperHers,  ont  des  maoiètvs 
d'écrire  et  des  inventions  de  styU-  mcrvcillcote^  dont  La 
Fontaine  ne  doone  dans  lie  eoales  qu'une  idée  bien  allai* 
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blic.  L*  "  '  brille  dans  tout  &od  éclat  le\  <'•• 

prit  gaul    i,    i  ;i  e&t  à  regretter  que  ïccant  piî 

iW  introduit  dans  nos  mœurs,  nous  prive  d<  5 

faro^es  un  peu  grasses  où  le  drolatique  de  l'exprevion  fait 

oublier  la  licence  du  détail.  Scn— - -  •    '  ■  !  de  son 

btyle,  tient  au  vieil  idiome,  et,  ri  ,       ours  de 

ses  contemporains,  il  est  quelque  peu  archalque,|je  bur- 
lesque se  composant  d'une  foule  d'exprès  i  1- 
les,  de  locutions  familiàres,  de  termes  poi  .  , .  .s- 
tcnt  encore  longtemps  dans  la  conversation  après  avoir 
été  bannis  du  style  soutenu,  de  que  nous  <lis4>ns  de  Scar- 
ron  peut  s'appliquer  à  d'autres  et  aux  plus  illustres.  Mo- 
lière, bien  que  écrivante  la  même  époque  que  Racine,  est 
de  cent  ans  plus  vieux  comme  langue.  Nous  n'entendons 
pas  par  là  lui  faire  un  reproche  ;  car,  sel  -  la  lan- 
gue de  Slulière  est  une  des  plus  belles  qn  donné 
à  l'homuie  de  parler;  nous  voulons  seulement  dire  que 
la  ti  upren- 
neui.          X  .. .  . _,.,_,...., .j. 

Buileau  ne  se  montre  pas  fort  tendre  à  l'endroit  de 
Scarrou  ut  du  Typhon  en  particulier.  On  connaît  ces  vers 
de  CArt  poétique  : 

L»  cour,  enfin  déMboiée. 
OttUnioa  l«  luif  du  plat  et  du  Iwuffon. 
El  lalua  la  proTlne*  admirer  le  Tj^pkon. 

Mais  Doilcau,  outre  la  délicatesse  superbe  de  son  goftt, 
avait  peut-être  quelque  rancune  contre  Scarron ;  Gilles 
Bodeau,  frère  aîné  du  poète,  avait  eu  avec  l'écnvain  de 
vives  escarmouches  d'épigrammes;  il  avait  été  même  jus- 
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.  U  vertu  d«  madame  5carroo  dans  un  siiaio 

'i      ' 

'  >i«  mr  qool  loa  trr«ar  m  fonda, 
xumn,  de  cfolra  qoa  l«  Bwada 
Te  va  voir  pour  tao  aotratlao  ; 
QiMi  I  M  «ota^ta  pa*.  groMa  bêla» 
SI  ta  crattatt  aa  paa  ta  tAa, 
Qaa  ta  le  devinerait  bien  f 

S<arrnn.  futi<i;\    '  ondit    pn: 

f:r.tiiiiiir»  i^iii  ii>-  -       ,        Mlles,  il  fa 

(Je  ><'\  attiquc,  roatad«  gros  lel  gria  salpêtre.  Il  rij      . 

aux  injures  .!•■  r.iiles  par  des  accuMtioos  de  pp"'!.  '  •■ '•■•» 

iiuLturncÀ  Mir  tt  i]uai  de  la  Mégisserie,  les  Cha::.i     l.y- 

^ccs  de  ce  teiiip9<là.  pour  les  rendez-vous  équivoques  ci 

idc  entre  savants  et  lit- 
cher  des  épithètes  i  So- 

•  :  ..  !is  la  cruauté  de  l'attaque 

excusait  la  \i< 
L    - 

leda  .  . 

est  dédié  à  Son  Emim  i  ur  le  cardinal  Jules 


ffrmd  Juitê^  Aietdt mr  if^iAtiai peut i  accouder  i^'u  i 
il  »ê  itnt  fètiffué,  U  le  sttpplit  de  Jeter  du  ■  ■  ,i 
Olympe  un  regard  sur  It  ptimv  poêle;  '^  .  li 

sera  aussi  joyeus  que  a'il  avait  recouvré  la  santé,  cl  qtu 
ii,  n'étant  piui  iwtpotmi  jit  k  Son  à'minfnce  faire 

profomde  révértnei.  11  |m.-..  ,,..«.  le  Maxarioioe  ac  nioutra 
pas  très-scnxble  Ml  eotopUmeot.  ou  aue,  prtaiCQlanl 
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quoique  largesse  à  faire,  quelque  nouvelle  pension  à 
éuia  ),  il  fil 

'■  ^"■-  • ,-.:.....,....*..  ^., T"^''^ 

avait  fondées  sur  sa  dt'dicdce. 
L'admiration  de  Scarron  pour  le  grand  Jules  fut  > 

dialtMi:ent  calmée,  et  il  se  fil  dans  sa  r-    ■  ■ •    •  r 

le  ai:ni>trc  écarlate  une  révolution  C'<  .  .s 

cell4>  disposition  d'efprit  qu'il  fit  la  Maiorinaie;  il  est 
dilficile  <!'  "        "     '  '       "  "   '"     *      s  : 

c'est  du  .1  ,  ,  \         1,1 

considérer  que  sous  le  rapport  littéraire,  cette  pièce,  qui 
est  r  -s 

de  \. :  .. .  .,  ,.. ..... i,.i- 

tull<*  étincelle  dat;  ntre  Mamurra.  Il  lui 

reproche,  entre  autres  crimes,  et  c'est  sans  doute  le  plu» 

noir  à  ses  yeux,  d'avo- •  '•  nrsc  fernt'^        -^ tu 

qu'on  api>cllc  portes,  s.  Infeurou,  <v 

lieu,  qui  craignait  sur  toute  chose  de  voir  s«  beaux  faits 

'  '    ■       "      t 

•  ■  '  ■  ^  .    .    1  ■  .'i  - 

1res,  ses  courtisanes,  ses  gardes,  ses  deux  cents  robes  de 
diambre,  ses  extraits  d'ambre  et  de  musc,  son  jeu  de  hoc, 
SCS  amours  doubles,  où  il  se  montre 

Homme  aui  (cmmet,  et  femme  aux  bommes) 

et  mille  peccadille*  dur'""  -•••"  ''  •■•  i-'-»-'»;"'»!  h^. 
bituu  aux  licences  des  i  at 

inquiété,  lui  qui  avait  pris  pour  devise  :  0»  ils  chantent, 
pou:  "'   pnyent!  Mais  Scarron oes't'i    '      :  15  tenu 

U;  1  \cnnU'  une  aventure  qui  toi)  1   vif  la 


câffî  fiai.  c'e>l-à  dire  .....;....c  Je  ses  amours  ttec  une 
{:\.  :•<  d'Alcala,  amours  qui  lui  avaiotU  valu  f\e*  coups 
•11!...  lères  et  ftiit  perdre  les  bonnes  grâces  de  son  patroo 
U'(-.tr<iniiI  r'>!>>!i!.;i.  AurM!!  <l.-taU  n'ctl  ouùs;  il  raconte 
rtxiMiM  !>',•:  (M  !A  >  M  zarin  se  taave  à  pied  et  CD 
fjrt  mince  ^uip  t  !'•  <  I<>nc,  d'où  îl  regagne  ton 
l^\  me  en  occu- 

j...  j   ,  .!or  empour- 

|,r  l  SOS  crimes  po- 

1     j   .  fait  âcA 

•  ■■  -Voix 

..Uat 
de  Ltns  p*^r<lii  par  sa  lenteur,  de  la  Catalogne  desî'spérée, 
lîu  <!u.-  de  Gut><>.  nwl  loj:.'"  à  N  i[ili*s  où  on  I  '  '  ne, 
du  duc  do  U«*auforl  mis  en   cj-^>',  du  \ol  ■;  de 

Car  I  tje,  dereniiwisooneroenl  du  Itu  président  Barilloo, 
.!;;  i;'    fi    ;'     ilragé,  dc»  Au.  !  laisse  mourir  de 

f:         '  ne  drsolée  i  li _  >  jlé  ses  Ixaguis,  et 

(1,  ut>ien  de  forfaits  plus  ou  moins  vrais  pour 

Ii>4|ik1s  U  lui  souhaite  de  voir 

s*  rarrMM  d/«^a^r«tfWt, 

t*»r  la  CAJwilk  UratU««  ! 

Nous  ne  rapportons  id  que  les  injures  lat  plot  dooeat; 
le  reste  est  d'une  «inilence  que  1rs  Lalint  eusmè- 
met  n'ont  pas  dépassée.  U-  '  «  le 

ftrorité;  les  pletsaotcriee  S4»i.:  i..,  ..  ..  -..:  san- 
glantes. La  colère  poétique  ttiume  à  la  rené,  et  il  est 
et  rai)^  qu'il  w  viit  trouvé  autant  de  flf>l  dans  rpt 

rabougri.  Le  père  Ducbéoe  cal  pâle  è  eôté  dr  t^ .-.  o  ea 

n 
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''       ■  .    ■  ''  .  ■-  M  îiinic  <J  as- 

sez d'esprit  pour  rire  aux  bons  endroits  des  pamphlets 
et  des  chansons  qu'on  faisait  contre  lui,  tr 
la  plaisanterie  un  peu  forte  et  le  style  un  pi\.  .  . 
voit  pas  cependant  qu'il  ait  clierché  k  en  tirer  %« 

Le  logis  de  Scarron  serrait  de  lieu  de  rendez-vous  aux 
fr  ■  '  —   ^ -  •:  '     -^    -  '  '         •         X 

n  .  i        ■       :  ■      '  ■     .  ■      - 

naient  pour  l'autorité  royale.  M.  le  prince  n'y  allait  pas 
lui  même,  mais  il  >  m.  On 

lisait  là  en  petit  cou...       ._ ,..uj,  te 

Courrier  burlesque  de  la  guerre  de  Parit^  la  Juliade,  le 
l!    .  ije  de  l'Oiseau,  les  Ttiolrf$  frondeurt 

b&  mazarins  avaient  aussi  leurs  portes  li  miji>  n.i- 
vaiiis.  Cyrano  de  Bergerac,  qui  était  du  parti  de  l'énà- 
nence,  détacha  en  manière  de  réponse  à  Scarron,  qu  il 
ri'  '■  *       :  arenl  de  I' 

1 1  '        1  ),  à  qui  V 

duels  qu'il  avait  soutenus  pour  la  forme  de  son  nez  don- 
naient, même  la  plume  à  la  main,  des  airs  de  capitaa 
matamore,  traite  le  pauvre  Scarron  du  haut  en  bas  ;  il 
lui  dit  qu'il  n'a  jamais  vu  de  ridicule  plus  sérieux  ni  de 
sérieux  plus  ridicule  que  le  sien  ;  il  l'accuse  d'avoir  fait 
radoter  Virgile,  cl  l'appelle  yrenou»//-  ^*  '  -  qui  coasse 
dans  les  marécages  du  Parnasse.  Il  pi-  -   re  qu'il 

écrit  cat  fait  pour  les  barengères,  et  que,  si  le  jargon  de 
la  balle  vient  à  chutiger,  il  De  sera  plus  ) 

sant  à  U  description  de  sa  personne,  ..  _ , .~  ^.  ..i 

mort  voulait  danser  une  sarabande ,  elle  prendrait  une  paire 
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d«  Roascan  pour  castagnettes.  —  VoiU  dix  ans  que  la 
IVir  jue  lui  a  tordu  le  ooa  sans  pouvoir  rétnogler.  A  le 
\  r  s«s  bras  tors  et  pétrifiés  sur  aea  banchea,  on  preo- 
•  ira  '.  sou  corps  pour  un  gibei,  où  le  diable  a  peodu  une 

il,      '    Ame!  plus  laidu  que  le  oorpa!  Ce  monstre 
li.tloruM-,  qui  reste  sur  la  terre  pour  être    ~ 
coQtiiiucl  de  la  Tengeaooe  de  Dieu,  •  osé  v 
it  son  venin  sur  la  pourpre  d'un  prince  de  rÉi;lise,  qui, 
M>tts  les  auspioee  de  Louis,  oood  '    ireusenient  le 

I  reniier  État  de  la  chrétienté.  La  \  .  cliapeau  écaf> 
1.1  !e  le  dit  entrer  en  fureurt  eonmie  un  Lœuf  ou  un  coq 
<!  I  :  U\  et  meute  il  n'a  pas  voulu  enleodni  un  «Muer  a$$ri 
d**u^  de  Cyraao,  et  a  forcé  la  personne  qui  l'avait  dépité 
k  le  rcntetlre  dans  sa  poche.  —  Certes,  l'on  ne  peut  duu- 
l4>r  que  Cyrano  de  Bergerac  ne  proCessàt  une  grande  ad- 
miration pour  le  cardinal  Maario  el  ne  lui  flUt  lool  dé- 
voué ;  cependant  le  certain  pelil  tosMl  ânes  doui,  fni  a 
dû  temklrr  fmd»  i  am  Aonnir  poivré,  entre  pour  quelque 
cboae  dans  toute  cette  oolèra. 

Scarron,  du  reste,  n'avait  paa  la  chance  pour  les  dédi- 
c^a-s.  S<*(i  père,  qui  était  un  boauDa  d'humeur  assea  sin> 
f:iili*-rp,  une  espèce  de  phitoaopbe  cynique,  bitarre  ri 
laotasque  dans  sa  conduite,  eut  rinpmdeoee  de  le  met- 
tre d'une  partie  faite  ealre  det  cooaèUlert  pour  tnivi>r»«  r 
quelques  deMiini  que  le  cardinal-duc  Armand  de  Richt  • 
lieu  avail  fort  k  csur  :  la  robe  rouga  oa  badinait  pat  en 
r«it  d*ioeartadea  politiques,  et  pontaol  alla  nonlra  une 
clémence  relative  en  se  contentant  d'exiler  en  Touraine 
le  cooaeiller  Scarroo.  Heurauaemeat  le  bonborr 
du  bien  près  d'Amboise;  il  s'y  ••►•î'*  H  s'y  tint  U-..., 


3t:  les  grotesques. 

Noire  poélc  comique,  qui  savait  le  cardinal  rancunier 
cunime  un  Espagnol,  el  vindicai if  comme  m  ' 

du  lemps  »  écouler,  el  lorsqu'il  pensa  le  r»  - •• 

laflaire  amorti,  il  se  hasarda  d'adresser  une  requête  à 
réminence,  démarche  daulant  plus  nécessaire,  que,  pen- 
daut  l'absence  du  ^ 

Paris,  n'avait  rien  11' r^  ^    ,  ,.     ^ 

la  pension  du  pauvre  infirme,  comme  vous  le  pouvez  pen- 
ser, n'était  guère  exaclement  payéf.  !' 

une  de  ses  meilleures  pièces,  il  demai.  -^ r.       '' 

le  cardinal  la  grâce  de  son  père,  qu'il  excuse  de  son 
mieux.  Depuis  ce  malenconlreux  exil,  Paul  fils  de  Paul 
se  Irouve  attaqué  d'un  mal  bien  dangereux  : 

Cest  pauTrelé,  qui  perd  loua  le*  ctprlti 
El  UMU  le*  eorpe  quand  par  el  e  ili  »ont  pria. 
Elle  me  prit  lonque  mon  pauvre  p^re. 
Qui  de  vous  seul  tout  son  talut  espère, 
Pni  eertaln  '      r'»fîe«ncnl, 

El  qu'on  n<  mtai. 

Ce  mal,  no  '". 

Faltaojoor de*  télés. 

Tout  en  demandant  le  retour  de  son  père,  il  sollicitait 
en  passant  la  faveur  d'un  pelil  bénéfice,  mais  d'une  ma- 
:  isodique  et  timide,  et  seulement  comme  pour 

l  icte.  La  requête  se  lermme  par  ces  quatre  vers, 

c'est-k-dirc  en  vile  prose  eo  l'an  1642  : 

rail  à  Parla  66  damier  Joor  d'oetalNa, 
Par  noi  Searron,  qui  malgré  mol  sais  aobra, 
L'm  qa«  l'on  prit  le  funeox  Perpignan. 
Et  tans  canon  la  Tllloide  Sedan. 

C'était  daller  l'orL'ueil  du  cardinal  k  deux  endroits  bien 
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chatouilleux  ;aus5ijur>i]  ^      ron,  il  la 

(rou^.i  •  '  '  ""■••bletnrui  : , uriropri- 

ses  qi.  :  (Jatce  |)}diîjiniuiiit.  MaliieuriMiseuunt  la 

poéto  ne  put  reueiitir  l'effet  de  U  bonue  volonté  de  l'éiut* 

(.•  :  ut  fort  peu    '    * -'  lient 

i  cc&tcruicâdai  toi  : 

.    nit.  4«palt  4oair«  an*.  lUeiol  4'ao  mal  htdeat 

Qui  léebc  de  ni'abaUra  ; 
J  ro  pkurccoauMuoTfaa,  bkotouvfnl  comme  tkux. 

Qnclqvcfela  conma  quatre. 
Pf  <  dt  OMM  OMllMor,  i«  voulut  yréMaUr 

As  cardinal  requête  j 
l«  la  4oM  qoelqoca  vert,  à  force  ie  frallar 

Mo*  eredle  el  oui  tlU. 
Ce  irand  h—ma  tflùal  om  reqoMa  ëcoota 

El  ta  trouva  ]olie  ( 
Mato.  là-deaaoa,  Mirviot  la  mort  qol  remporta 

Et  oe  a'enpoita  mlc. 

Grâce  à  la  protection  de  madomoi&elle  de  Ilautrfoii,  il 
avait  été  préacnté  à  lare:  ...  », 

m;  iiMinroer  son  malade  1  ,1 

avec  toute  la  cootdenee  imaginable.  La  reine  lui  accorda 
UM  gratiOration  de  <is  écut.  A  force  d* 

de  requêtes,  d'impo  c(  de  protections,    -  a 

!<>ut  il.  .  !ianger  cette  gratiflcalion  en  une  espèce  de  pcn- 
M<>i>  an  I  r  /  (KMivaient  1«  permettre  l'inoerti» 
tii.l.-  '  '-  •••   •^•■" ^ -  ) 

tone  ans,  aurait  bien  voulu  le  juatificr  par  •,  <  aé> 

r.  ... 

'i  

atOD  M  •'•ccordaicot  guère  avec  des  fonction» 

11 
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que  SCS  infirmités  l'eussenl  d'ailleurs  einp^hé  de  r«n  ;  ' 
Il  demandait  un  bénéfice  où  il  y  eût  si  i'      '      '        • 
faire,  que  pour  s'en  acquitter  il  suffit  de  t  [*na. 

Ce  fut  encore  mademoiselle  de  Ilnutefort,  êon  bou  <mg«, 
qui  lui  procura  l'objet  de  ses  désirs  i  T 

gagea  monseigneur  de  Lavardin,  éM  ,.-  ..  :d  _,  _u 
elle  avait  des  terres,  à  conférer  quelque  béoéfloe  de  son 
diocèse  au  pauvre  Scarron,  que  sa  paralysie  bien  aTérée 
p-  "~-\  aux  femmes  les  plus  prudes  de  pousser  et  de 
i  udcr  le  plus  chaudement  possible.  Notre  poète, 

satisfait  de  ce  côté-là,  avait  encore  une  autre  ambition 
qui  t'  '^ée,  cell»-   "  *'      runlogen      *  '     > 

le  Lui  iiii  fit  loii;       .      spérer.  Il  i 

obligé  de  s'en  tenir  à  l'espérance. 

On  aurait  tort,  après  tout,  d'après  ces  >  re 

et  de  détresse,  d'induire  que  Scarron  fùl  r^, ..- i  mi- 
sérable. Cette  espèce  de  mendicité  poétique  était  à  la 
mode  alors,  e(  n'avait  rien  qui  déshonorât.  Par  les  son- 


quelij  aux,   pensions  ou  secours  pécuni.<: 

r  ■  la  cour  qui  il- 

li.  ic  duc,  un  soui..~  .    ..._ -^         ,      - 

suflisaient  pour  mettre  un  ouvrage  en  vogue,  il  était  na- 
turel que  les  auteurs  tâchassent  de  se  concilier  les  suffra- 
ges des  personnes  haut  situées  par  toutes  les  cajoleries 
possibles,  et  l'on  sait  qu'en  matière  de  fiatteriet  il  n'y  eo 
a  point  de  trop  grosses,  surtout  auprès  des  gens  de  cour, 
accoutumés  à  se  regarder  comme  le  paraogoo  et  le  oeotre 
de  toutes  les  perfections.  Ces  phrases,  qui  nous  panisieDt 
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auj  (u;  1  ui '1  iinoli.»>*'^MM!ijc(;.'.  n'a\  :  ^i^iii  pas  plus 
'•  -   .■  :is   «jui  if>   Miiiil  i\.iitnl  (jui"   it  s  lormiilf!»  ilr   {>ru- 

11  dool  on  se  sert  maintenant  encore  au  bat  des  let- 
^ ,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'alon  les  gens  nobles 
titrés  éUient  considérés  comme  une  espèce 
cooune  des  déliés  visibles  auxquelles  il  n'é- 
tait pas  plus  humiliant  de  demander  des  grâces  qo'i 
Dieu  lui-même,  tant  était  grande  la  distance  -  ■     --    • 
le  proli-clcur  du  prolcgô.  Sins  doute,  la  di^ 
semble  avoir  gagné  à  la  fierté  qu'affichent  aujourd'hui 
I.  s  écrivains  :  leurs  livres  ne  sont  plus  pcéoédés  de  ces 
l'I litres  k  Jeux  genoux  où  l'auteur  élève  au-dessus  du 
Msoeoaa  anticpje  un  grand  seigneur  ignare,  dans  l'espoir 
d'un  r  :ea  écus  ;  mais  aussi  ils  ne  fréquen- 

tctit  pi .  .  .  .a  •itoode  et  ne  vivent  plus  dans  la  fiimi- 
luK.u  .J<  .  i  ...cesetdesgeosde  qu4lit4.^.  Uéduits  k  leurs 
iropres  ressources,  ils  sont  contraints  à  un  travail  inces- 
sanl  et  manquent  presque  tous  de  lui>ir,  —  le  loisir, 
O0lle  dixièuM;  muse,  et  la  plu;»  in»pir«trice  !  —  s'ils  ne 
sacrifient  pas  leur  orgueil,  il  f^ut  qu'ils  sacrifient  leur 
&t'    >  de  l'boaiiiM  ml  sauf,  mais  la  gloire  du 

qu'U  se  prétaodll  logé  à  Vkdiêt  dt  dm- 
I  rédloawot une  a»  tison;  il 

a\.i,;    uiu:  luaiijiMv   û    COOCbaT  laodue  ut:   uaïuiut  JaUM^ 

uui.  un  ammbtanaat  de  ait  mille  livras;  il  portail daa 
tiabiis  de  velours,  faisait  une  chère  délieale,  avait  plu- 
sieurs domeiliq'aas,  ei  OMoait  un  train  amet  eoosidéra» 
Lie.  La  pension  qui!  loiicbaii  de  la  raine,  celle  que  lui 
scnait  son  père,  son  béoéfloa  ai  l'argent  que  lui  rappor- 
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taieul  Mt  livres,  devaient  subvenir  abou  '  '  I  set 

dépeoies.  SoD  niflrçiiiM/ (/e  (Juinet  lui  reiivi.i.i  w^  Uiaoes 
•ominet.  Il  tppelail  ainsi  le  revenu  de  ses  écrits;  son  li- 
braire avait  nom  Quioet.  Il  n'était  donc  pas  aussi  k  plain- 
dre qu'il  voulait  bien  le  dire,  et  s'il  souffrait  de  toutes  les 
tortures  de  Job,  il  n'en  fut  du  moins  jamais  réduit  às'as« 
•eoirsur  un  fumier  et  à  racler  ses  plaies  avec  un  tesson. 
Son  fumier  était  un  très-bon  fauteuil  parfaitement  rem- 
bourré, avec  des  bras  et  une  planchette,  disposés  de  fa- 
çon qu'il  pût  travailler  lorsque  la  goutte  ne  le  tourmen- 
tait pas  trop.  Il  avait  môme  un  secrétaire  ou  un  laquais 
qui  en  tenait  lieu,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  ces  vers  : 

Et  le  Ttlet  qae  )e  fv 
Autre  d^mon  qu'on 

Ex  <■■  .  .'iJ 

Et/  '  »  droH, 

O 

M'a 

Il  était  en  relatiuu  _  .  ^ie  et  familière  avec  mesdames 
la  comtesse  du  Lude,  de  la  Suze,  de  Bassompierre;  — 
avec  MM.  de  ^  le  prince  et  la  princesse  de 

menée,  roadainv  <<<  î..<.rancourt,  la  duchesse  f!^  î' 
mtdame  deMaugiron,  de  Bois-Dauphin,  M.  • 
le  major  Aubry,  Sarrazin,  la  Ménardière,  et  beaucoup 
d'autres,  lea  fotsins  et  ses  voisines,  qui  ba!  la 

place  Royale  ou  les  environs,  et  qu'il  désigne  p^  :  ,  .  jc 
compliment  ou  mention  obligeante  dans  son  adieu  au 
Marais,  lorsqu'il  alla  prendre  des  bains  de  tripes  à  Vhà- 
pital  de  la  Charité,  au  faubourg  Saint- Germain,  dans 
l'espérance  de  trouver  quelque  soulagement  à  ses  maux. 
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Le  bai:  flt  pas  pli»  que  les  eaux  de  Baur- 

lK>n,  r\r.  prendre  par  deux  fois,  et  qui  n'a- 

lait  ht  I  i>  ■>!,  comme  il  le  dit  plaisamment,  à 

cluniger  aoo  pu  •  mal.  Si  ces  voyages  ne  contri- 

boèreoi  pas  -  >v mt-nt  de  sa  santé,  ils  servirent 

dtt  moiot  Sâ  II  y  tit  quantité  de  belles  connais- 

MOOM,  H  t'y  créa  d'illustres  relations.  Les  deux  Légmdei 
et  Bmt>  '  hia 

agréabk     .  ,    iccr 

toutes  sortes  de  gracieusetés  et  d'allusions  flatteuses  pour 
let  grands  penoonag*  nx 

eaux  :  it  V  -i/'/inî*  un  i.  ._  ^ i^^- 

too  de  1  de  Louis  XIII,  qui 

daigna  s  infomit-r  de  n  pauvre  diable,  et  parut 

s'iolércsaer  k  sa  <-'     '  ■  -'va  pour  faire  rc- 

v«nlr  d'eiU  le  |>  ,t  qu'il  n'eût  pas 

pris  la  cause  asaes  diaudement,  soit  que  le  ressentiment 
'le  Ri<helieu  persistât  encore,  le  coaaeUler  récalcitrant 
ne  fut  pas  rappelé,  et  U  mourut  I  Lodiea,  eo  Touraine, 
c'est-à-dire  sans  autre  divertissement  que  le  voisinage 
de  son  ami  l'abbé  Dealaodea-Payeo ,  eooaeiUer  de  la 
praud'clianJ""  '«"-^tr  de  b  Chan»'*-»"- J '■■—  -•  -W^é 
du  Mont-Sd .  .  Le  duc  de  S  ti. 

culier  fut  SI  flatte  de  l'endroit  qui  le  regardait  dans  la 
'    '    "     '  "^      00  par  UM 

ne  nMoqna 

pas  de  r  Mais  ceux  qui  lui  firent  le  plus  d'aorueil 

M.  Friniaidw  et  jul 

'  ur  maison,  où  il  :    :.x   us, 

et  de  friandises  ;  car  d^n»  le  grand 
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rtragc  que  la  mtladie  avait  fait  sur  notre  poète  burlesque, 
elle  aval»  respecté  l'apf   '  '        n  estomac  scii  '  "  r 

retiré  à  lui  la  vie  qui  <;  ,.-  reste  du  corj  i  t 

gourmand  comme  un  chat  de  dévote,  et  ne  laissait  les 
bons  morceau I  que  pour  lei  miiileurs:  il 

avec  une  reconnaissance  qui  donne  cii\..  .„  ... 
des  chapons  du  Maine  et  des  pAtés  de  pordrix  (] 
donnaient  uiesdemoisilles  d'IIauterurt  et  d'Escars. 

On  faisait  souvent  dans  sa  n-  ■ •  -  '-  •     •  '     i ,  |;:t|s 

entre  gens  de  la  meilleure  i  t  l>on. 

la  chère  délicate,  et  la  conversation  des  plus  enjoints. 
Il  est  probable  que  ses  illusf  i 

toute  la  dépense  à  sa  charge,  ,  „ ;.^ 

bourriches  de  gibier,  soit  des  paniers  de  vins  généreux, 
i«*  Scarron  ne  fournissait  guère  que  l'esprit,  la  table 
5  morceaux  de  résistance.  Il  ne  manquait  même  pas 
•  lans  le  logis  du  poète  de  jolis  visages,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  encore  marié.  Il  avait  retiré  chez  lui  ses  deux  sceurs 
«lu  premier  lit,  Anne  et  Françoise.  L'une  d'elles  avait 
de  la  tournure,  une  ligure  charmante  et  de  l'esprit.  Le- 
duc de  Trémes,  qui  fréquentait  chez  Scarron,  se  prit  de 
goût  pour  elle,  et  lui  rendit  des  soins  qui  furent  assez 
favorablement  accueillis  pour  qu'il  en  résultât  un  en- 
fant que  Scarron  appelait  en  plaisantant  son  neveu  h  la 
mode  du  Marais.  Ce  gardon  épousa  une  demoiselle  Anne 
de  Tbibourt  et  fut  écuyer  de  madame  de  MaioteooD. 
Scarron  était  loin,  comme  on  voit ,  de  se  poser  en  frère 
féroce,  et  il  disait  de  ses  deux  sœurs,  que  Tune  aimait 
le  vin  el  l'autre  aimait  les  hommes  ;  r. 
tioo  succincte  nous  a  la  mine  d'èlre  sitK 


LES  tnOTE^  383 

dait  itiHi  que  dam  Id  rue  det  Douze- Portes  il  y  avait 
douze  coureuses,  en  ne  c<  •  •  •  •  niesilentoi- 
icUes  Sctmo  que  pour  un  *;  du  Marais 

n'est  plus  aussi  gaillarde  aujourd'hui,  et  la  vertu  y  n^gne 
sur  des  murailles  moisios. 
o. ,,.;.,....  ^^rtlus  de  tous  ses  membres,  Scarron  avait 
vive.  La  lecture  des  auteurs  espagnols  dont 
il  se  nourri^^sait  (car  il  po^'Sédail  fort  bien  le  r.  'ni 

rempItSMit  la  t«Mc  d'nv.ntures  - i;. 

un  de  ses  amis.  ri>M>liit  do  le  ii  es 

lettres  tous  un  nom  <ir  fi-rame ,  et  lui  assigna  quelques 
'  <.'l  f-soas  où  le  p.i  ^<^ 

la  stulc  maniera  de  le  ,  ^  n; 

il  est  bien  ent<ndu  qu'il  n'y  trouva  personne,  et  il  com- 
prit qu'on  lui  a\  "n  tour;  une  correspondance 

|M>étique  o\iiit  \^^    .  i.cnt  été  établie  entre  la  dame 

niystèneuM-  et  !«■  ^-.ilant  paralytique,  qui  lui  adressa, 
entre  autres,  une  éptin-  •  n  \tr*  dont  voici  le  commence- 
ment : 

Voos  vojrct.  6  dATOc  toeofmaa, 

I^r  ma  procédar*  lafteaa 

ta  par  ma  pMKtaalitf 

A  Cilra  voira  volante. 
QoolotéelMaamalMda  vooa  ptalra. 
VoiM  m'avts  ariwaë  4s  fliira 
Dca  irr».  CbU••t|•voMa«(U•■ 
Roo•v«»-i«•.  bom  00  maiivoi*. 
Vtmà  htm  twot  qM  Ja  loo  àuaoê 
A  voua  iBvtoiUo  paraoMo. 

Il  eut  beaucoup  de  peine  h  pardonner  et  bon  tour  à  Ha- 
dailUo,  de  qui  il  M  ptrUtt  qn'avee  grotses  injure*,  et 
il  lui  en  voulut  longtemps.  Cepeodaol  II  D'tvail  «té  dupe 


381  US  tiltUriùS^UES. 

que  de  son  amour-propre,  et  il  était  son  seul  myslincA- 
leur,  car  coiiuncut  avait-il  osé  croire  un  instant^  dans 
Tétat  où  il  était,  avoir  pu  inspirer  une  passion,  un  ca- 
price, k  une  fcrame  î  II  e»l  %Tai  qu'il  comptjtl  sur  1rs 
gjjj. ,..    .  .     .^f^  j^jj  esprit  et  sur 

qui.  iiilt»,  pour  couvrir  !•  ^  e. 

Les  |NM!tes  disgraciés  et  contrefaits  sont  toujours  prêts  à 
tnuner  \  lit 

sur  la  I'  \         I  !..  :....., ,.. ..  iùl 

d'une  laideur  exemplaire;  sans  doute  aussi  notre  poêle 
était  assez  desséché  pour  prendre  feu  facilement,— qu'on 
nous  passe  cette  mauvai>e  pointe,  qu'il  ne  m-  — -*  pns 
refusé  le  plaisir  de  faire,  malgré  l'horreur  a 

Cyrano  de  Bergerac.  Scarron  professait  |K>ur  les  pointes. 
C     ■    •  :       •   V    ,:   ■■■         ■    ■   '.       .',    ^      ■     •    .,„ 

qu'une  certaine  mademoiselle  G>leste  de  Palai^eju;  qu'il 
avait  aimée  il  fût  ni.<  m 

étal  voisin  dt  .  ...  ..^.  ace,  il  la  i. ...  a 

de  telle  sorte  qu'il  lui  fit  obtenir  le  prieuré  d  . .  |, 

qui  était  de  deux  mille  livres;  cette  pauvre  fille  n'avait 
pas  vu  le  jour  sous  une  étoile  heureuse,  c"-  "  ;!  l'ini- 
prudence  et  la  faihiesse  de  réAlgner  soi.  à  une 

personne  qui  la  laissa  à  la  lettre  mourir  de  misère. 

r.      ■  -  •        '    ' M5 

•elle  d'Aubigné,  qui  devint  plus  tard  sa  femme,  et  dans 
la  suite  reine  de  France  sous  le  titre  '!  Main- 
tenon.  Si  jamais  existence  fut  avcnlui.  ...<  .^ Icntée, 

c'est  assurément  celle  de  mademoiselle  d'.\uh  gné.  Ella 
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est  fabult-v..4.*  cuiiiiiie  la  rc^ililê.  Un  roman  n'oserait  pas 

*lrt?" '  '•  ■'■'•• 

Ui  .  ;té  descttulait  de  ce  fameux  d'An- 

bigue  qui  se  tit  connaître  sous  IltMiri  III  par  ia  Confcuton 

'      ■  '    '     'fiooree  $af^      -         r^-        '        ';   '   ■ 

iiielé  et  ti 

>iis  ne  nous  arrdlirons  \fs  k  Lire  ici  l'lii»toire 


I        •MU  la  pcin«  de  la  transcrire.  A  fon  retour  d'Ame* 

1  ,  qui 

JMH-.  .!■  .-...'  ...   ..  ...di>on 

ti.  \a>  y-  .1  là  li«i»un ,  nutre 

>on  gros  rire,  avait  le  cceur  facile 

II.      !..      I ^ j 

..I 

■  charmante  H  proposa  de  l'épouser.  Dicn  qu'il  fût 

-,  7  • 

!t>  madi'iitoiMlte  d'Aubigné.  Il  lut  eon\fnu  que 
\  ans,  et 

"<>.  «••>>  t 

.,  lalUle,  î 

a  de  bien  lri>  |>our  acoepdr  u|i 

.     1 .  1        «      . .      e    , 

0 

ta  point,  puisque  i  ollo  d'Anli ■^U(t  de- 
'  ■  « 


!»  de  Ictur  baiaoo. 
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«  Je  m'élaU  to«.)>/Urs  bien  douté  que  cctt  !'ille 

que  je  vis  entrer  il  y  a  &ix  mois  duos  ma  c  \cc 

une  robe  tro|>  couile,  et  qui  se  mit  à  pleurer  j  {«as 

bien  pourquoi,  était  aussi  spirituelle  qu'elle  en  tvait  It 
m  T  'tire  que  vous  avez  écrite  à  mademoiselle  de 
Sa.  iUDt  est  si  pUine  d'esprit,  que  je  suit  mal 

content  du  mien  de  ne  pas  m'avoir  fait  connaître  assex 
tôt  tout  le  mrrile  du  \ôtre.  Pour  dire  vrai,  je  n'eusse 
jamais  cru  que  dans  les  lies  d'Amérique  ou  chez  les  reli- 
gieuses de  Niort  on  apprit  à  faire  de  belles  lettres,  et  je 
oe  puis  bien  m'imnginer  pour  quelle  raison  vous  avez 

apporté  auln-  '    '        ■  ' 'cr  voire  esprit   • '  î^un 

en  a  de  moi.  ;!c  heure  que  \  dé- 

couverte, vous  ne  devez  point  faire  de  diffîculté  de  m'é- 
cri:  ju'à  mademoiselle  '    '^        "  .Je 

ferv..    -      -     ,  '  je  pourrai  pour  t  uiio 

lettre  que  la  vôtre,  et  vous  aurez  le  plaisir  de  voir  qu'il 
b'en  faut  beaucoup  que  j'aie  autant  d'rsprit  que  vous.  • 

Dans  une  autre  lettre,  on  trouve  ce  passage  :  •  Je  ne  sais 
si  je  n'aurais  point  mieux  tait  de  me  défier  de  vous  la 
première  fuis  que  je  vous  vis.  Je  deva'is  le  faire,  à  en 
ji)„  '  '     niais  aussi,  quel!« 

j  ,1  ^  ^  .«■  dût  troubler  l'esi'i 

garçon,  et  qui  l'eût  jamais  soupçonué^:  de  me  (aire  assez 
Je  mal  |)Our  me  fu!r'  i  état  du 

me  revancbcrî...  La  : ,  ,  -   ,, - — 'j,tln**^ 

c'rst  une  sottise  que  d'aimer  tant  !  A  tout  moment,  li  me 
prend  ^nvie  d'aller  en  Poitou  ;  et,  par  le  froid  qu'il  fait, 
I)'.  '  •  une  forceneric  ?  Ha  î  revenez  de  par  Dieu; 
d<.  ^  >,  levenez,  puisque  je  suis  asMrz  fou  pour  me 
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Il  '      ■  ■  i^.  nie  <!•  '    < 

\         ■-.  L  ,      ,        ji  plus  qu  i;  ;.i: 

faut  d'être  estropia  depuis  les  pieds  jusqii'h  la  tête, 
)re  ce  mal  endiablé  qu'un  appelle  l'impa- 
.   .1-^  voir...  » 
pas  un  spectacle  étrange  et  philosophique  de 
qui  plus  tard  partagea  presque  le  tr6ne  de 
!  '     Nie  mince  taudis  <!'  ^ 

j  arelle  avait  grand  < 

fait,  rt  <a  p.tinrLté  Tavait  empêchée  de  le  renouveler? 
^  ^  se  demande  ! 

.    L  .    , -.:  ,—  ~  que  sa  robe  u   ..,    , 

-lie.  N'est<e  pas  une  bonne  raison,  une  vraie 
r.iivm  «If  f.  iiiineT 

''      -  -   il  fallut  qn    ^  — -  '  •"*•  --1  *'- 

.toyeonaii'. 
de  diambre  <lc  Ménage,  garçon  d'esprit  que  son  maître 
I  '  '"   iuisid'uD<  î 

•1  rit  M.  de  > 

de  lui  do:  '.-quatre  mille  livres,  ayant  reconnu, 

aprè-  \  de  dix-'  m- 

'f'»«-I  ,  était  au  il de  m 

.  Scarron,  avec  je  peo- 
dieot  à  dteoger  «k  iteus  qui  r.i  les  gens  ma- 
lades.   — --•'  ■•'•■•-    ' .  ..U-e  d'^lfcr  ^  'i 

Marti  it  revenu  perf.  • 

ment  ({uen  de  douleurs  ser  aux  sienne*.  Dans 


dans  la  nouvetle  c<  des  Indes,  qui  va  faire  une 
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colonie  k  trois  degrét  de  li  ligne,  sur  les  bords  de  l'OriU 
lane  et  de  l'Orénoque.  Adiea,  France!  A  ' 
Adieu,  tigresses  déguisées  en  tnges!  Adi*  .  ^  , 
Strrazins  c-t  Martgnys  !  Je  renonce  aux  vers  burlesques, 
aux  romans  comiques  el  aux  comédies,  pour  aller  dans 
un  pays  où  il  n'y  aura  ni  faux  béats,  ni  filous  de  déro- 
tion,  ni  inquisition,  ni  d'hiver  qui  m'assassine,  ni  de 
défluxion  qui  m'estropie,  ni  de  guerre  qui  me  fasse  mou» 
rii   '    '  ■   1.  » 

'>n  avec  mademoiselle  d'Aubigné  ne  pouvait 
que  raviver  ces  projets ,  qui  pourtant  ne  s'accomplirent 
pas.  Admirez  la  marche  des  choses!  Si,  par  un  concours 
de  circonstances  quelconques,  Scarron  u'tùi  pas  été  eni- 
péché  d'accomplir  son  dessein,  mademoiselle  d'Aubigné, 
devenue  sa  femme,  serait  retournée  en  Amérique,  et  la 
fin  du  r^gne  de  Louis  XIV  eût  sans  doute  été  toute  diffé- 
rente. L'influence  de  madame  de  Maintenon  a  été  grande 
sur  le  roi  vieilli  et  tourné  vers  les  idées  moroses,  dans 
lesquelles  elle  le  maintint ,  soit  pour  assurer  ire, 

soit  par  suite  d'une  dévotion  que  rien  ne  |r  pas 

avoir  été  sincère.  Bien  que  madame  de  Maintenon  cAt  de 
la  coquetterie,  etia  poussât  ju>qu'à  se  faire  saigner  très- 
souvent  pour  conserver  la  blancheur  délicate  qui  était 
une  de  ses  principales  beautés,  les  rudes  leçons  qu'elle 
avait  reçues  de  l'adversité,  les  chances  si  diverses  de  sa 
fortune,  avaient  dû  jeter  dans  son  Ame  un  sentiment 
grave  et  mélancolique  de  la  vanité  des  choses  d'ici-bas; 
elle  qui  avait  dormi  sous  la  couverture  de  Ninoii  et  sous 
le  toit  d'un  pain  ,  -   »  les 

courtines  d'or  d«  \  i'ù- 
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tnnjSC'f  r."  •  .  t  •!  'l^  r  .!.•  - 1  i.r.-p--''  ;•!•  ;.'.:<■.  Il  p.''  Mirait 
p*iétO!.:.-i:.'.  iii!  niai-iui-  de  MaMi'cUL'îl  ri'lt  r-i^r.tto  du 
haut  (le  sa  ^TJtidcur  le  logii  si  joyeux,  »i  gai  et  si  libre  de 
Scarrotj,  t-l  U-s  jour*  oii  •  '  par 

'"'■  '-•       ^  •"    ■  -....M-  -  — — que 

1.  lit  qu'elle  s'ennuyait  à  b  fln  de 

tâcher  de  divertir  quelqu'un  qui  n'était  plus  aniusable. 
Dans  cet  inti^or  royal  qui  va  s'assombrissant,  se  glis- 
sent les  robes  noires,  les  confesseurs  rddent  en  chucJio- 
lant,  et  douoetnent  te  préparent  et  s'organisent  l'édit  de 
ffaoles,  le^  ides  des  CéteoDes,  le  ministère  Cha- 

tnillard.  A  >, a  a4-il  tenul  à  quelques  centaine  sde 

pUtiiles,  k  un  riiumalisme  de  plus  ou  de  moins.  — 
C:  ;iie  de  sr>  -«^  au  vaisseau 

qij     ...        .  .  .,  ,.    r^T  à  laiaiu  I.  i>.. ......,» .... 

.i\ait  •  ^1  iii.t' j  .w.  >locbaus*ii. 

y»  t^sur  ses  épaules.— Si  madame  Scarron  fût  retoumé« 

.11  Aiu  ilji-.  I.  11-  \1V  aurait  probablem 

^     :      .  t.,   .  ^ .  .     .  n  19  et  scsaroours;  l'i  I 

années  à»  son  rftgM  n'eût  pas  provoque  le  long 
oàiu*'^             '<%eooe  et  las  orgi«  d<-  '  V ,  où  \g 

nobles  • t  d'excè»,  qa«  la  révolu.. a  fatale- 
ment indi»p«n»abl*'  comme  réaction  et  comme  cbâtiment. 
Il  faut  »i  [MU  de  cbote  pour  Caire  gauchir  et  détourner  à 

'a  source  tout  UQ  fleuve  '*'-"^ '•"'^  î 

Lorsqu'on  il reasa  le  c<  •,{«,  le  notaire  de* 

manda  k  Sctrroo  ce  qu'il  reconnaissait  lui  être  apporté 
par  «A  r>ifurtT  «  Deux  grands  ycuv  '    '       ' 
Ix^au  c'rsjge,  une  paire  de  beli 

d'eaprit,  répondit -il.  —  Qud  douaire  lui  assura-vousT 

11. 
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ajouta  l«  notaire.  —  L'iinroortalu. ,  i.  niinua  le  p^?^' 
Les  noms  des  fenimos  de  rois  meurent  avec  elles 
de  U  femme  de  Scarron  vivra  étemelleroent.  Madame 
Scarroo  amena  dans  la  maison  de  son  mari  t'  '  i 

bonne  tenue,  et,  sinon  la  décence,  du  moins  ui.  _  „  __  - 
ment  plus  voilé.  Elle  changea  l'aspect  de  ce  triste  inté- 
rieur de  vieux  garçon  malade,  où  les  floles  en 
les  bouteilles,  et  si  la  compagnie  Tut  aussi  do...... 

qu'auparavant,  du  moins  elle  était  plus  choisie  et  \>\(i> 
contenue.  Sous  cette  douce  influence,  Scarron,  qui  avait 
une  liberté  de  langage  toute  cynique  et  toute  rabelai- 
sienne, se  corrigea  de  ses  vilains  mots  et  de  ses  équi- 
voques. L'on  remarque  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  depuis 
son  mariage  une  plaisanterie  de  meilleur  i  ns  de 

choses  grotaièreset  surtout  d'obscénités.  1 d  pas 

croire  pourtant,  d'après  cela,  que  notre  burlesque  se  fût 
amendé  Cl  u>nt  :  une  originalité  aussi  forte  que  la 

sienne  ne l'v' Il <.<.i  ...usi renoncera  elle-même;  ilseperin  * 
tait  encore  beaucoup  de  lictnces,  et  justifiait  le  progr.n . 
qu'il  avait  adopté  en  se  mariant  :  —  Si  je  ne  fais  pas  de 
soUiaei  à  ma  femme,  au  moins  je  lui  en  dirai  1 

Eh  bien,  ce  petit  homme  contrefait,  malade  et 

évita  le  malheur  dont  les  plus  grands  hommes ,  dont  les 
plus  fiefa  génies  n'ont  pas  toujours  été  à  couvert.  Sa 
femme,  belle,  jeune,  spirituelle,  courtisée  par  tout  ce 
qu'il  y  avkit  de  galant,  d'illustre  et  de  riche,  lui  garda 
une  stricte  fidélité,  que  personne  ne  mit  en  doute,  excepte 
le  Gilles  Boileau,  et  qui  fut  reconnue  d-  '  r>  lea  plus 
médisants,  au  nombre  desquels  on  {  ipter  Sor- 

bière.  Lorsque  tant  de  maris  jeunes,  amoureux,  char 
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II    ■•  ■-,  •    '.     ::   ;     ^    ,,..:    .'.  ^    ii    ■,'        ■■,     '        !."";.-:. 

Il"  •    ;: ,  >  !    i    .'..;    ;  t    -  ■  ,  :  :  ■    ^    ,r  i  ■  i: ,  i\  ,;  ,i  ■  •    ■  j'i     hl 

le  Dulbeur  d«  U  m  «'ti-.  —  On  doit  rendre  du 

motDS  à  l'auteur  du  travftii  c<  Ite  justice,  qu'il 

n'abosait  p«s  df  ^-  <>■  «^  conjugales,  el  ne  s'en 

faisait  pas  accr  ^t* 

Un  jour,  Ménage  lui  dt^alt  :  «  Vous  devriez  au  moins 

a-'- I    -    .       f    -  ..       p  Ps'otre  [ — '■'  

l  Mangin,  1 

fl  rustique,  et  lui  dit  :  «  Mangin,  ne  ferais-tu  pas  bien  un 

enfiuit  à  ma  feninu-  -?--Oui-dà, 

monsieur,  s'il  vous  i .  -  ^--       :.  Dieu.  » 

Les  affaires  de  Scarron  n'allaient  pas  trop  mal  ;  il  avait, 

tectton  du  &UI  '  une 

t  ^arantif  pour  1<  -  xiw.i  ''•, 

.»ait  conduire  à  leur  d< 
l»ar  des  agents  sûrs  qui  répondaient  des  droits.  Cette 
eoireprise  lui  reodail  envir*  >  in. 

Outre  lee  Qouvellee  el  «Ml //'  ira- 

t  pour  le  théâtre,  el  fit  plu»i«urs  pièces  qui  lui 
i..,i    :'.-<t;'  I-  -.■.-    .  p  d'argent.  Jod-  ■  ■  H  caltt 

■    >.ii  li>4.>.  Le  sujet  eu  c ^  ..  uuo  pièce 

Ion  Francisco  de  B<ijas,  inlitultti  D<m  Juan 
se  dooiw  la  : 
o  '  •  '-tredes  frwi.  i*<n,»„rr-., 

irv  qu'en  1G5I.  —  /^ 
la  du  capitij  ■  <e,  liréet  du  J/i/ri  giorkuui 

Scarroo  < 

:   ttlta  pirli  -. 

il  cuv  cil  .  tous  sur  la  nkhre  riioe  : 
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l'assor — "  r«— =-v«  f  '  Tj»^,/ ;  pour  — '■  in- 

ferie,  que  ri«'ii  .!,' 

—L'/férilier  ridieuteoH  ta  Dame  intérêts^  parut  en  l(U9 

CelU*  [lièce  plutUntau  T'    T         \r. 

(oucr  trois  fuu  devant  h 

l'avons  lue ,  et  nous  avouons  qu'une  représentation  nous 

satisferait  et  au  delà.  Le  caractère  odieux  et  vil  de  donn 

Hélène,  les  vanteries  cl  les  coq-à-l'àne  du  vaU;t  Filipin, 

que  son  iiiattre  fait  travestir  en  don  Pedro  de  Biillalos 

pour  éprouver  la  dame  intèrts$éet  qui  ne  manque  pas  de 

le  trouver  ■  '  t.  le  croyant  possesseur  des  n  '  i 

Pérou,  le  (  -  des  naïvetés  du  laquais  Can  : 

ne  nous  semblent  pas  mériter  cet  engouement.  Après 

cela,  l'anecdote  est  peut  'rouvée. 

S'il  fut  jamais  un  eau..  c\i\  et  commode,  c'est 

celui  de  Don  Japhet  d'Arménie^  une  des  pièci^s  les  plus 
<!  on.  Voici  comme  don  Japbet  se  pose 

lii  UI.A.IIIIU  9<  :>  iiiKiiiicS   l 

U«\  )e  wU  doo  Jâpbet,  Ap  ' 

D'Arménie  est  mon  nom  i  x 

Qu  avant  m  mort  lalMt  ce  fini  tie. 

Parce  qu'en  Ariiirnic  un  muni  che. 

Il  y  «ul  deux  porlu  r  :i         / 

était  grande.  La  pren  .•  :c  u  j  :l^  ;.  .. 

Réduit  en  trois  actes  avec  des  intermèdes  de  diant  et  de 

danse,  Don  Japhet  f  10  mai  1721  •  roi 

Louis  XV,  sur  le  11.,  .i..   ,..    la  salle  d  a  ;- •  aux 

Tuileries  ;  llrhémel  Eflindi,  nnibafsadcur  turc,  y  assista. 
Ce  fut  sur  le  théâtre  du  Marais,  en  1634,  que  r  pro- 
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d«ii«l  rScotier  de  Sulamin/ptr  ;  c'est  U  p^CIni^re  pièce 

Il  •  Mt'  de  Gnspin  ail  été  introduit.  Ce  sujet  fut  traité 
vi:  '  ir  Thomas  C  "  *  f*  '  '  f,a 
1  ■  r  fut  donn*'*'  <  '  c  '* 
M  'tne  anné« ,  et  il  est  probable  qu'il  abusa  d'une  lecture 
;  .•  ^  '••  de  MU  11  c'était 
<••'  .  ,  .  :ro<her  an  ,  jgi-co- 
ni.  «lu-  Mir  le  m^e argument.  —  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  au  Prince  cortaire,  à  la  Faut$e  apparence,  et  à  quel- 
que  •'     " 'diea  donlon  n'a  in(|' "• •■  "  ^-i;;- 

ni«  :  :inerom,  pour  fain-  re 

de  Scarron  ,  une  analyse  du  Jodelet.  —  Don  Juan  Aiva- 
redo  UTive  ouiUtnment  à  Muilri  '  ssé  de  conclure 

•Où  mimge  vite  dont  Isabelle,  ion  Fernan,  que 

sauf  detœndre  dans  aucun  paradvr^  sans  se  donner  le 
leiDpa  de  boire  ni  de  manger,  il  veut  aller  au  logis  de 
ioo  (uUir  beau-père,  malgré  les  sages  représentations  de 
son  laquais  Jod«>let,  qui  voudrait  bien  se  mettre  quelque 
ehoia  sous  la  dent,  et  trouve  qu'il  est  inoongru  de  re- 
tailler ainsi  les  gens,  et  d'aller  chercber  h  tAtons  une 
maison  dans  one  ville  qu'on  ne  connaît  pa».  Don  Juan  est 

t!i  (IX  fou  d'iMbelle,  dont  il  n'a  cependant  vu  que  le 
portrait.  Il  lui  a  rnvoyé  !♦•  «ien,  fjlt  par  un  :  ie 

Flandre,  pensant  qu'il  produira  un  eflet  sen  Jj* 

deici  n'a  pas  l'air  aussi  sûr  que  don  Juan  du  pouvoir  de 

-  twnne  raison  :  c'est  que 
j  même,  a  emballé,  au  lieu 

du  )  de  son  maître,  son  propre  museau  k  lui 

t  bon  homme,  avait 
vu  i«  (.iiiiijii.ii»«iiM;  u<-  |n#iii  «>)•  l'.ii  -tiessus  le  marcbé*  C^i 
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aveu  transporte  de  rage  le  seigneur  Alvaredo.  c  Qu'aura 
dit  Isabelle ,  s'écrie  le  galant  désespéré.  —  Elle  aura  dit 
que  vous  n'êtes  pas  beau,  »  répond  Jodclet  avec  un 
flegme  désespérant.  Enfin  don  Juan  s'apaise  un  peu,  et, 
tout  en  cbercbant  la  maison  de  don  Fernan  de  Rochas, 
il  raconte                          '   t"  \  Durgos,  sa  patrie, 

il  a  trou\  _         -a  sœur  Lucrèce  en- 

levée, sans  savoir  ni  par  qui  ni  comment.  En  errant  dans 
l'ombre,  Jodelet  se  heurte  contre  un  dr^le  qu'il  interroge, 
(  t  qui  lui  apprend  que  c'est  bien  \k  le  logis  de  don  Feman 
de  R(Khas.  Pendant  attc  conversation,  un  homme  des» 
cend  du  balcon  et  manque  d'enfoncer  avec  son  pied  le 

5  ■' '  -  -  I  des  voyn: '  "         ",. 

1  ,  et,  voj..       ,  I 

s'échappe,  non  sans  avoir  échangé,  à  travers  l'obscurité, 

don  Juan  d  ' 

c  L  :  .- ,  -  .- d,  de  se  servir  .  .     .. 

très  en  manière  de  portes  ?  >  dit  Jodelet  à  son  maître, 
tout  penaud  et  tout  déconfit,  qui  commence  &  prendre  une 
mauvaise  idée  de  la  vertu  d'IsaMIe.  Pour  sa^  -^  '^  -  ni 
i'en  tenir,  il  propose  à  Judclet  de  prendre  ses  K  .> 

j>'ii«r  le  rôle  de  maître  dans  la  maison  de  don  Fernan, 
<!.  u'iiiH^riicnt  déjà  préparé  par  l'erreur  dans  l'envoi  des 
l'urtMiiN.  Grâce  à  ce  déguisement,  don  Juan  Alvaredo 
apprend  que  don  Luiz,  l'homme  qu'il  a  vu  descendre  du 
balron,  est  le  séducteur  de  Lucrèce  et  le  metirtrier  de  son 
fière.  Lucrèce,  par  un  hasard  romanesque,  est  venue 
précisément  chercher  un  asile  chez  dona  Isaltelle  ;  don 
1  '  /  répare  sa  faute  et  rend  l'honneur  à  celle  qu'il  a 
»    '  !  *'>    Don  Juan  Alvaredo  épouse   Isabelle,  qui  l'a 
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•*mA,  Mon  qu'elle  le  prit  pour  un  domcstiqoe ,  et  a  $u 
re  rame  du  maître  sou>  les  bibits  du  valet 
ions  JcmK'I*  t,  ce  qu'il  entaaw  de  bévue^,  r<-       ' 
i'citravAgances  1 1  de  bêtises  éoomies,  ni< 
n  •  !  tire  que  nous  ne  aofnmes  pas  en  état  de  calculer. 
I     rûle  eat  amréfflent  on  des  plus  naturellement  i 
^  nn\  se  poiiie  toir;  il  a  été  tait  pour  un  actn  . 
P  de  talent,  nommé  Julien  Geofirin ,  qui  prenait 
"  le  Don  de  Joddei  et  a  joué  tous  les  Ju' 

-  '  tt  incorporé  par  on! '  ^'  dans  la  '. 

i 'oargogne.  Ce  fut  1  alepersii 

yiv  (  d'Arménie,  et  U  conlnbua  forteoient  au 

'.en  trois  ou  qn.itre 
au  plus,  sont  tout  à  féit  c(>pduites  à  l'espu. 
*aii6  nul  souci  des  rt^les  d'AristoloI  et  notr*  '  u 

y  met  et»  •••••»""'•  '    i.r."'opte  de  Lope  do  ^ 
CeriBcr  K  v  rJeb,  qusnd  il  s'.> 

ooe  ooinédM.*.  La  scène  est  tantôt  dans  une  ruo . 
d«Bs  on  Jardin,  dans  om  chambre  ou  sur  un  bakx> 
doeb.  lea  rencootrat  impréfoes,  les  Iravettiaaenei.i 
subsUtotiooa  à»  pcnomiM,  l«  enlèreoMOla,  les  masques, 
ki  laotenea  aourdca  ei  ka  écheOet  de  loie  y  aool  pro- 
digoéa.  Quelque  valet  ridieola  ou  slupida  remplit  le  per- 
iooaage  du  gracioêc.  Le  style,  prvcicui  et  cootuurné  dans 
las  scènes  (1  i  de  gal.>  «0  iféaeral 

caltr  -  -  ■    -  isiiiim  IV  et  cette  pi  •  |»><M^<tu>  1*1  la  grande 
qua  manière  de  Scarron.  La  |>lupari  de  ses  co- 

médie» sont  entremêlées  de  stances,  comme  c'était  ia 
Bode  alort.  Au  iaeood  aolt  de  MHH  w  Iroave  ut^ 
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parudie  en  ftUnccs  du   Cid ,  qui  commence  ainsi  : 

'*n4t,  l'hooneur  toim  le  commande. 

I  :  <ieScarronestà  coup  sôr'le  y?»- 

mon  eomigm,  vrti  modèle  de   naturel,  de  niirrarion  et 
<*  ne  rtiêunhh' moins  h  l'/Husirt  Ûassa, 

"  .^>jndate,  au  Grand  Cyrus  et  autres  ti- 

<l.<i  .  ^  content |>oraines.  Si  quelque  cho^e  fteut  en  donner 
,  ce  sont  les  romans  espagnols  du  genre  dit  pica- 
•  t  ><liie,  parmi  lesquels  on  compte  LazardU  de  Tormn, 
Gusman  d'Alfnmcke,  ei  Diabto  Cojutlo,  et  k^auooup 
d'autres. 

L'action  du  /.        >. /^  -  'y»<?je  passe  ai p  i 

Mans,  que  Scan liw  a\aii  Moites,  et  qu'il   i! ;^,  .a 

fftrelé  et  la  facilité  de  touche  d'un  homme  qui  |M'int  d'à- 
I'  '  tonnages  ne  sont  pas  moins  finement 

ji.w...... ..  .,..,  ..  :,  ..t'ux.  Il  sent*'-' -"••' -  •  «r - 

aventures  de  Hagotin,  tant  1< 

et  la  scène  nettement  indiquée.  Les  caractères  du  oomè- 

dicn  La  Rancune,  de  l'avocat   "       ' 

types.  Le  De&lin,  made^)ui^t 

selle  Lacaveme,  vivent  dans  toutes  les  mémoires.  11  n'est 

I  "        t-Tosse  Bou\illon  qui  n'ait  un  • 

T'         ,        ...xiujcnt  empreint,  qu'il  semble  qi i 

connue.  C'est  d'ailleurs  une  excellente  prose,  filiine  de 


plus  |>ortt>e au  comique,  I. 

oert«inc  grâce  tendre  et  d'une  certaine  pot^sie  aux  endroits 

amoureux  et  romaoesquet.  Mademoiselle  de  ri:l»u>ile  est 
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re  cbaruuDle.  une  dcliciruse  personnification  (ie 

■'^      '  'Il«un  n'a  suivi  '    I'  s- 

its,  (Idiis  les  r<  'S 

du  N«n''.  q>u>!qu'>  m  *  lomofsellf  d«'  i'Estoile  sur  la  cba* 

N'ett-M  pu  l'hisluire 

-.  j    .   J^iODt. 

I  r«  partie  du  Roman  comique  est  dédiée  au 

r,  I'   rtri  i).i!  '!<•  \\-*i.  q  ii  rtail  des  amis  de 

• '.  \.  h.i  '  \i-i'i  r  .t>>.  /  fj.  (jii.iuraent,  el  la  $c- 

.    .    ,  !  iiiH-  l.i   >;ir.i.'*'u  i.ii.ie,   avec  qui  rnaJanie 

ScjtfTOD  était  eo  retation  d'amiliéf  ainsi  qu'on  le  voit  par 

Il  ■■        •  ■■      ^   -  •■    .^ 

\!  -  -■  ta 

titlante,  e( je  la  trouve  si  feme  de  tous  ses  attraits, 

-Ine  s'y  uiéle  quelque  diOM  d'impur; 

, n'y  va  qiH*  quand  ses  amis  la  niéui'nt, 

faute  de  carrosse,  elle  ne  |»eut  lui  faire  la  cour  aussi  sou- 
vent qu'elle  le  vMi!ni(<*.  a  Le  ioooès  du  Homan  comique 

e    ,     :    ._    .    I      .   .      I        I      ..à     •     ,  ..  -    •  .  I_     .    .       I'  _  .  ..,,^ 

'MIC 

le 
plus  souvent,  que  rimer  la  prose  de  Scarron.  Le  Homan 
(""•■  <uAlédeaottv«ll0tr< 

«fiSKUoI  i  outra  Ce. 

ri^  du  recueil  de  dt>oa  Maria  de 
•nmplam.  —  Ar  Châtiment  4e 

, ~  .  ■  ..re,  une  treductton  inlerluiéaire 

de  ia  Ètitert*.  Ce  n'est  (las  U,  du  rr«(«*,  le 
••  poêt«  tMriesque  ait  fait  à  la  lilté- 

_.   s. 

t  ,  as  pour  mentlocwer  toutes  l« 


I  I  V    i.lli  I t  L  ' 


PS. 


^ '«rroo,  soooeUf  épi- 
ihabaMt,  requétot,  •  «^pllret.  roodeaui,  odes 

bariaqoef,  ehimoiu  à  Ixnte.   ^  \ :inl  manh<>r  et 

n'ayaot guère d'aM*'>'><  •>  >^iracli.M...  ..  .winposait presque 

uns  cesse;  Joign* .  {n'il  avait  une  irtimensefedlité, 

el  voutoompreni!  lent  que  le  recueil  de  set  œu- 

nés  soit  considerauic.  i^s  deux  /  '  -  '  f^ourbon, 
le»  Adieux  au  Marait,  la  Foire  de  <,  Héro 

et  Lé<mdre,  let  Requête»  à  la  Hetne,  VE pitre  à  la  ctmUe»»e 
de  r  mn,  en  v  Ma- 

bi(|  ï  (III  iro.::  -  où 

l'en  .1  raillé«,  sont  les 

morct'a  1  vent  cités. 

L'exi.->i<  Mit  w<  :>v^«iii<Mi  II  <;Uii  <  Il  quelque  sorte  qu'une 
(rêve  entre  la  vie  et  la  mort,  et  qu'il  fallait  s'attendre  à 
voir  rompre  au  premier  jour.  Chaque  année,  malgré  les 
secourt  de  la  mé<I  '  '    -^  ,  ,1e 

sa  CnniDe,86ssoui  re 

comprendre  que  sa  flu  était  prochaine.  Toute  son  inquié- 
tude était  de  laisser  ^  une  femme  jeune, 
belleet  honoéte,  à  laq.....^  ..  -'virement  attaché. 
La  cour  se  disposait  alors  au  v.  i.uyeuue  pour  le 
mariage  de  Louis  XI Y,  et  •  nt  de  set  amis 
l'attristait  encore  dav- '  i  n  j<>ui,  il  fut  pris  d'un 
aooèt  de  hoquet  si  vin  l'on  crut  qu'il  allait  mou- 
rir. Dans  lei  cour'  répit  que  lui  laissaient  les 
ooavalsioot,  il  dit.  bi  j  en  reviens  jamais,  je  ferai  une 
btlle  tatirt  contre  le  hoquet.  ■  11  ne  put  tenir  sa  parole, 
car  il  retomba  bientôt  malade,  el  voyant  autour  de  son 
lit  let  geoe  de  sa  maison  tout  eo  larmet  :  «  Met  amis, 


LL>  i.MuiËSQUES.  an 

leur  dit-il.  vous  ne  pleurerez  jamais  tant  |K>urmoi  que  je 
»ou$  ai  lait  rire.  »  Il  mourut  en  1060,  âgé  d'environ  cin- 
quante ans,  les  uns  diient  au  mois  de  juin,  les  autres  au 
mois  d'octobre.  Un  pasaage  de  la  Èlum  kistcri^  de  Lo- 
retf  du  IG  odobra  de  la  même  nmée,  ■enUerait  eono- 
hont  eaUe  deniira  ophiioo  : 


vcafvaB(  cet  w|Nn 

Oool  Je  Am  fusHwrfwh  laaé. 


Elfii  Amses  JaifM frotatqoa 
PumA  4«psls  plot  4a  Mias  ans 
Lm  tolTiln  las  plas  flaisaM, 
A  ▼■  vNlMaHMvaa  pansMM 
l*Ar  Mite  Ikm  qottoataMiaaaaai 
Loi  qui  n«  vl«iit  qaa  à»  m» 
bt  mttirtsuaiw  naaflé  4ai  fWB. 
Il  élan  4b  kMOW  ihinai; 
MnalalMalliaalilla. 
llBte  Mca  OM  ahMMa  «oMê 

KittMIaMW, 

BiMlàMli 

SeaiTon  fut  enterré  à  SaînI-Genrtit,  o6,  ti  noot  ne 
noua  trompons,  «on  tombeau  te  voH  eoeore.  Madame 
Scarroa  reata  seule,  maia  noQ  mm  protoeUon.  La  penstoo 
que  aoo  mari  touchait,  et  qui  Auit  de  dnq  ceota  écot,  loi 
ftit  flooHaoée  aur  le  pied  de  daua  mille  Utrea  ;  ao  aortir 
du  «MVMt  où  elle  a'élalt  relMe  pour  pMMr  1«  tempe  de 
100  vwtafa,  elle  ttl  la  connaliiance  dt  mtdanM  de 
TblMigea,  qol  le  mU  eo  rippottaiw  madtOM  de  Moiilti- 
pen.  De  là  dele  le  eommm—nwt  4>  aa  tirfaiie  ;  mtb 
ced  eel  de  l'histoire  et  ne  noua  regarde  ploa,  aimple  bio> 
graphe  littAralre,  bomble  crMqM  chtwhtnt  qoilquei 
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perle*  dans  le  fumier  des  écrivains  de  teeond  orilr(*. 
Quand  madame  Scarroo  fut  <î' 
Maintenon,  il  arriva  une  chose       ,_  i  ,    > 

plus  question  do  Srarron.  qui  avait  fi  fort  occupé  la  cotn 
et  la  ville,  que  s'il  n'  -^  exi&té;  la  P 

courtisans  supprima  t.. .,,.,.;.  lacnt  le  pofttc  

Personne  vk  se  (torinit  de  faire  l'allusion  la  plus  ii> 
née  au  Typhon,  à  l'Enéide  tracettie.  Il  se  fit  un  grand  si- 
lcni<        '    •  •iiil>e  du  pauvr       '   '        ■       ■  »     ,,. 

de  M  <  n'ii\ait  pas  i-u  t 

pu  parfaitetueul  oublier  que  uiademoiselle  d'A 
f        ^     rr<»n.  \jc  gtMire  qu  il  a\  ^ 

I-  , -:.    lui.  Yaint'meut  le  plat  a  v 

pensant  recueillir  l'héritage  du  maître,  se  proclama  lui- 
même  empereur  du  hurhsque  :  BoiIcau  l'emporta .  et 
Scarron  n'eut  pas  plus  de  postérité  litléra're  quo  t^  •»"- 
relie  :  ce  n'est  que  lorsque  le  grand  roi  fut  t'*cn  et  «1 1 
couché  i  Saint-Dtmis,  que  l'on  osa  sesou^èblr  des  œuvres 
du  pauvre  poète  et  les  réimprimer. 
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